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Pantagniel passe ensaite dans File des Papimanes, 
cWWire des fous da pape, des zeles papistes. Homenaz 
eveqne da pays , le r^^le lai et sa saite, et pendant le re- 
pas fait an eloge ironique des decretales des papes. Les 
coDTiTcs k leur tour content les miracles qu'elles ont 
operes. Rien de plus hardi que le tableau des abus du pays 
<k Papimanie. Rabelais ne se contente pas de plaisanter 
sorces decretales, en lear pr^tant des miracles plus ridi- 
cales ks ons qae les autres, il attaque jusqu^aux papes 
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memes, depeint, k ne pas s'y meprendre, le fougueux Jules 
II, cet implacable ennemi de la France, lequel , armet 
en tete , trouble seul la paiz de Fempire chretien par une 
guerre Monne et cruelle. 

Les moeurs dissolues des ecclesiastiques de ce temps-ia , 
leur esprit de fanatisme et d'intolerance, le loxe des moines, 
Torgneil de la tbiare et Fautorite que le saint-siege s*ar- 
rogeoit sur les rois , Fimpoiitique de laitser un fleuve d'or 
s'ecouler de la France , pour aller se perdre a Rome ; tous 
ces abus sont peints des plus vives couleurs. 

tt On connolt les Papimanes , dit Voltaire, analysant ce 
cbapitre et les suivants , dans sa lettre au prince de Bruns- 
wick ; ils donnent le nom de Dieu au pape. On demande 
k Panurge s'il est assez beureux pour avoir vu le saint- 
pere , Panurge repond qu'il en a vu trois , et qu'il n'y a 
guere profite. La loi de Mo'ise est comparee kcelle de Cybele, 
de Diane, de Numa; les decretales sont appelees d^crotoires, 
Panurge assure que s'^tant torche le col avec un feuillet 
des decretales appelees Clementines, il en eut des be- 
mqqjioide^ lpqgqes.d!vp.dcmi-pied; on se moque des 
btfiift:i&eise$ qu!mr appel& messes secbes, et Panurge dit 
qu il eQ.yQudx9it jiqe.oiouiUee, pourvu que ce rat de bon 
vin ; la cpnf^toi y 'est toumee en ridicule, n 

Utte4cs Papimanes est I'egliseromaine. L'extr^me vene- 
ratio&*aohy JeSjJ{k^M^^ts et tout le peuple de Tisle fu- 
rent penetres pour Pantagmel et ses compagnons , lorsque 
Panurge leur assura avoir vu le pape, peint Tespece de 
culte que le clerge et les catholiques en general rendent 
au cbef de Peglise. 

Voici ce que Bemier et Le Motteux pensent de la des- 
cription de I'lle des Papimanes. « Les chapitres xi«Vii, xlvhi 
et suivants, dit le premier, sont diverdssants , mais ils 
ont leiUY vilains endroits; et sont par consequent dangereux 
pour bien des jeunes gens. Depuis le cbapitre xlviii jus- 
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qa'aa ly, Toici bien du libertinage, bien des choses qai 
leDtent le fagot, ayec quelques aatres assez tolerables. On 
veot (juePisle des Papimanes soit tout pays sujet h Pinqui- 
sidon; en effet vive France k cet e^ard et a plusieurs au- 
ties, pnisqu'on y attend patiemment tout le monde a pe- 
nitence, et m^me tant de beneficiers qui vivent en Sarda- 
napales, car ce n'est pas assez en Elspa^e et en Italie d'etre 
bon cathoiiqae, il ne faut qu'un bigot, qu'un ignorant zele 
poor perdre un bonnilte bomme. Homenaz eveque des 
Papimanes est ici traitte fort indignement. On ne pouvoit 
pas atteodre motns touchant cet eveque, et toucbant les 
decretales , d'auteurs qui vivoient en un temps ou la France 
n'etoit pas fort bienavec Rome. Tout le reste jusqu'au lvii, 
marchandise m^lee, bon, mauvais; erudition, esprit, li- 
bcrtinage , sottises. » 

« L'ile des Papimanes , dit Le Motteuz, c'est Tile de 
eenx dont le zile pour le pape va jusqu'^ la manie, Les 
quaere ordres de Papimanes, ou les quatre estais de tiste^ 
qui, dans un esquif, se presentent d'abord k nos royageurs, 
signi6ent que le pape a des missionnaires de toutes les 
conditions. Vung en moyne enfrocqud^ represente Teglise; 
Fauiire enjaulconnieravecffues ung leurre et guand doyseauy 
represeote la noblesse; taultre en solUciteur de procesy re- 
presente la robe; tauitre en vigneron d^Ori^ans, represente 
la roture* En parlant du pape, ils I'appellent Cunicquey 
cMuy quy esty et k dieti en terre. Tout le monde sait que 
les adnlateurs du pape lui ont prodigue de pareils titres, et 
les lui prodiguoient particulierement du temps de Rabelais. 
OjptanuSy maximus in terris deus: ce fut un titre donn^ 
a Paul 111 , et c'est li un pape que fiit adresse ce distique : 

ISmc potens gemiuo, mondi moderaris habenas, 
Et meritb in terris diceris esse deas. 

a Le zAIe des Papimanes les porte , non seulement k 

I. 



4 LIVRE IV, CHAP. XLTIIL 

adorer le pape. hmas a se pr^stenwr devanft oenx qui ont 
CO le boab«tir lie le ▼oir. Panmigv Icvr disant qo^il en a 
▼n trois, a la Mwr desqufh ccpendant il ajoiite qnll n*a 
guierrs promfirt^^ Toila aasshoc les boos Papimaoes qui 
s^ecrient: « O ^mts tixH$ ct qQatne lots Immeox^ Toossoyes 
« Ics bien ec pius que tres bien Tams ! adoncqnes, continue 
m Rabelais, s'aF^enoiUanent derant nous, et noosTonloyent 
«ibaiserlcspieds.«U paraitmeme.qnelqoeslignespliisbas, 
quHs ecoicnt prets a baiserbicn aotiv cbosc au pcir sainct. 
Des que nos Toyageors sont dans File, « toot le people 
fc vieni a law rmcomirt^ conune en processioo, lionuncs, 
« fcnimes, pecits enlanls..... s*a^|eooillants devant eox, 
ft leTants Ics mains joinctes an cicl ., cC criants : O gents 
« heoreox! O bienheuieox! cC tant grandcs fenrent leois 
« exclamations , que Homcnaz y accounit ( ainsi appellent 
« ils leur eTesqoe ) sus nne mnle desbridee , caparassonnee 
M de verd, aocompaigne de ses appousts ( comme ils di- 
ttsoyent) deses soppoosts anssy, portants croix, ban- 
a nieres, gonfalons, baldacbins^ torcbes , benoistiers. Et 
« noos Tooloy t , dii toMdeur^ pareilleoient les pieds baiser 
« a tonte force. • 

u La-dessos on va k Feglise ou il n'^est dit mot de Dieo, 
ni de Jesus-Cbrist, ni de leTangilc: mais en revancbe on 
y parie beaucoup des sacres decretales qaW conserve pre- 
ciensement , escripies de la main (Tung ange cherubin. Apres 
quoi Teveqae dit une messe basse el seiche , et la messe 
parachevee^ il conduit ses etrangers en beau cabaret^ oik 
Ton depense k repaisaiiie copieuse et beuveltes namereuses, 
Taigent que trois maniUiers de FeccUsey chascun tenani ung 
grand bctssin en main, ont recueilli parmy le people, di- 
sanis a hauUe voix : N^oubliez les gens hewreux qui Font en 
face, n 

« On ne va pourtant pas au cabaret sans avoir yn For- 
chelype dung pope: imaige painde asset mal^ mais o^ Fon 
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ne laiasoit pas de reconnoitre la ressemblance dung papcy 
a ia tiarey a FaumussCy au rochet j a la pantophU; cela 
foomit ane reflexion k Panui^. u II me semble, dit-il, 
a que ce ponrtraict fault en nos demiers papes; car je 
« les ay veu non aumnsse , ains armet en teste porter , 
n tymbre d'une tiare persicque ; et tout I'empire christian 
i>estant en paix et silence, eulz seuls faire guerre fe- 
*^ lonne et tres cruelle. » Mais Homenaz repond . en bon 
papimane : a Cestoyt doncques, dit-il, contre les rebelles, 
« haereticques , protestants , desesperez , non obeissants 
« a la sainctete de ce bon dieu en terre ; cela luy est non 
b settlement permis et licite , mais commends par les 
k sacres decretales, et doibt a feu incontinent empereurs, 
fcfoys, dues, princes, republicques, et a sang mettre, 
« quails trangresseront ung iota de ses mandements ; les 
k spoiler de leurs biens , les deposseder de leurs royaulmes , 
« les proscrire , les anathematiser , et non seulement leurs 
i> corps, et de leurs enfants et parents aultres occire, mais 
k anssy leurs ames damner au parfond de la plus ardente 
• chauldiere qui soyt en enfer. » 

« Rien n'est plus beau que le diner dout Homenaz re- 
gale ses h^tes, et leurs menuz devis durant le dipner , dans 
ie cbapitre li. On necessa de faire en Tbonneur des divers 
decretales, ce que faisoit BaUhazar en I'honneur de ses 
dienx d^or et d'argent, c'est a dire qu'on avala force ra- 
sades de bon yin: du reste, tout le sert et dessert feut 
porti par les filtes pucelles du lieu , belles ^je vous affie , saf- 
freiteSy btondettes, doulcettes, et de bonne grace. II y en a 
one sur-tout qui se fait remarquer, c'est celle qui sert 
Homenaz quand il dit : Clerice , esclaire icy, Frere Jean 
les n^ardoit de cousti comme wi chien qui emporte ung plu- 
maiL 11 aimeroit mieux , dans le cbapitre liv, deux ou trois 
chartees de cesfiUes que toutes les poires de bon christian , 
doot Teyeque donne grand nombre a ses convives ; mais 
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adorer le pape, mab ate prostemer devanl oeax qnioot 
ea le bonheiir de le voir. Panurge leur disant qu'il en i 
Tu trois, a la tieue desqti^ cependant il ajonte qn^il n'l 
.gvieres proujicte, ToiU aussit6t les bons Papimines qui 
s'ecrient: nO geols trois et quatrefoisheureni, Tonssoyei 
« les bien et plus que tres bicn venm ! adoncques, cooiidik 
a Rabelais, s'agenoillarent devanl nous, et noasTOnioyHX 
kbaiserlespieds. nllparoitu^me, qnelqnesligneapluibas, 
qu'ils etoi«iit preu k baiser bien autre chose au perr wind. 
Des que nos voyageurs scat dans I'ile, olout le pwpfc 
•. vient a lew rencontrey comme en procession, konunei, 
u femmes , petits enfants..... s'agenoillanU devant ou, 
u lerants les mains joinctes an ciel , el crianti : gtne 
■ heareui! O bienheureux ! et taot grande« feurenl Inm 
u eiclamatioas , que Homenaz y accourut ( ainsi a(q>«ll»' 
u ils leur e*esque ) sus noe mnle desbridee , caparassoW 
u de verd, accompaigne de ses appousts ( cooime ib il>- 
u soyent) de ses soppousts aussy, portants croti, "»" 
« nieres, gonfaloos, baldacluDS, torches , beaoiuio^ '^ 
u nous TOuloyt, dil Cauteur, pareillement let piedsbauff 
" R toute force. « 

u La-dessus on »it a ieglise ou A nVsi dil moi de »*• 
ni de Jesus-Christ, ui de revanRile; niflis i-n rtmak- 
y parle beaut^oup des sacres decretal** qu'on coirte"»|>' 
cieusenieut , escriptei dr la taaai tfimg ange cft«™6wfc A( 
quoi levL'qiie dil une mesne (mm* el i^ehf . H *• » 
jiarachfvee , il conduit ses elraugert en ''«"' «'*«'•' 
Ton depense k irpaitwUe copimue e/ fctw»WW IIKiW 
I'argent que troin mamUien lie fecetuV, ' ' 
'jrand btu'in en main, ont v 
saiili a haube ti 

" On nc va p 
vliclype ifuttg p 
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oe laittoit pas de reconnoitre la ressemblance dung pope, 
a la tiare, a VavunussCy au rochet j a la pantophk; cela 
foumit one reflexion k Panurge. « II me semble, dit-il, 
« que ce ponrtraict fault en nos demiers papes; car je 
M les ay veu non auinnsse , ains armet en teste porter , 
(• tmbre d'une tiare persicque ; et tout Fempire christian 
bestant en paiz et silence, eulz seuls faire guerre fe- 
•* loDDe et tres cruelle. n Mais Homenaz repond . en bon 
papiooane : u Cestoyt doncques , dit-il , contre les rebelles, 
t* hsreticques , protestants , desesperez , non obeissants 
u a la sainctete de ce bon dieu en terre; cela luy est non 
•• seulement permis et licite , mais commende par les 
^ sacres decretales, et doibt a feu incontinent empereurs, 
<iroys, dues, princes, republicques , et a sang mettre, 
i' qa'ik trangresseront ung iota de ses mandements ; les 
^ splier de leurs biens, les deposseder de leurs royaulmes , 
•* ies proscrire , les anathematiser , et non seulement leurs 
-corps, et de leurs enfants et parents aultres occire, mais 
u aussy leurs ames damner au parfond de la plus ardente 
''chauldiere qui soyt en enfer. » 

« Rien n*est plus beau que le diner dout Homenaz re- 
i]i\t ses h6tes, et leurs menuz clevis durant le dipner , dans 
te chapitre li. On necessa de faire en Tbonneur des divers 
decretales, ce que faisoit Balthazar en Fhonneur de ses 
liitfui d^or et d'argent, c'est a dire qu'on avala force ra- 
^ades de bon Tin: du reste, tout le sert et dessert feut 
\*>rte par les filles pucelles du lieu , belles ^je vous ajfie , saf- 
^f^-UrSy bloridettesy doulcettes, et de bonne grace, II y en a 
une sur-tout qui se fait remarquer, c'est celle qui sert 
Homenaz quand il dit : Clerice , esclaire icy. Frere Jean 
^'^ regardoit de coust^comme wi chien qui emporte muj plu- 
^u'. 11 aimeroit mieux,dans le chapitre liv, deux ou trois 
• Wees de ces filles que toutes les poires de bon christian , 
•ioni Tereque donne grand nombre a ses convives ; mais 
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malheureusement T^veque est du mtoie goAt que frere 
Jean. Des poires tant qu'on voadra : 

...Haec porcis hodie comedenda relinquet. 

Mais pour des filles : a Vray bis, non ferons, car vous 
a leur feriezla follieanx guarsons, je vouscongnoys a vostre 
M nez , et si ne vous avoys oncques veu. Halas ! halas ! que 
u vous estes bon fils! vouldriez vous bien damner vostre 
u ame? Nos decretales le defendent ; je vouldroys que les 
tt sceussiez bien. » 

« En un mot, Rabelais nous offre ici un tableau oH 
il a peint en grand mattre, la vie voluptueuse et effeminee 
des vrais supp6ts de la Papimanie, les superstitions que 
leur hypocrisie entretient pour foumir h leur luxe et kleur 
faineantise, leur superstitieux et sacrilege m^pris pour la 
religion du serment qui doit assurer au souverain la fid(^ 
lite dn sujet , leur disposition prochaine a commettre des 
assassinats et k faire des massacres pour Famour de Rome, 
leur culte idoUtre et la sottise des nations qui s'appau- 
vrissent pour enricbir une ville d'ltalie, sous pretextequ^elle 
pretend etre le centre de ce culte. n 

u S'il faut s'en rapporter au calcnl de Rabelais , dans le 
chapitre liii, Cor subliliement tir6 de France en Rome, par 
chascun an, montoyt k quatre cents mille ducats et d^ad* 
vantaige, Mais ce quUl en coiitoit k FAngleterre, avant 
qu'elle eiit secoue le joug du pape , alloit bien plus loin 
encore. » 

tt Rabelais etoit au fait de tous ces abus , aussi faut-il 
avouer que jamais homme voulant en faire un tableau , 
n*a mieux saisi ni mieux frappe les traits essentiels de son 
sujet. Les plus zelez protestaus ne Pont pas egale, et Ton ne 
sait ici ce qu'il faut admirer le plus , ou sa hardiesse k pu-. 
blier un pai'eil ouvrage pendant que les buchers s'allu- 
moient de toutes parts en France pour briiler les luthe- 
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riem, ou le bonlieur qu'il eut d'^chapper k ce$ memes 
flammes au milieu desquelles il ecrivoit si hardiroent , et 
atuquelles on condamnoit tous les jours des gens qui 
devoient paroltre moins coupables que lui. » 

tt Rabelais, ajoute TabbedeMarsy, qui avoitet^j^uite, 
nous ofFre dans ce chapitreet dans les precedents , un ta- 
bleau admirable oii il a peint les pretentions ambitieu^es 
des papes, les maximes dangereuses et funestes de la cour 
de Rome, et Fabus qu^ont fait, sur-tout depuis le x' siecle, 
les souverains pontifes d^une autorit^ qui ne leur a ete don* 
Dee que pour le spirituel , et qu'ils ont etendue bien au)> 
dela des bornes prescrites par Jesus-Christ meme. » 



Laissants I'isle desolee des Papefigues, navi- 
(jasmes par ung jour en serenity et tout plaisir , 
quand a nostre veue se offrit la benoiste isle des 
Papimanes. Soubdain que nos ancres feurent au 
port jectees , avant que eussions encoch^ nos gu- 
menes ' , vindrent vers nous en ung esquif quatre 
personnes diversement vestues. L ung en moine 
enfrocqu^ , crott^ , bott^; Taultre en faulconnier, 
avecques ung leurre et guand de oizeau ; Faultre 
en soUiciteur de proems, ayant ung grand sac 
plein dlnformations , citations , chiquaneries et 
adjournements en main; Faultre en vigneron^ 

' Assure nos cables. 

** Ces qaatre personnages, comme le dit Fauteur plus bas, es' 
toyent In quatre estaU de tisle. Le moine enfroque represente le 
dcfge; le fauroonier, la noblesse; le soUiciteur de proces, la robe ; 
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d*Orleans, avecques belles g^uestresde toile, unepa- 
nouoere ^ et une sarpe a la ceincture. Incontinent 
quils feu rent joincts a nostre nauf, s'escriarent 
a haulte voix touts ensemble demandants : Tavez 
vous veu , gents passagiers? lavez vous veu ? Qui? 
demandoytPantagruel; celluy la, respondirentils. 
Qui est il? demanda frere Jean : par la mort 
boeuf ! je Fassommeray de coups , pensant qu'ils 
se guementassent^ de quelcque larron, meurtrier 
ou sacrilege. 

Ck>mment, dirent ils, gents peregrins^, ne 
congnoissez vous tUnicque? Seigneurs, dist Epis- 
temon, nous n entendons tels termes ; mais expo- 
sez nous, s'il vous plaist, de qui entendez, et 
nous vous en dirons la verity sans dissimula- 
tion ; cest, dirent ils, Celluy qui est. Lavez vous 
jamais veu? Celluy^ui est ^ respondit Pantagruel, 
par nostre theologicque doctrine est Dieu. Et 
en tel mot se declaira a Moses ^. Oncques certes 

le vifpaeron, le tiers-etat. Le Motteux voit ici les quatre ordre* 
mendiants. Un antre interprete pense que « les qnatre personnasM 
qui vinrent Ters Pantagruel , dont un en moine , uo en fauconnier, 
un troisi^me en soUiciteur de proems ^ eC le quatri^me en simple vi- 
gneron , d^signenC les quatre principales classes de T^tat eccl^sias- 
tique, savoir: les pretres-moines ou religieux cloitres, les pr^tres- 
nobles ou la noblesse eccl^siastique ; le prdire-magistrat, et\epr6tre 
simple roturier travaillant h. la vi{rne du Seigneur. » 

' Un panier ou une pannetiere, un sac a pain. 

* Pensant qu'ils s*informoient. — * Strangers , yoyageurs. 

' * An chapitre in de rEzode, v. 1 4. ( L. ) ^ On y lit : Dixit I>eus 
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ne le veismes, et n'est visible a oeils corporels. 
Nous ne parlons mye, dirent ils, de celluy hanit 
Dieu, qui domine par les cieulx; nous parlons 
du Dieu en terre. L*avez vous oucques veu? Us 
entendent, dist Carpalim, du pape, sus mon 
honneur. 

Ouy , ouy, respondit Panurge, ouy dea, mes- 
sieurs, j'en ay veu trois^, a la veue desquels je 
nay guieres proufict^^. C!omment, dirent ils , nos 
sacres decretales chantent qu'il n'y en ha jamais 
qu'ung vivant. J entends , respondit Panurge , les 
uogs success! vement apres les aultres, aultre- 
ment n en ay je veu qu ung a une fois. 

O gents , dirent ils , troys et quatre fbys heu- 
reux , vous soyez les bien et plus que tres bien 
venus! Adoncques sagenoillarent devant nous, 
et nous vouloyent baiser les pieds, ce que ne leur 
voulusmes permettre, leur remonstrants que au 
pape, si la de fortune en propre personne venoyt, 
ilsnes^uroyent faire d advantaige. Si ferions, si, 

•dMopen f Ego svh qui sum. Jit .* sic dices filiU Itruel : Qui est mi- 
nt mte od va§, L'Unufue ^toit le nom qii*on donnoit k Jupiter. 

' * Le cardinal de Lorraine aroit en efiBet vn alors les papes Cl^ 
■eat Vn, Paol III et Joles 10. 

** Soit i cause du pen de sncc^ qn'eut la deputation du cardinal 
de Lorraine^ an concile de Trente, soit parceque rezakation des 
trois papes <]u*il a tus, n a pas d& en eifct beaucoup profiter 4 son 
edification ; soit plnt6t parceque , comme il le dit plus bas, ceux qui 
▼ojoient le pape devenoient (prands comme lui ; ce qui indiqneroit 
^e le cardinal de Lorraine on Rabelais n'^toit pas ^and. 
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respondirent ils : cela est entre nous ja resolu. 
Nous luy baiserions ie cul sans feuille^, et les 
couillespareillement, car il ha couilles*^ le pere 

* Expression fort commune en Anvei^ne et en Daaphin^ , ponr 
marqner nne soumission sans borne, et jusqa*ji vonloir bien baiser 
an demure , sans s*^tre pr^cautionn^ pour le pouToir torcfaer au cas 
qu*il soit breneuz. Ce peat ^tre aussi une allusion k ce qu'aox statues 
qui repr^sentent des nuditez, on met des feuilles qui cachent les 
parties secretes. Enfin, il se pent que comme les fttitts les plus ap^ 
tissans sont ceux qu*on a pris soin de detacher en y laissant la qoeua 
et meme une feuille ou deux , la malpropret^ qu*il y avoit k les 
cueillir autrement, aura donn^ lieu au proverbe. (L. ) — Tout nud. 
De Marsy et nn autre interpr^te voient U one allasion auz feuillei 
de fignier qui couvroient le c... de notre premier p^re, aprds sa 
d^sob^issancc. ■ Sans cette feuille , dit de Marsy, dont Adam et £▼« 
se couvrirent. » 

'** • Pour Mterd^ormais, dit M. l'abb^Sa%aes, tontem^prise, 
c est-a-dire d'clire une femme pour pape , Benoit III fit construire , en 
marbre et en porphyre , deux chaises de garde-robe, qu*on pla9a daos 
la chapelle de Saint-SyKestre , et Ton statua que dor^avant le pape 
s'y asseoiroit avant d'etre instaie; qu*uit diacre expert proc^deroit 
a an examen convenable, et qu*il en proclameroit le r^sultat en ces 
termes : Habemus virum pontificem, Sur quoi le peuple r^pondoit : 
Deo gratias. Ces deux chaises out ^t^ Tues et examinees par le pr^ 
sident Fanchet et le p^re Mabillon , et par nofgt antres connoisseurs, 
qui en ont d^rit la forme, la dimensiou et Tusage. U paroit hors de 
doute qu'on s*en est servi depuis le dixi^me aieele , jusqu'ii F^oqae 
de la reformation. » Voyei des Erreurs et des Pr^jug^s repandus daos 
la soci^t^, par Jean*Baptiste Salgues, pa({e 5io. Voyei aussi la Vie 
de L^on X, par William Roscoe, tome I, page i4o, aux notes, et 
rhistoire de la papesse Jeanne , tome I , page 963 et suivantes. Voyex 
enfin les notes du cbapttre viii, du liyre V. — Voici le passage ou 
le pire Mabillon parle de la chaise percee sur laquelle le p*pe ^toit, 
place, comme sur un trdne, k son Elevation aupontificat, mais k la- 
quelle il donne un usage mystique bien different, qui ne peutpas d^- 
truire cependant celui que lui assigne la tradition , et auquel Rabelais, 
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sainct, nous le trouvons par nos belles decretales, 
aultrement Deseroyt il pape. De sortequ en subtile 
philosophie decretaline ceste consequence est 

^ aroh habit^ Rome, fait ici allusion : « Profecti ad lateranensem 
baabcam, ▼idimtu in claustro basilics adjnncto tres sedes; nnam 
ex aaariDore albo, olim in porticu basiUcae po^itam , in qad novam 
poDtiBcem coUocari mos em^ stercorariam appellatam : alias daas 
potphyrelicas, et qoidem perforatas, qn» anti capellam Sancti 
Sibescri <fQoadam exsistebant : in qoibos pootifex recens conse* 
oatas itidem sedebat, Qoocirci obsenrare javerit, pontificem no- 
vum eo rita in lateranensis basilice possessionem indaci solitum , 
Qt pnm6 ad tbronum pontificalem, qui in apside basiiice exsta- 
bat , cmmes epUcopo$ et eardinaiet, at loqmtnr Cenrins, ad oscnlnm 
admicteret : Deindi ad sedem lapideam quae dieitur stereoraria , 
stantem in porticu basilice collocaretur, in* ven^ dieatur : Sdscitat 

DC mVKRE SGCVUM ET DB STEBCORS miGlT VACrERKM. PoStea duCtOS 

ad capelUn Sancti SilTestri propi lateranense palatiom , prim6 
sederet ad dextram in nn^ ex iUis sedibus porpbyreticis, ubi claves 
basilicae k priore Sancti Lanrentii acciperet in signum regiminis et 
correctionis ; demiim ad sinistram in alteri sedens, easdem cla- 
ves eiden priori restitueret. Ex quo inteiligitar stereoittrtom tooik 
bolom trajusse , non ex formi ( neque enim pertusa est, ut alias duae ) 
sed ex versu psalmi, qui k pontifice in e4 sedente canebatur, et de 
Uereon eri^it pauperem. Hxcfeeda iocOf non formA, nedum usu, 
appcUator in Ubro teamdo de coronatione Bonifacii VIU, auctore 
Jacobo cardinale, apnd BoUandianos, tomo IV maii, ubi totus 
hie ritaa dc tribna sedibns metric^ describitnr. Quando primim 
hamm scdiom nsus cceperit non constat. De his nihil inTenimoa 
aate sccnhun duodecimnm , quo tempore iUarum fit mentio apnd 
Cencium, ono seculo ant^ natam fabulamde pseudopapiss4 Joanni, 
id est ant& Bfartinum Polonam , qui primus cam fabtdam Tnlgavit. 
Tandem ritns ille , qui ad altius insinuandnm novo pontifici h»- 
aulitatem [uimAm indnctus Inerat, post receptam apnd nimi^m 
crednlot de psendopapi«s4 fiabalam ita infamis erasit nt ob hoc 
cooamentiim penitns abro({aretur. Quod seculo superiore post 
Leooem X factum pataraus. Caeterum non alii de causi sedes illas 
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necessaire: ilest pape, il a doncques couiUes; et 
quand couillesfauldroyent' ' on monde , le monde 
plus pape n auroyt. 

Pantagniel demandoyt cependant a ung mous- 
se " de leur esquif qui estoyent ces personnaiges; 
il luy feit response, que c'estoyent les quatre estats 
de risle ; adjousta d advantaige que serions bien 
recueillis et bien traictez, puisqu avions vu le pape. 
Ce que il remonstra a Panurge, lequel luy dist 
secretement : Je foys voeu '^ a dieu; c estcela. Tout 
vient a point qui peult attendre. A la veue du pape 
jamais n avions proufict^ a ceste heure , de par 
touts les diables nous proufictera comme je voy. 
Alors descendismes en terre , et venoyent au de- 
vant de nous comme en procession tout le peuple 
du pays, hommes, femmes, petits enfants. Nos 
quatre estats leur dirent a haulte voix : lis le ont 
veu, ils le ont veu , ils le ont veu. A ceste procla- 
mation, tout le peuple se agenoilloyt devant 
nous, levants les mains joinctes au ciel , et criants : 

« peitusas fuMMe verisimile est , qaam qa6d in aotiquis Romanomm 
« thermis repeitae , oh materiae pretium, oon ob formam, apte ju- 
• dicats sunt, que ad noyi pondficis sessioDem adhiberentnr. • Vide 
Museum iialicum, tome I, page 58. 

' ' Si jamais couiUes failloient an monde. ( L. ) — Manqueroieot ao 
monde. 

* * Cest nn jeune matelot qni sert de valet anx (^ens de Tequi- 
pa|;e: de Tespagnol mofo^ qui signiiie jeune gallon, jeuoe valec. 
Manage. 

*' Je me voue a Dien, je le prends a temoin. 
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gents heureux! o bien heureux ! et dura ce cry 
plusd ung quart d'heure. Puis y accourut le mai»- 
ire d'eschole avecques touts se$ pedaguog^es'^, 
grimaulx et eschoHers , et les fbuettoy t magistra- 
lement comme on souioyt fouetter les petits en- 
iants en uos pays, quand on pendoyt quelcque 
maUaicteur, afin qull ieur en soubvint. Panta- 
gruel en feut fasch^ , et Ieur dist : Messieurs , si 
oe desistez fouetter ces en&nts, je men retoume. 
Le peuple s'estonna entendent sa voix stento- 
ree '^ ; et veids ung petit bossu a longs doigts de- 
mandant au maistre d'eschole : Vertus de Extrava- 
gantes ■* ! ceulx qui voyent le pape deyiennent ils 
ainsy grands comme cestuy cy qui nous menasse. 
qu'il me tarde merveilleusement que je ne le 
voy , afin de croistre et grand comme luy deve- 
oir. Taut grandes feurent leurs exclamations, 
que Homenaz '7 y accourut, ainsy appelent ils 

** Sou-maltres. Voyez Tiv^, en celui de ses Dialogues <{a'il a 
witale Smptio, {L.) 

*' Forte ec haulte comme awoit Stentor, dnqael escript Uom^, 
Uiade V, JiiTenal, liber Xm. BrUfve declaration. 

'* Cest le nom que portent certaines constitatioos des papes, 
afonti^ an droit canon, et qni ^tant en quelqae sorte d^tach^ea de 
fancien corps de jnrispradence eccl^siastiqne , ont 6ti appelte poor 
cda ExtrawMgantes. 

*' Ce mot est mie production de oelni d*honmie. II se dit en Lan- 
(wdoc dTon grand fat qni n'a ni monde ni esprit. (L.) — Ce mot 
pent 4tre on d^riT^ da mot latin Aomo, inu, on on compost des 
dcva mots firan^ois kamme, niais. 
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leur evesque , sus une mule desbridee, caparas- 
sonnee de verd, accompaign^ de ses appousts 
comme ils disoyent, de ses suppousts aussy, 
portants croix, banieres, gonfalons'*, balda* 
chins, torches, benoistiers; et nous vouloyt pa- 
reillement les pieds baiser a toute force comme 
feit au pape Clement le bon christian Valfi- 
nier *' , disant , qu'ung de leurs hypophetes *", 
degresseur'' et glossateur de leurs sainctes de* 
cretales, avoy t par escript laiss^ que ainsy comme 
le Messias tant et si long temps des Juiis attendu, 

'* Pour Gonfanons^ banni^res on drapeauz. Baldachins poor 
baldaquins, 

*9 Apparemment le seignear de ValfinUret , tille dn Pitfmouc, <pii 
fuC prise d'assaut par les Franfois, le 17 d'avril i557. Additions i 
Thistoireda temps de G. Paradin. La yille et le cliAteaa de Valfini^re-s 
dans le inarqnisat de Salaces , possedcz par Antoine-Marie de Saint- 
Sererio, aTotent dtfja ^te pris en 1 436, par le due d'Orleans. Gai- 
chardin, des Guerres dltalie, livre II. Je ne S9ai si cest la m^nne 
ville dont parlent les Additions k THistoire de Guillaume Paradin ; 
et j'i^^nore pareillement si ce pape ne seroic point Clement V, lors- 
qn'il Tint s'^tablir a Avignon. ( L. ) 

*** Cest-il-dire nn de leurs sous-proph^tes, sufrvafes, dn grec »*^ 
f9*ntf sous-prophite, qui interpr^e les oracles des proph^tes. La 
Briefve declaration et le Scholiaste de Hollande disent que les « hyp^ 
pbites sont ceux qui parlent des cboses pass^es , comme les pro- 
phetes des cboses futures. • Les bypopbites ^totent le second ordre 
des ministres qui pr^sidoient auz oracles de Jupiter; leur principals 
fonction consistoit k receroir les oracles des ministres dn preflki^r 
ordre , et & les annoncer au peuple. Cest du clei^ du second ordre 
que fauteur entend parler ici, par opposition auz prophiteSf qv^ 
soot les membres dn bani clerg^. Jupiter est le pape. 

" Qui en a recueilli le meilleur comme la graisse d*un pot. (L.) 
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eafin leur estoy t advenu, aussy en iceile isle queic- 
quejourle pape viendroyt. Attendants ceste heu- 
reuse journee , si la arrivoyt personne qui Teust 
veu aRome, ou aultre part, qu*ils eussent a bien 
le festoyer et reverentement traicter : toutesfoys 
Qous en excusasmes honnestement. 
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CHAPITRE XLIX. 

Comment Homenaz, evesqne des Papimanes, nous monstra 

les Uranopetes ' decretales. 



GOMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT SOMMAIRE DE CB CHAPITRE. 

Pantag;niel yoit k la porte du temple des Papimanes , 
un liyre doi^ et precienx. Ce livre n'est autre chose que 
le coq)s des sacres decretales escriptes de la main dung chdni" 
bin, source des querelles et des guerres de religion, dont 
le seul attouchement donne a Pantagruel Tetonnante 
d^mangeaison de battre tout ' le monde , pourvu qu'ik 
fCeussent tonswrcy sans doute, d'apres la maiume : iVbfi fem- 
gere christos meos, Le temple des Papimanes est en I'eglise 
romaine; Homenaz <pii en est un eveque , offre k Panta- 
gruel et k ses compagnons , de lenr faire baiser ce saint 
livre; mais la condition de se confesser et de jeCbier trois 
jours consecutifs , pour s^en rendre dignes , arr^ les de- 
vots voyageurs. Le frere Jean repond k Homenaz, qui 
s^offire k leur dire une basse messe: Saquez^ choquez.,. . 
mais troussez la court, de peur gu'elle ne se crotte,.,, c'est-^- 

* Descendues da ciA»Briefttedeclaration» — ^L'aateardel'AJphabet 
ajoute : Ou qui volent jiuq[a'aa ciel ; mais ce mot n est pas compost, 
comme il le croit , Suranus , le ciel , et de peto , je Tais ; mais dn grec 
wkrm^ comme tUipeteSy /iiamilcy kJoye delapsus , qui coelitiks deci- 
dit^ ainsi que Texphque la Declaration, 
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.i-dire dites-nous la messe la plus courte que vous pourrez ; 
ce qoi peint bien de teb p^lerins. 



Puis nous dist Homenaz : par nos sainctes de- 
cretales nous est enjoinct et commands visiter 
premier les ecclises que les cabarets. Pourtant ^ 
ne declinants de ceste belle institution allons a 

m 

Tecclise, apres irons bancqueter. Homme de 
bien, dist frere Jean, allez devant, nous vous 
suivrons ; vous en avez parle en bons termes et 
en bon cbristian : ja long temps ha que nen 
avions veue, je m'en trouve fort resjouy en mon 
esprit, et croy que je nen repaistray que mieulx. 
C^est belle choses encontrer gents de bien ! 

Approchants de la porte du temple , aper- 
ceusmes ung gros livre dore, tout convert de 
fines et precieuses pierres, balais, esmerauldes, 
diamants et unions^, plus ou aultant pour le 
moins excellentes que celle que Octavian ^ con- 
sacra a Jupiter Gapitolin , et pendoy t en Taer 
attache a deux grosses cbaines d or au zoopbore ^ 
du portal. 

Pariant, parconscquent. 

* Peiief : da latin uniones, perles. 

* Voyez Sa^tone , chapitre xxx de la Vie d'Aagaste. (L.) 

' Portant animaulz. Cest en un portal et aultres lieux , ce que les 
^rrlateries appellent /rixe , entre Tarchitrave et la coronice. On quel 
he« Too metlott les niaDe<Cjins, sculptures, escriptures, et aultres 
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Nous le reguardions en admiration, Panta- 
gruel le manioyt et tournoyt a plaisir, car il y 
povoyt aisement toucher, et nous afFermoyt qu au 
touchemejit d'icelluy , il sentoyt ung doulx prurit ^ 
des ongles et desgourdissement des bras ; ensem- 
ble temptation vehemente en son esprit de battre 
ung sergent ou deux, pourveu qu'ils n^eussent 
tonsure 7. 

• Adoncques nous dit Homenaz : Jadis feut aulx 
juifs la loy par Moses baillee escripte des doigts 
propres de Dieu. En Delpbes devant la face du 
temple de Apollo, feut trouvee ceste sentence di- 
vinement escripte: rwaei zeayton ^ ^ et par certain 

diyues k plaisir. Briefve declaration. — « Cest-3i-dire , ajoate F^l* 
pkabet, le cercle qui est au^dessus du portail , qa'on voit tout tus" 
ton6 de m^dailles, d'animaiUL; les Grecs eDtendent le cercle obliqae 
d« ciel nomm^ xodiaque, rempli de sigaes d'animaox. » C*e«t le mot 
grec {laitfofocy signifer, animaiia gestans , compost de fve? , animal , 
#tf«, je porte. 

' GhatouiUement; da latin /iruntia. 

' * Parce que par les D<^cr^tales il est defendu , sous peine d'et^ 
communicatioD , de frapper pour qoelque occasion que ce soit, ni 
les clercs, niles laifcs qui seront tonsurez. Or, avantla fin de Tan- 
n^e i4a5 9 il y avoit en France des serpens clercs en ^and nombre, 
d'antres laics tonsurez qui savoient bien se pr^Taloir de leurs prhi- 
l^es pour commettre impun^ment plusieurs crimes dans les fonc* 
tions de leurs offices ; et qooiqu*en cette anuria, et m4me encore 
]*an i5i8y on efit t4ch^ de rem<kiier k ces abus, et par arrdt et par 
^t, le d^sordre duroit pourtant encore en partie lorsque Taateiir 
toivoit ceci : Vojez la Gonf. des ordon. , tome UI, Uy. XI , titre uii, et 
livre Xn, titre ▼. ( L.) — Les tonsures ^toient alors des vases sacres. 

' Voyez Platon, en son Dialogue de la temperance, les Satnr- 
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laps de temps apres feut veue EI 9 , aussy divine- 
ment escripte et transmise des cieulx. Le simu- 
lacre de Gybele feut des cieulx en Phrygie trans- 
mis on champ nonmi^ Pesinunt; aussy feut en 
Tauris le simulacre de Diane , si croyez Euripi- 
des. L*oriflambe '° feut des cieulx transmise aux 



aalcs de Macrobe, livre I, chapitre ti, et Pline, Urre VII, cha- 
pitre xxxu. (L.) — Cest-4-dire : GonnoU-toi toi-m^me, noice te 
ipsaan , ainsi que Texplique la Briefve declaration. 

* Ctax EI qa*il faut lire, coafbrm^ment a F^dition de i6a6, et 
BOD pas ET, comme on lit dans les nouTelles et dans tontes les 
aiitres qne j*ai Tues. Platarqae a fait un trait^ de la si^ification de ce 
Bysterieox EI. (L.) — £1 est on ponr tf, tu es, ta vas on va, ou 
poarwy si, est-ce (jxe, Le premier etle quatri^me sens sont rapport^s 
par Plniarqae , qui en donne encore deux antres qai ne m^ritent 
pat la moindre attention. Le premier, celui d'ff, in es, r^pondroit an 
ooaa de Jehova, qui signifie en h^reu ceiui qui est ^ et an titre qa*i] se 
doooe loi-in^me , qnand il dit a Moise qui le Ini demande , pour parier 
CB ion nom,je suis celui qui suis* Le quatridme, celui d*ti, si, an^ 
vinsm, num, est donn^ par Plntarque comme propre a interro^er 
an diea devin. Le troisieme, celui d*M , Ta, ponrroit 6tre jnstifi^ 
par rimcription de la V^nns de Quinipili, an front de laquelle on 
It nr, qui signifie allez^ en breton. Mais £1 pourroit bienj§tre pin- 
tftt le commencement de Finscription Sin on £IOl, ponr HIA ou 
VaOl , datif ancien de HI02, jaculandi peritus , 4piihkte d*Apollon. 
Plaioa dit , dans son Gratyle : « Nous ne nous servions pas d** autre- 
fois, mais senlement d*t. • Ges deux demiires explications nous ap- 
particnncnt, et ont au moins le m^te d'dtre nouTcUes. La Briefve 
MmniioH dit senlement ici : « EI, tu es. Plutarche a faict un livre 
■agnKcr de I'exposition de ces deux lettres. » L* Alphabet se borne 
aassi k rearoyer ici a Plutarque. 

'* On a la meme tradition touchant la Sainte AmpouUe , et Fun 
et raotre miracle est rapport^ au regne du grand Glovis. Voyes les 
Aniqoilei de Faucliet, line 11, chapitre xviii. On lit ce distiqne, 

a. 
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nobles et tres christians roys de France , pour 
combattre les infideles. Regnant Numa ' ' Pom- 
pilius, roy second des Romains en Rome, feut du 
ciel veu descendre le tranchant bouclier diet 
Ancile'^. En Acropolis d'Athenes, jadis tumba 
du ciel empire la statue de Minerve '^ ; icy sem- 
blablement voyez les sacres decretales escriptes 
de la main d^ung ange cherubin '^: vous aultres 
gents transpontins ' ^ , ne le croyrez pas. Assez 
maly respondict Panurge, eta nous icy miracu- 

attriba^ k Robert Gagnin , au^dessous de Tccu de France , au reyers 
du troisi^rae fenillet de la Genealogie et faits d'armes de Godefroy 
de Boalion , in-folio , Jean Petit i499* 

Haec soot Francorom celebranda intignia regnm , 
Qiue dcmista polo sastinet alma fides. ( L. ) 

— Cest une ancienne tradition , ajoute Le Ducbat sur la Satire 
Menippee, tome II, paf^e 334) cpc cet ctendard avoit 4t6 envoy^ du 
ciel k nos rois pour s'en serrir dans les croisades. 

' ' Voyez Plutarque en la Vie de Numa. (L.) 

.'* Bouclier de cuivre qui tumba du ciel au temps de Numa, second 
roy des Romains , lequel en fit forger d^autres de mesme fa^on au 
nombre d*onze. Piutarchusy in Numa. Alpbabet. 

'^ Voyez les Attiques de Pausanias. (L.) 

'^ Erasme, dans celui de ses Colloques qu*il a intitule : Exe<fui4r 
SeraphioB: Christus legem Evangelicam promulgavity Franciscus le- 
gem $uamy Angeli manibus bis descriptam , tradidit Seraphicis Fratri- 
bu9. Uomenaz n*i^oroit point cettc autre tradition ; mais romroe 
elle auroitdero(j^ a la dignite des decretales, cet bomme ne se croyoit 
pus oblige de la faire valoir. (L. ) — En 1180, on appeloit le Droit 
romain, le Droit mondain, par opposition a la saintc origine des ioi$ 
canoniques. Voyez M. Foumel, Histoire des aTocats, tome V% 
page I a. 

*^ Gens d*oatre mer. Alphabet. 
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leusement du ciel des cieulx transmises en faqon 
pareille que par Homere, pere de toute philoso- 
phic ( exceptez toujours les dives decretales), 
Je fleuve du Nil est appel^ Diipetes *^ , et parce 
qu avez veu le pape evangeliste d'icelles et pro- 
tecteur sempiternel , vous sera de par nous per- 
mis les veoir et baiser au dedans, si bon vous sem- 
ble. Mais il vous conviendra par avant trois jours 
jeusner et reg[ulierement confesser, curieuse- 
ment espluchants et inventorisants vos pechez 
tant dru qu'en terre ne tumbast une seule cir- 
constance, comme divinement nous chantent 
les dives decretales que vous voyez, a cela fault 
du temps. 

Homme de bien, respondit Panurge, decre- 
loueres, voyre, dis je, decretales, avons prouveu 
en papier 9 en parchemin lanterne'7^ en velin, 
escriptes a la main, et imprimees en mouUe'^; 

** Descendens de Juppiter. SchoUastes. Expositeurs. Brief ve de~ 
eUrution. — Descendant de Jupiter. Epithele qu*il attribue au Mil, 
qui s'enfle des pluies qui tombent de Tair; car par ce mot de Jupiter 
OQ eofend fair. Le Nil s'enfle vers le solstice de Fest^, s*espand 
par toute F^gypte, et arrose les terres et les rend fertiles. Alphabet. 
— Homere donne en efFet au Nil I'^pithete de ^u9r%rii , qui descend 
de Jupiter, ou qui tombe du ciel, parcequ'il s'enfle des pluies, que 
'ttpiter avoit lui-m^me le sumom de Pluvieux , et qu*il descendit en 
^hne d'or sur Danae. Cette ^pithete prouve en m^me temps que le 
'il^toitregarde comme un dieu par les ^Igyptiens. Les Grecs avoient 
divinii^ de m^me presque tons leurs fleuves. 
'^ ^ef]ge et transparent comme la corne d'une lanteme. (L.) 
En Icttres moulees. 
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jou. Boutez doncq, boutez has et roidde ^^; verd 
et bleu , diet frere Jean , il me desplaist g^rande- 
ment qu encores est mon estomach jeun, car 
ayant tres bien desjeusnc et repeu a usaige mo- 
nachal, si d*adventure il nous chante de requiem^^^ 
je y eusse porte pain et vin par les traicts passez*^. 
Patience, sacquez, chocquez, boutez, mais trous- 
sez la court ^7 ^ de paour que ne se crotte , et pour 
aultre cause aussy je vous en prie. 

*^ Expression prise du jeu de paame , pour dire : Exp^diez done 
vite votre messe basse. (L.). 

*' Messe de requiem. 

*^ Equivoque des Tres-passez aux traits (de vin) qui auroient poss^ 
par )e gosier de fr^re Jean , s*il eut d^jeiind ayant que d'ouir la messe. 
Aller k la messe des trdpassez y c'est andar alia messa doppo haver 
fatto collaHonCy perche vi n porta pane e vino^ dit Oudin. Pour, au 
reste, seroit ici meilleur que par; mais il y a par dans toutes les 
editions. ( L> ) — iWa ^ la messe des morts , disoit-on aussi en France , 
comme le remarque M. D. L. , il y porte pain et vin. De Marsy a sub- 
stitue pour a par dans son texte. On lit par aussi dans Tedition de 
i553. 

*' La passion de Jdsus-Christ, a personnages, feuUlet 53. 

Saint Jean, au bourreau qui etoit venu pour le ddcapiter : 

Amy, paisque finir me fault , 
Poor tenir jusdce et raisoD, 
Accorde que face oraison 
A Dieu, par pensee devote. 

GROHGirART, bourreau. 
Fay le done conrt , que ne te rrote , 
Je ne veoil plus auendre k rhnis. 

On diroit, a entendre ici frere Jean, qu'il s*agit d'unc courtisanf 
avec laquelle Ilomenaz est sur le point de paillarder. Aussi n est-c 
pas sans raison que les Indices ont note Rabelais et son roman. (IJ 
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CHAPITRE L. 

Comment par Homenaz nous feut monstr6 Farchetype ' 

d'ung pape. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIRE DB CB CHAPITRB. 

Panta^ruel et ses compagnons trouvent peint assez mal 
k* portrait du pape, que leur fait voir Homenaz, et disent 
que son air de benignite ne convient guere h certains 
papes qu'on avoit vus, non en aumusse ni en tiare , mais le 
casque en tete. G^est une allusion bien marquee aux carac- 
tcres connus d^Alexandre VI et de Jules IL Homenaz leur 
repoad que cVtoit sans doute contre des heretiques et des 
nfbelles a la foi que ces saints papes s^etoient armes, au- 
qud cas il leur etoit permis et m^me commande , par les 

baintes decretales, de tout mettre k feu et k sang; Vous 

estes christians triezsusle volet, dit Panurge, Ouy, vray Dieu, 
dit Homenaz , aussy serons nous tous saulvez. Tel etoit Fes- 
prit de Tflglise du temps de Rabelais. 

oNotez bien que cet Homenaz, dit Ginguene, loin d'etre 
sur tout le reste un fanatique emporte , n'est qu'un bon 
deTot, doux, fade et imbecile. Mais des qu'il est question 
^heretiques, il ne parle plus que d^anatfaemes, d'occi- 
'^tons, de feu , de sang et de chaudieres. Et ce sont Ik des 

Origiual, portraict. Briefve declaration et j4lphabet. — Le por- 
tiait original. 
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chrestiens tviez sus le volet I £t cet homme dit, dans sa sim- 
plicite barbare , que , moyennant cette doctrine , ils seront 
tous saulvesi Ge caractere du superstitieux n^est pas trace 
par un pbilosophe superficial , ni par un observateur me- 
diocre. )i 



La messe parachevee, Homenaz tira d^ung cof- 
fre pres le grand autel ung gros faratz " de clejfe , 
desquelles il ouvrit a trente et deux claveures et 
quatorze catenats une fenestre de fer bien barree 
au dessus dudict autel, puis par grand mystere 
se couvrit d un sac mouill^ , et tyrant ung rideau 
de satin cramoisy nous monstra une imaige 
paincte assez mal, selon mon advis*^, y toucha 

' CTcst ainsi qu'on lit dans Tedition de iSSs, pour /of ros. Cest 
Vaagmentatif de feutre. On a dit de m6mefeure pour feutre. On lit 
fatras dans les nouvelles Editions , teiles que celle de du Marsy. Voyez 
liyrel, chapitre xxi. 

^ * Rabelais a ses raisons pour ne Touloir pas assurer qu*Hoinenas 
e6t touche le portrait papal, avec le b^ton duquel ensuite il fit baiser 
la touche a tous les pelerins. Son dessein est ici de toucher comine 
aTec le doigt, les fraudes qui se commettent par les porteurs de re* 
liqaes et par ceux qui ont la charge de les montrer dans les lieux ou 
on les (^arde. Outre cela, on montre bien les reliques en les tou- 
chant du bout d'une baguette ; mais il n est permis a persoune de les 
raanier.Erasuie, dans celni de ses Golloques qn'il a intitul<^ Peregri' 
natio reltgionis er^o , parlant des reliques du fameux Thomas Bequet, 
archevdque de Cantorberi : ■ Prior Candida virga demonstrabat coa- 
« tactu singulas gemmas, addens nomen Gallicum, pretium et auc- 
« torem doni ; nam prxcipuas monarchae dono miserant. n £t la raison 
de cette coutume est que, par le nouYeau droit canon , quiconque ose 
toucher une relique avec les mains, ou le bijou consacre qui la ren- 
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ung baston long^et, et nous feit a touts baiser 
la touche, puis nous demanda : Que \ us semble 
de ceste .imaige? G'est, respondit Pantagruel, la 
ressemblance dung pape; je le congnois a la 
tiare, a Taumusse, au rochet, a la pantophle: 
vous dictes bien, dist Homenaz, cest Fidee de 
celluy Dieu de bien en terre ^, la venue duquel 
nous attendons devotement et lequel esperons 
une fois veoir en ce pays : O Theureuse et desiree 
et tant attendue journee ! et vous heureux et 

fenne, est ezcommaDie. Voyez dans Brant6me, tome II, pa(^s sao et 
331 , de ses Capitaines Strangers y an bon mot de Loais XI a qnelques 
QAS de ses courtisans qui se mettoient en deroir de porter la main 4 un 
colier d'or que portoit nn de ses capitaines, et qu il avoit fait faire de 
(pielqn*argeDterie qn'il aToit enlev^e des ^glises : N*y touchez paSj lear 
dit-il, re $ont des reliques, vous seriex excommuni^s. ( Ce seroit bien pis 
aujoard*hai. ) Les filonx mystagogues , c*est-4-dire ceaz qui, a titre 
H'office y men trent aux p^lerins ce qu*on doit Toir, ne sonfFrent jamais 
qa on approcbe des reliques ; et m^me le plus souvent ils regardent 
si fort comme de Trais innocens eeuz qui temoignent de la devotion 
poor ces sortes de choses , qu*afaa que rien ne manque ^ de si grands 
idiots, pour ^tre tout-^-fait dupes , cette pr^tendue touche qu*on feur 
fait baiser na pas seulement atteint la relique. ( L. ) — Mais cette 
remarque tombe ici k faux, si, comme nous le pensons, 5e/on tnon 
aims J se rapporte a imaige paincte assez tnal^ et non pas k toueha. 
Ce qa*il y a de singulier c*est que Ginguene met un point et uneTir- 
gale aprte ad vis, et met en note, k touche : « Allusion aux frandes 
des possesseurs de reliques, et de ceux qui les montreot. Rabelais 
n assure pas qnele baton ait toucb^ le portrait papal, mais seole- 
neat qu*il lui parut ainsi. • 

* Plus baut, les Papimanes ont appel^ le pape Vunique, celluy 
^vieify et le JHeuen terre. Voyez le commentaire historique du cha- 
piire XLYiii. 
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bienheureux, qui tant avez eu les astres favora- 
bles , que avez vivement en face veu et realement 
celluy bon Dieu en terre, duquel voyant seuUe- 
ment le pourtraict, pleine remission guaignons 
de touts nos pechez memorables , ensemble la 
tierce partie^ avecqucs dixhuict quarantaines^ 
des pecbez oubliez ; aussi ne la voyons nous que 
aux gi*andes festes annuelles. 

La , disoy t Pantagruel que c'estoyt ouvraige tel 
que le faisoyt Daedalus, encore qu elle feust contre- 
faicte et mal traicte, y estoyt toutefbis latente 
et occulte quelcque divine energie en matiere de 
])ardons 7 , comme dist frere Jean , a Senilis les 

' AUosion, dit Tabb^ de Marsy, aux iiidiilgences particalieres, (pi 
ne s'etendent que sar one certaine portion de peches. 

' * Ceci est du style des canons penitentiels. Voyez les additions 
du chapitre Tde la Relation de l*Etat et de la reli|pon, etc., da che- 
Talier Edwin Sandis. Uomenaz etoit des plus entetes de la Tertii des 
indalgences papales. Rabelais , en se moquant de lai , fait voir le pea 
de cas qn*il faisoit des pardons da pape , et jas<pi'a quel exces en 
etoit de son temps venu Tabas. (L.) 

' Jonon, chagrine contre son epoox, jusqu*^ pablier (pi'elle al- 
loit le qaitter, se troara fort mortifiee Iorsqa*on Fassura que Jupiter, 
▼oidant la pr^venir, alloit se donner une^autre femme, qui rn^me 
etoit d^ja en cbemin pour le venir trouver. Outrce de jalousie, eOe 
«e presenta sur la route de sa rivale , et ayant aborde sa pretendue 
ennemie , elJe en vint jnsqu*a la decoiffer; mais quelle ne (ut point 
sa surprise, lorsqu*au lieu d*une jolie rivale, a qui elle s*applaudis- 
soit deja d'avoir fait affront, il se trouva que sa colcre etoit tombt^e 
sur une statue de bois, encore des plus mal faites? Jugeant alors 
que ses prec^dens soup^ons n avoient peut-£tre pas ^t^ mieux fondcx 
que celui-ci , elle s'appaisa ; ce qui donne lieu k Rabelais de com- 
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cocquins ^ souppants ung jour de bonne feste a 
rhospital, et se vantants Tung celiuy jour avoir 
{( uaingn^ six blancs^ laultre deux sols, I'aultre sept 
carolus; ung gros gueux sevantoyt avoir guaingne 
trois bons testons : aussy luy respondirent ses com- 
paignons, tu has une jambe de Dieu^, comme si 
quelcque divinity feust abconse en une jambe 
toute sphacelee *® et pourrie. 

Quand, dist Pantagruel, tels comptes vous 
nous ferez , soyez records d apporter ung bassin ; 
peu s en fault que ne rende ma guorge. User ainsy 
du sacre nom de Dieu en choses tant ordes et 
abominables! Fy, jen dis fy : si dedans vostre 
moynerie est tel abus de paroles en usaige , lais- 
sez le la ) ne le transportez hors les cloistres. 

parer a cette statue grossi^re le portrait papal , qui, tout mal biiti 
<|a'il etoit « ne laissoit pas de produire des pardons k quiconque 
d'entre les Papimanes le contemploit avec devotion. Voyez Pausa- 
nias , dans ses B^tiques. (L.) — Plus une statue est grossiere, plus 
le people la revere. 

* Les gueux y en tant qu*i1s hantent les cuisines y afin qu'on leur y 
remplisse r^cuelle. Les Chroniques de fr^re Jacques de Guise, vo- 
lame I, feuillet 83, appellent gueux les cuisiniers. ( L. ) — Cela prouve 
que queuXy cuisinier, et gueux ^ coquin, viennent egalement de co- 
quus. 

* Expression hAra'ique et grecque , pour marquer une jambe 
poorrie d*nlc^res. On en voit plusieurs exemples dans les Dialof^ucs 
<la DouTean langage fran^ois-italien de H. l^tienne , page ^2^^ et 
dsns Plntarque , chapitre xxxiii du dialogue , ou il examine quels 
aaimaax sont les plus avisez. ( L. ) 

** Corrompue, pourrie, vermonlue, diction fr^quente en Hippo> 
crates. Briefve declaration, — '^ouvelie preuve que les notes de ce 
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Ainsy , respondit Epistemon , disent les medi- 
cins estre en quelcques maladies certaine parti- 
cipation de diyinite. Pareillement Neron louoyt 
les champeignons , et en proverbe grec les appe- 
loyt viande des dieux , pource qu'en iceulx il 
avoyt empoisonne son predecesseur Claudius em- 
pereur romain. 

II me semble, dist Panurge, que ce pourtraict 
&ult '^ en nos derniers papes '^ , car je les ay veu 

petit glossaire da livre IV, sont de Rabelais liii-m£me ; il devolt con- 
noitre Hippocrates, en sa quality de m^ecin, et comme ayant 
comment^ el professd sa doctrine. L* Alphabet ajonte : Sphacelie k 
^«UKixoc, <{iii signifie one carie ou entiere ponrriture. 

" Manque, est fautif, p^cbe. 

" * Alexandre VI et Jnle II; mais principalement ce dernier, qai, 
en Fannie i5ii , se fit voir le casque en t^te et la cnirasse sur le 
dos, derant la Mirande , pour b^ter le siege de cette place, que »es 
g^n^raux ne pressoient pas assez k son gr^. Cest de cepontife que 
parie Jean le Maire de Beiges, dans ces vers de T^itre da roi 
Loais XII k Ilector de Troye : 

II faict beau Toir un aoden prebstre en armet 
Crier rassaolt , enhorter aox allarmet, 
Souilltf de sang, en lieu de sacrifice , 
Centre I'etut de ton tth* digne office. 

Et plus bas : 

S*il reTient plas , et oay, comme Ton diet , 
Par tout mon ott, je feray faire edict, 
Aox gens de pied , qnand ils sont en fureor, 
Qae nul ne toacfae an pape par errear, 
Et que par tout ttH bien soit adtii^ , 
Qu'il ne soit prins en habit deguistf . 

£t c'est encore du m^me Jule II que Bud^ a dit , livre IV, de Asse : 
« Enimvero Tisendam spectaculum , patrem non modo sanctissimum, 
Msed etiam senio et canitie spectabilem, quasi ad tumultum galK~ 
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non aumusse, ains armet en teste porter, tym- 
bre d'ane tiare persicque '^ ; et tout Tempire 
christian estant en paix et silence, eulx seuls 
guerre faire felonne et tres cruelle. 

Cestoy t, dist Homenaz, doncques centre les re- 
belles , hereticques , protestants desesperez , non 
obeissants a la sainctet^ de ce bon Dieu en terre ; 
cela luy est non seulement permis et licite, mais 
commande paries sacres decretales , et doibt a feu 
incontinent empereurs, roys, dues, princes, re- 
publicques, eta sang; mettre, quils transgresse- 
ront ung iota de ses mandements *^ ; les spolier 
de leurs biens, les deposseder de leurs royaul- 

> com e Bellooie fano saos evocatos cientem , non trabe4 , non aa- 

• gvstis insignibas Tenerandnm, non pontificiis gestaminibus sacro- 
> sanctum, sed paludamento et cultu harharico conspicaum: sed 

• fnriali (at ita dicam) confidentia succinctum, fulminibus illis 
■bnitis et inanibas laridum, eminente in truci Tultu coltuipie spi- 

• ritaum atrocitate. » (L.) — Cest en effet de rarnbitieax et mer- 
rier Jale« n, qae Fantenr dit, dans ses Fanfrelucbes antidot^es, 
Inre I, chapitre ii : « Voici venu le grand domptenr des Cimbres. » 
Cest-i-dire Toici venu le grand dompteur des ennemis da Saint** 
Siege. 

* ' * Jean le Maire de Beiges , tome I , de son Traitd de la difference 
^Schismesp etc. , parlant des papes modernes : « En lien qae saint 
SUrestre se d^porta d*ane couronne d'or, laqnelle Gonstantin luy 
pnsentoit de sa souveraine puissance , ilz en ont prins trois de leur 
pn>pre anctorit^ priv^e avec la tiare dont usoient jadis les roys de 
Perse; laqnelle est haulte et pointue comme une coqueluche, el 
ridie comme la boiste d*ang grant lapidaire oriental. • (L.) 

** Ancienne construction semblable k celle-ci, du roman de 
Pnteforcst, volume II, cbapitre xcvi : Car fay ores ouhlU tous les 
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mes, les proscripre, les anathematiser , et non 
seuUement leurs corps , et de leurs enfants et pa- 
rents aultres occire, mais aussy leurs ames dam- 
ner au parfond de la plus ardentc chauldiere 
quy soyt en enfer. 

Icy , dist Panurge, de par touts les diables, ne 
sont ils hereticques commefeut raminagrobis'^, 
et comme ils sont parmy les Alemaignes et Angle- 
terre. Vous estes christians triez sus le volet '^. 
Ouy, vray bis'^^ dist Homenaz, aussy serons nous 
touts saulvez ; allons prendre de Feaue beniste , 
puis dipnerons. 

meschiefz ei tout les grief z que fay eu pour vous qae je vous voy. 
(L.) 

'^ Le poete Guillaume Cretin . 

'^ Cest»a-clire de parfaits chr^tiens, dcs clir^tiens (f^lite, Jes 
^as. Allasion a la maniere dont on trie des (praines sur un volet, 
line table ou nn ais. Montaigne se sert aussi de cette expression, 
iivre II , chapitre lii. 

'^ Vrai Dieu. Bis pour disy dans cadSdis^ t^te de Diea, etdis 
pour Deus : comme en latin bis pour dis. 
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CHAPITRE LI. 

Meaus dcvis durant le dipner, a la louange des decretales. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT SOMMAIHE DE CE CBAPirKE. 

Laotenr affecte, dans ce chapitre, de mettre en prin- 
cipc cpi'an vrai papimanedoitfaire line exception formelle 
des heretiques, dans son amour du prochain. 

ttOn Toit dans ce chapitre, dit Ging^uene, que Rabelais 
DC perd pas de vue le caractere de son superstitieux; dou- 
cereux^mielleux, suir tout le reste; 4pre, sans charite, 
sanguinaire, impitoyable contreles seuls heredques, c'est- 
^re conlre ceux de ses semblables qui deraisonnent d'une 
mani^re un pen difFerenle de la sienne. n 

La quete qui se fait pendant la messe basse, et qui est 
employee sur-le-champ a boire et h manger, est la censure 
des quetes qui se faisoient dans les eglises, et qui n'etoient 
souvent pas mieux employees que I'argent provenant de la 
^ente des indulgences. « La farce magistrate, qui assai- 
Sonne les mets , est, selon un interprete, Texterieur impo- 
^ntet hypocrite qui accompagnoit alorsles pretresjusque 
Jans les festins. Les jeunes beautes , qui invitoient gra- 
neusement les convives h boire, en chantant les saintes 
ilecietalcs , etoient les jolies femmes qui figuroient presque 
toajouTs dans ces edifiants festins , et y chantoient la devo- 
lion et ses saints exercices. » 
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Or notez, beuveurs, que durant la messe set* 
che de liomenaz, irois maniiiiers ' de recciise, 
chascun tenant un{][ {][rand bassin en main, s(* 
pourmenoient pariny Ic peuple, disantsa hauitr 
voix : n oubliez ies gents hcurcux qui Tout vou 
en face. Sortants du temple lis apportarent a Ho* 
mqnaz leurs bassins touts pleins de monnoye pa* 
pininnicque. Ilomenaz nous disi que c'estoyt 
]>our faire bonne chiere, et que de ceste contri- 
bution et Uiillon Tune partic scroyt employee a 
bion lK>ire, Taultre a bion man(;cr, suivant uno 
niirificque glosse caclice en un cort^iin coingnei ' 
de leurs sainctes decretales. Ce que feut faict, 
et en lieau cabaret ass(*z retirant^ a celuy di* 
Ouillot en Amiens^. Croycz que la repaissaille ' 

' Manillirrf en Tieax Iran^oU, a U n^mo tignification que mat- 
ijuillrr^ «rlon Mrna(^r, etvieni r^^leineot de matriculmriui. 

• IViii ruin. 

' \%%*'t r»*«»*rmlil.'ini <>ti «eniblable. 

* On a flrj.i dit, dant unr note cur Ic rhapitre ii dr cr tivrr, 
|ioiir«|uoi il y a^oit ^utrrfou tant dr roti««c*nc4 a Ami^n*. Vt*M » 
rrtmiiir Jr.in dc l.« Bruyrr«* (Ilianpicr, Urre XV, rhapitrv i dr •• ft 
fir He ctitartOf p^rlr du nonimc (rudlot , qui, vrm b* mdirv d*i 
«v* «i« rlr, rioti rii n*potalion du nrillrur el «1n ptn« driiral Ir aitru* 
<|ni tut «*n Franrr. • No%tra mcmoni, Jif-i/, nnvimiu la (»aUi ■ 
. IU*l(*irA AmlManunnum popinanunt. nomine Gudielmum. ((•«ii/t»- 

• turn %ulf;u4 c of.uoininat) qui eliamnum ritiu4 dirto raqaititnaaaii* 

• rt rttritfimit umiii* (;f*neru a«ilii ril*«», aut frrina*, aul pi«ri«H r ir 

• n.i« in«trurtMl, qua' ?el ri*{«ihu« dan digniftttme p<>lnu«rt>t. lb 

• iAvilr inter popinano* i»aUiro« paluiam jure obluiuil. (L.) — < > 
pa««a(*c avoit ete c'ti^ avani Le Duebat, fUr rcl endroil dr Ralw- 
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leut copieuse et les beuvettes numereuses ^ ; en 
cestuy dipner je notay deux choses memorables: 
I une que viande ne feut apportee quelle que 
fiust, feussent chevreaulx, feussent chappons, 
u ussent cochons ( desquels y ha foison en Papi- 
inanie? ), feussent pigeons, connils, levreaulx, 
cocqs d'inde, ou aultres, en laquelle n'y eust 
abundance de farce magistrale ® ; Faultre que 

)<'«<. par La Monooye, dans son Glossaire bourguignon, au mot 

^ RipaiUe, bonne chere. Voyez la note 2 da chapitre rxxvi. 

' Nombreuses. 

'* Lei ricars d'entre les catholiques nppellent cochons du bon Dieu 

'• 'jro cbanoanes. ( L* ) — •< Ceci , dit de Marsy, doit s'expHquer alld- 

'ri.|ucmeni, et s* entendre de cerlaines gens qa*en Papimanie on 

f i^^-lie cochons du bon Dieu. » C'est dann ce sens , et peut-^tre m^me 

i ){ire5 re passage, qne Sedaine, dans son p6t-pourn de la tenta- 

' n lie saint Antoinc, a dit : 

Qaelqun-unt prirent le cochon 

De ce bon saint Antoioe , 
Ec lui mettant un capuchon , 

lis en firent an moioe. 

II o'en cotlita que la facon 

II en avoit deja Tefprit, etc 



' i 



* Tbomas Moras, dans sa lettre k Martin Dorp, page 3ia de la 

^ 'if d'Erasme, edition de Bale 1676, parle d'un sorbonniste fort 

" . lequel n'ayant jamais la que le liyre des Sentences, et surprut 

'.<)" Moms lai etit fait voir dans Saint-Aagustin certaines paroles 

portecs differemment dans ce livre : « Certe , dit^il, ego valdc 

^i'Tor de hoc, qaod Augustinus dicit in isto libro {de Divinatione 

0>rmonum ) quod ccrte non dicit sio in magistro Sententiaram, qui 

'^^ ld>er magis nutgistralis qaam iste. ■ (L.) — « Allnsion, dit 

*' Shnj^ ao frrre do Mattre des Sentences , qu*on mettoit alors a 

' utf^ taace. • Cest-a-dire en laquelle ne fut cit(^ a force le Mattre 

3. 
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tout le sert^ et dessert feut |K>rtc par ies fiUes |m* 
cclies nuiriables du lieu, belles, je vous afIio"\ 
saftrettes*', blondelettes , doucettes, et de boniu* 
{;race. I^iesquelles, vestues de lon|;ues, blanclics vi 
deliees aulbes a doubles ceinctures, le chief ou- 
vert '\ Ies cheveulx instrophiex ' ^ de |)etites ban- 
delettes et rubaus de saye violette y semez de roses , 
anllets, marjolaine, anetb, aurande'^, et aullrrs 
Heurs odorantes, a chascune cadence nous invi- 
toyent a boire, avecques doct<?s et nii{;nonnes rr- 
vercnces. Et estoyent voluutiers veues de toutt- 

Jet Srnirncrt, Vn intcrprctc croit que rrtj vrut dire que i<>t«« 
Ir* meu Irur furrnt trnrit avec un (p'and r&li'riear de Qra%itc rrrU - 
«ia»tique. 

* Lr •cnricr rt la drstirrte ; loot re qui %c tervoit et tr J> * 

" Je Tous auare. 

' Ottx c|ui empliqneiil tafrr par (;oormaiid ^e Ironpeot. On u« 
le trouvera point eii ce tena dant not aiirient aaieurs, qui le pm» 
iieni pour %if, fnKifre, enjoue, mAlanl du ^et cf fai«ant M*ofir qud 
c|ur pciinie daus re qu'il die ou re cpi'il fait. Je le dt-nvr de taporu* . 
rt le tUminulif taffrette de taporetta. f^\^ irtiuvr «a%ottrrlte a |>«m 
pri*^ rn cr ineme s^n% dans lea dirlionnairo* d'Oudio. ( L. ) — »^ '/ 
ffetiet , diminutif du %irux mot uaffrt^ qui «i|;uifioif mi|^oo« .t(7* > 
Idr, du latin utponu^ qui r«t tavoureun, apprfu^ant, friaiMl 1^ 
Marty traduit re root par pufuanta. 

*• trr«l-a-<lirr drrouvrrt. A Metson dirnii dou^ert de M»oft«rtu* 
rv qui f«iil %oir qn'anrifnnrment on «li<i«it Jmtvrit pour ouvtu, -t 
qu'ouvfir %ieiil rrrtanH-menl «ro/»rrirr (I..)- l-t trip <lrruu«<f( 
(•iti);urfie cxpliqur in rhff par le haul ilt* Li robt nu de Taulie 
' Kiitrrlacr«« (*.irtii<* , inel(-4. 

** <)ran(;r« du lalin AuruNliu pttma. I>e M4r«%, u'enit-mtani |"' 
»au* diiUtr cr o oi, I a retianrlie dr %ou leilc 
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lassistence, Frere Jean les reguardoyt de couste, 
romme ung chien qui emporte unfj plumail. Au 
iltssert du premier mets, feut par ellcs melodieu- 
^enient chante ung epode '^ a la louange des sa- 
< ro.viiuctcs decretales. 

Siis Tapport du second service, Homenaz, tout 
«»\eulx et esbaudy, adressa sa parole a ung des 
iiiaistres sommeliers, disant: C/erice*^, esclairc 

Tne cspece de vera comme en a escript Horace. Briefve decla- 
•Ji^ifi. — Espece «le vers tel que Ton voit chez Horace, quand k 
■^xjiie vers entier on adjouste une clausule on vers plus court que 
> pri-niicr, tels etoient propres et aisez a mettre en chant. Alphabet. 
— Et»/i»t, un petit pocme en vers inegaux , tels que ceux du livre 
1 • (Kio d'Horace, intitule Epodon liber, et compose de vers iam- 
->jiie», d*un grand et d*un petit, alternativcuicnt. On le nommoit 
' I'l parcequ'on le chantoit apres I'ode; d'lT* , apres, et a^jj , ode. 

* I'arules qui sonl propreuicnt d^un cure ordonnant a son jennc 
''rr (ie Teclairer avcc sa lanterne dans I'administration des sacre- 
^^ a an ihalade. Honienas s*en sert ici pour avertir qu'il entend 
D ne Ini verse du vin que par lampees. ( L- ) — Clerice , du latin 
.'.niiu, petit clerc, tel que ceux, dit de Marsy, qui portoicnt a 
'.,lj*e !c« bougcoirs. Esclaire ici, pour verse du vin ici par lam- 
> ^ comme Martial ordonne a son giton Dindymus de lui en vcr- 
J". Inre xi, ^igramme vii : 

• Misce dimiilios puer tricDtes , 
> Quales Pythagoras dabat Neroiii : 

• Misce, Dindyme , sed freqneiitiores. • 

l'jD|ilift-moi , Dindyuius , iSi moilie mon grand verrc , 
Tel que PyUiagoras remplissoit ^ Neron; 

Mais verse- moi , bel echanson , 
Souveni de pctiis coups 

'-'*{ amii que nous avons rendu ces vers, dans notrc traduction inc- 
•*• Je Martial en vers fran^is. 
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Or notez , beuveurs , que durant la messe sei- 
che de Homenaz , trois manilliers * de Fecclise , 
chascun tenant ung grand bassin en main, se 
pourmenoient parmy le peuple , disants a haulte 
voix : n oubliez les gents heureux qui Font veu 
en face. Sortants du temple ils apportarent a Ho- 
menaz leurs bassins touts pleins de monnoye pa- 
pimanicque. Homenaz nous dist que c'estoyt 
pour faire bonne chiere, et que de ceste contri- 
bution et taillon Tune partie seroyt employee a 
bien boire, Taultre a bien manger, suivantune 
mirificque glosse cachee en un certain coingnet' 
de leurs sainctes decretales. Ce que feut faict, 
et en beau cabaret assez retirant^ a celuy de 
Guillot en Amiens*. Croyez que la repaissaille ^ 

' Manillier, en vieiiz franfois, a la m^rne signification que mat' 
guiUer, selon M<^na|re, etyient ^galement de matricularius. 

' Petit coin. 

' Assez ressemblant on semblabie. 

* On a cleja dit, dans une note sur le chapitre xi de ce liTre, 
pourquoi il y avoit autrefois tant de rotisseries a Amiens. Voici 
comine Jean de la Bruy^rc Champier, livre XV, chapitre i de son 
de Be dbaria^ parle du nomm^ Guillot, qui, vers le milieu da 
XV* siecle, ^toit en reputation du meilleur et du plus delicat traiteor 
qui iint en France. « NostrA memoriik, dit-il, novimus in Gallia 
It BclgicA Ambianis nnum popinarium, nomine Guillelmum. (Gut//o- 
« turn vulf^s co(^ominat) qui etiamnum citius dicto exqaisitissimb 
« et rarissimis omnia generis avitii cibis, aut ferina;, aut piscium coe- 
« nas instruebat, quie Tel regibus dari dignissime potui&sent. Hie 
« facile inter popinarios Gallicos palmam jure obtinuit. (L.) — Ce 
passage avoit ^te cit4§ avant Le Duchat, sur cet endroit de Rabe- 
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feut copteuse et les beuvettes numereuses ^ ; en 
cestuy dipner je notay deux choses memorables : 
Tune que viande ne feut appoitee quelle que 
feust, feussent chevreaulx, feussent chappons, 
feussent cochons ( desquels y ha fbison en Papi- 
manie? ), feussent pigeons, connils, levreaulx, 
oocqs dmde , ou auUres, en laquelle n'y eust 
abundance de farce magistrale ^ ; laultre que 

Uis, par La Monooye, dans son Glossaire bourgnignon, aa mot 
Gnffo. 

' Ripaflle, boooe chere. Vojei la note i da chapitrezzzri. 

* Nombreoses. 

^ Les Hears cTentre les catholiques appellent eochons du bon Dieu 
levs chanoioes. ( L. ) — « Geci , dit de Marsy, doit s*expHqaer all^ 
^qneneot , et s*entendre de certaines gens qa*en Papimanie on 
appeDe eochons du hon Dieu, • Cest dan* ce sens , et pent-^tre m^me 
<ftpr^ ce passage, qne S<^aine, dans son p6t-ponrri de la tenia- 
tu>n de saint Antoine , a dit : 

Qoelques-unc prirenc le cochon 

De cc bon nint Anioine , 
Ec loi metlaot an capocbon , 

Us en fireot nn moioe. 

U n'en couta que la fa^n 

II eo avoit deja Tesprit , etc 



* Tbomas Moms, dans sa letfre a Martin Dorp, page 3ia de la 
Foiie dTErasme, edition de B4le 1676, parle d*an sorbonniste fort 
^, leqnel n'ayant jamais la qne le livre des Sentences, et sorpris 
^e Moras lai eut fait Toir dans Satnt-Angustin certaines paroles 
rappoftees difl!^renunent dans ce livre : « Certe , dit-ily ego valde 
•wror de hoc, qnod Angnstinos dicit in isto libro {de Divinaiione 

• D&monum ) qnod certe non didt sic in magistro Sententiarom, qoi 

• en Kbcr magis magUtralis qnam iste. • (L.) — « Allusion, dit 
fit Many, au livre do Mattre des Sentences, qn*on mettoit alors a 
to«e lance. • Cest-a-dire en laquelle ne fat cit^ h force le Mattre 

3. 
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tout le sert^ et dessert feut porte par les fiUes pu- 
celles mariables du lieu, belles, je vous affie'^, 
safFrettes", blondelettes, doucettes, et de bonne 
grace. Lesquelles, vestues de longues, blanches et 
deliees aulbes a doubles ceinctures, le chief ou- 
vert *^, les cheveulx instrophiez * ^ de petites ban- 
delettes et rubans de saye violctte , semez de roses, 
oeiUcts, marjolaine, aneth, aurande^^, et aultres 
fleurs odorantes, a chascune cadence nous invi- 
toyent a boire, avecques doctes et mi^onnes re- 
vei*cnces. Et estoyent voluntiers veues de toute 

de$ Sentences* Un interprete croit qae cela veut <Iire que tons 
les mets lear furent seiris avec on grand ext^rieur de griTite eccle> 
siastiqae. 

' Le senrice et la desserte ; tout ce qui se tervoit et so des- 
servoit. 

'^ Je Yous assure. 

' ' Geux qui ezpliquent safre par gourouind se tronpent. On oe 
le trouTera point eit ce sens dans nos anciens auteurs , qui le pren- 
nent pour vif , foldtre , enjoue , m^Iant du sel et faisant sentir quel- 
que poiote dans ce qu'il dit ou ce qu'il fait. Je le derive de saponu, 
a le diminutif saffrette de saporetta. On irouve savourette a pcu 
pres en ce meme sens dans les dictionnaires d*Oudin. ( L. ) — Saf- 
fiettes , diminutif du vieux mot saffrey qui signifioit mignon , agrea- 
ble, du latin saporusy qui est savoureux, appetissant, friand. De 
Marsy traduit ce mot par piquantes. 

'* Cest-a-dire decouyert. A Metzon diroit douvert de disopertus; 
ce qui fait voir qu'anciennement on disoit Houvrir pour ouvrity et 
qu*ouvrir vieut ccrtainement doperire. (L.) — La tetc dccouYcrte. 
Gioguene explique ici chef par le haut de In robe on de I'aube. 

'' Entrelaces, garnis, meles. 

* * Orange , du latin tutrantia poma» De Marsy., n'eniendant pas 
sans doute ce met, I'a retranche de son texie. 
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lassistence. Frere Jean les reguardoyt de couste, 
comme ung chien qui emporte ung plumail. Au 
dessert du premier mets, feut par elles melodieu- 
semeDt chante ung epode '^ a la louange des sa- 
crosainctes decretales. 

SusTapport du second service, Homenaz, lout 
joyeulx et esbaudy, adressa sa parole a ung des 
maistres sommelicrs, disant: C/ence'^, esclaire 

' ^ Uae espece de vers comme en a escript Horace. Briefve decla- 
mlion. — Espece de vers tel que Ton voit chez Horace, quand ii 
rtuqae vers entier on adjouste une clau^mle ou vers pins court que 
k premier, tels ^toient propres et aisez a roeltre en chabt. Alphabet. 
— tvmiut^y un petit poeme en vers in^gauz , tels que ceux du livre 
(les Odes d'Horace , intiiuU Epodon liber y et compose de vers iam- 
biques, d*UQ grand et d'un petit, altemativement. On le nommoit 
ainsi parcequ*on le chantoit apr^s lode; d'tV) , apres, et ttVjj , ode. 

'* Paroles qui sont proprement d*nn cure ordonnant a son jeunc 
clerc de Teclairer avec sa lanteme dans Tadministration des sacre- 
Metis k on malade. Homenas s*en sert ici pour avertir qu'il entend 
qo'on oe Ini verse du vin que par lampies. ( L. ) — Clerice , du latin 
r/mcitfy petit clerc, tel que ceux, dit de Marsy, qui portoieni a 
I'rglise les bon^rcoirs. Esclaire ici, pour verse du vin ici par lam- 
p^, comme Martial ordonne a son giton Dindymus de lui en ver- 
Mr, livre xi ^ ^pigramme vii : 

• Mitce dimidios paer tricntes , 

« Quales Pythagoras dabat Neroni : 

• Misce , Dindyme , sed freqaeotiores. » 

Emplts-moi , Dindymus , a moitie moo grand verre , 
Tel qae Pythagoras rempUuott it Ni^roD ; 

Mais verse- moi , bel echanson , 
Soavent de petits coups 

Cest ainsi que nous avons rendu ces vers, dans notre traduction ine- 
•lue de Martial en vers fran^ois. 
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icy. A ces mots unc des filles promptement luy 
presenta ung grand hanap'^ plein de vin extra- 
vagrant*^. II le tint en main, et souspirant pro- 
fbndement '^, dist a Pantagruel : Mon seigneur, el 
vous, beaulx amys, je boy a vous touts de bien 
bon cueur. Vous soyez les tresbien venus! Beu 
qu'il eust et rendu le hanap a la bachelette gen- 
tille , felt une lourde exclamation , disant : O dives 
decretales , taut par vous est le vin bon , bon trou- 
ve'**. Ce n'est, dist Panurge, pas le pis du pa- 
nier ' * . Mieulx seroyt , dist Pantagruel , si par elles 
lemauvais vin devenoyt bon. 

'7 Cest-i-dire plein une grande tasse de Yin qui extraTS^e, qei 
deborde. 

'* Vin de dixmes, conc^d^ a IVgiise d*Homenas par qnelque ex- 
travagante ou constitation particuliere ajotit^e au corps du droit 
canon. (L.) — On appelie extravagantes , dit M. D. L., les coosti- 
tutions des papes, publi^es depuis les Clementines, et qoi avant 
d'etre class^es , etoient quasi extba corpus juris canoniei vagahtes. 
Et au sujet de ce vin extravagant^ il donne une liste ancienne de 
trente-cinq sortes de vins, indiqu^s, dit-il, partie par Rabelais, par* 
tie dans la Moralite des Blasph^ateurs de Dieu, et ailleurs. On y 
irouTe entre autres le vin de BaignoUet. Voyez la note 23. 

'* 11 n'avoit plus qu'a s'^crier, comme le ^as prieur dans 
Marot : 

Qu'on ha de mauls pour servir saincte EgUse ! ( L. ) 

*^ On doit lire ainsi, cooformement aux editions de i553, i5g6 
ct i6a6. Dans les nouyelles, non plus que dans les trois deLyon, 
bon nc se r^pete point. (L.) — On lit comme ici, dans Fedition de 
i553. 

*' Cest beaucoup. Le pis du panier est ordinairement le fond. 
De la le proverbc. ( L. ) 



PANTAGRUEL. 89 

OSeraphicque sixiesme *', dist Homenaz conti- 
nuant, tant vous estes necessaire au saulvement 
des paovres humains ! O Cherubicques Clemen- 
tines '^, comment en vous est proprement conte- 
nue et descripte la parfaicte institution du vray 
Christian 1 O Extravagantes ^^ angelicques, com- 
ment sans vous periroyent les paovres ames , les- 
qaelles qa bas errent par les corps mortels en 
ceste vallee de misere ! Helas ! quand sera ce don 
de grace particuliere faict ez humains, qu*ils de- 
sistent de toutes aultres estudes et negoce pour 
vous lire, vous entendre, vous sea voir, vous user, 
practicquer, incorporer, sanguifier, et incentric- 
quer ez profbnds ventricules de leurs cerveaulx , 
ez internes mouelles de leurs os, ez perplex laby- 
rinthes de leurs arteres? O lors , et non plustoust , 
ae aultrement, heureux le monde! 

A ces mots se leva Epistemon , et dist tout bel- 
lement a Panurge : Faulte de selle percee me con- 
trainct d'icy partir^^. Ceste farce m'ha desbonde 
le boyau culier '^. Je n'arresteray guieres. 

"* Nomde «1ecretales, tircpeut-^tre d'Alexandre VI. Ge pape, 
toot vicienx qu'il ^toit, et malgr^ son^rand %e et ses infirmites, 
proposa one croisade aux princes cbn^ciens, et s^offrit de les y ac- 
compagner. Sa coDdaite hypocrite lui fit donner, par bien des gens 
abuses, le nom de S^aphique. — «Cest, dit Ginguene, le sixi6me 
bref, oa la sixieme bnlle de je ne sais qnet pape. ■ 

'*• D^cr^ules de Clement V, recueillies par Jean XXII, son siic- 
ccsieiir. — •• Voyez la note i8. 
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O lors, dist Homenaz continuant, nuilit6 de 
gresle, gelee, frimatz, vimeres*7? O lors abun- 
dance de touts biens en terre ! O lors paixobstinee, 
infringible^® en Funivers; cessation de guerres, 
pilleries, anguaries^^, briguanderies, assassine- 
ments , excepte contre les hereticques et rebelles 
mauldicts! O lors joyeulset^, alaigresse, liesse, 
soulas, deduicts, plaisirs, delices en toute nature 
humaine! Mais, o grande doctrine, inestimable 
erudition, preceptions^^ deificqucs, enunortai- 
sees par les divins chapitres de ces eternes deere- 
tales! O comment lisant seuUement ung demy 
canon, ung petit paragraphed', ung seul nota- 
ble^' de ces sacrosainctes decretales, vous sentez 
en Yos cueurs enflammec la fournaise d amour di- 

''11 semble que Tauteiir ait ici vis^ k ce vers que le Mantouan 
pi*ete a certaia berger qu'on pressoit de chaoter sur-le-champ : 

Dam rado ad ▼entrem post haec carecta levandom. 

Voyez le Jourual des Savans, avril lyaS, page 409 de reditionde 
HollaDde.(U) 

'* Cesl-^-dire m'a fait rendre tout ce que j*ayois dans le centre 1 
m'a donne la f. . . . . 

'^ Di^ats occasioDues paries ouragans. 

'' Impossible a rompre. 

*^ Du latin angaria , corr^e, toute charge publique on^reuse, 
servitude personnelle. 

'• Precepteii. 

'' Yous dictez {dites) parrafe, corrompans la diction, laquelle 
signifie un signe ou note pos^e prcs I'escripture. Briefve declaration. 
— L* Alphabet met vulgairement paraffe. En efFet, c*est ce que si- 
nifie paragtaphe , dont paraffe n'est que la contraction. 
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yin : de charii^ envers vostre prochain , pourveu 
quli ne soit hereticque ^^ : contemnement ^^ as* 
seure de toutes choses fortuites et terrestres : ecs- 
taticque^^ elevation de vos esprits, voyre jusques 
au troiziesme ciel : conientement certain en tou- 
tes vos affections ! 

" Cest ici line seDtence morale appeUe anciennement de la 
sorte, parce<pie les lecteurs foDt Tolontiers unc note a la marge de 
''codroit on elle se trouve. La passion k personnages, au fenillet a8. 

Le disner tera proffiuble, 

STeo repaissant tu noai repais , 

Et si ta dis qudque notable, 

Dont DOS cceurt puissionc mettre en paii. ( L. ) 

— Uoe sevie sentence digne d'etre not^e, remarqui^e. 

'' ' Raillerie sanglante de Rabelais contre les bigots, qui, comme 
rhjpocrite Homenas croyent qa*on peat en conscience manquer de 
charite envers le9 h^retiques. ( L.) 

'* Mepris. 

" EcstasCj ravissement d'esprit. Brief ve declaration. 



42 LIVRE IV, CHAP, LII. 



CHAPITRE LII. 

CoQtinuation des miracles advenus par les decretales. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIRB DB CE CHAPrTllE. "" 

Les pretendus et ridicales miracles operes par la vertu 
des saintes decretales, et rapportes ici par Panurge, par 
le frere Jean, et par Ponocrates , font clairement sentir 
Topinion qu'en avoit I'auteur. II s'excuse, a son ordinaire, 
avec beaucoup d'adresse de Fepi^amme qu'il place a la 
fin du chapitre en faisantdire par Homenaz : Ce sontpetits 
quoUbets des heretiques nouveaiix. Voici la traduction decette 
epi^ramme : « Depuis que les decretales ont 'pris un essor 
aussi rapide; que les gendarmes ont porte des malles , que 
les moines se sont servi de montures, tout a cte de tracers 
dans ce monde.n 

a Ne vous arretez point, lecteurs, dit Ginguene (h Yoc- 
casion de Texpression torchi le cut) , k cette [expression qui 
Tons choque ici pour la derniere fois ; mais contemplez 
avec edification ces beaux miracles, et surtout la credulite 
et la superstition en personne dans ce bon Homenaz , qui 
s'obstine k voir tous les accidens racontes dans ce chapitre , 
comme des punitions de trop d'irreverence ou de trop pen de 
foi dans les decretales... Notons nous-mdmes ces histoires , et 
permettons-nousseulement cette petite question : Lorsqu'au 
XYi* siecle un curd philosophe a pu se moquer ainsi des 
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constitutions et des bulles, avec approbation et privilege du 
roi de France, comment au xyiii% toute la France a-t>«Ile 
ete sens dessus dessous pour une bulie? Comment la race 
caflFarde des bullistes n^est-elle pas eteinte ? Comment , h 
present meme , ose»t-on nous parler de bulles et de decre- 
tales? Ne faut-il pas etre plus sot que Homenaz, pour voir 
aujonrd'bui dans une bulle ou dans un bref , les destins 
de tonte la France? Sixieme, Clementine, ou tout ce qu'il 
vous plaira, ce sera toujours, en termes de Fart, une veri- 
table extravageutte. n 



Voicy, dist Panurge, qui diet dorgues'. Mais 
jen croy le moins que je peulx. Car il me advint 
ung jour a Poictiers chez FEscossois docteur de- 
cretalipotens', d en lire ung chapitre • le diable 
m*emporte, si a la lecture dlcelluy je ne feus taut 
Gonstipe du ventre, que par plus de quatre, voyre 
cinq jours, je ne fiantay qu'une petite crotte. 
S^ivez vous quelle? Telle, je vous jure, que Ca- 
tulle dist estre celles de Furius son voisin. 

En tout ung an tu ne chie dix crottes; 
Et si des mains tu les brises et frottes , 
Ja n'en pourras ton doigt souiller de erres, 
Car dures sont plus que febves et pierres. 

' Vous Favez ou'i dire ; et comine ce nest que snr ce pie-la que 
vous TassareXy vous faites comine les orgues qui eochanlent lors- 
qa'eUes sont bien soufHees ; mais je voudrois avoir de bons garans 
poor Tous croire. (L. ) — Voici qui parle d'or, c'est fort bien dit ; 
eipression proverbiale, Voyez Hyre III, chapitre xxxv. 

* Puissant decr^taliste, savant dans les decretales. 
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Ha, ha, dist Homenaz, Inian^, mon amy, vous 
paradventure estiez en estat de peche mortel. Ce&- 
tuy la, dist Panui^e, est d*ung aultre tonneau. 

Uag jour, dist frere Jean, je m'estoys a Seuille 
torche le cul d'ung feuiQet d^unes meschantes 
Clementines, lesquelles Jean Guimard, nostrc 
recepveur, avoyt jecte on preau du cloistre; je 
me donne a touts les diables, si les rhagadies^ et 
hsemorrhutes ne m en advindrent si treshorribles, 
que le paovre trou de mon Clous Bruneau ^ en 

' In ian est proprement dn patois parisien. Une remontrance an 
roi Henri m, Francfort, 1574^ P^c laS : • U me semble que j'en- 
tens desja messieurs les Parisiens qui repondent : An dea nous n*en 
feron nan dresja. In ian j*aymon plus cher (pie ces Huguenots pres- 
chent la ou ils voudront que de foumir tant d'argent pour lenr faire 
la guerre. Et puis, si a la fin ils sont les plus forts ^ ils Tourront 
piller tout quant qu'ils trouvarront en nq^ maisons, et voila que 
j'anron gagne. • (L.) — Ce mot doit venir du liran^ois en n^anty en 
italieo in nientey en rien, pour rien, ou de un n^anty un rien. 

* Ce sont proprement, dit de Marsy, les ftetes , les ruptures qni 
se font dans les differentes parties du corps. En latin rhagadia , 
de fttyi^m , abrumpo. 

' L*Anti Choppin , page 19 : ■ Liga dicitur a ligatura, quia nostra 
« Sancta Unio est una coUigatio cum papa et cum rege Hispanis^ 
« super quo habet suam subsistentiam , neque magis potest stare 
' sine eo, quam unus liber sine ligatura, quia si ligatura non esset, 

• tunc folia caderent bine inde, prout frequenter vidi apud libra- 

• rios in Clanso Brunello nniversitalis Parisiensis. » Tout le qiiartier 
de rUniversitd de 'Paris, et en particulier le canton, qu'on y appelle 
encore aujourd'bui le Clos-Bruneau^ dtoit auciennement un vi- 
gnoble. Voyez Seb. Rouillard, page 4^5 de son histoire de Melun. 
DeUyient, selon moi, que cc canton a retenu le nom de C/o^Bm- 
neauy comme qui diroit le clos de vignes du nommd Bruneau. Les 
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feut tout dehinguande. Inian, dist Homenaz, ce 
feut evidente punition de Dieu, vengeant le pe- 
che quaviez faict iacaguant^ ces sacres livres, les- 
quels doibviez baiser et adorer, je dis d adoration 
de la trie, ou de hyperdulie pour le moins. Le Pa- 
nomitan 7 n en mentit jamais. 

Jean Chouart ^, dist Ponocrates , a Monspel- 
lier avoyt achapt^ des moynes de Sainct Olary 

hbnires de ce qnartier ont coatume de faire porter lenrs chiffons 
<bBS les endroits les moins lir^quentez da CloS'Sruneau, ce qui 
donnant liea d*y faire ses ordures , de la sera Tenu apparemment 
qa oo aora appell^ aussi Clos~Bruneau la partie que fr^e Jean dt- 
9^e sons ce nom la. hepr^au du cloitre^ ou le recevenr avoit jette 
ic feoillet dont il s'agit, ^toit un petit pr^, qui servoit de promenoir 
aoi moines de Fabbaje de Seville (SeuilU), (L.) — Le Clos-Bru' 
nem, que Fanteur met ici pour Vanus, en jouant sur le mot , ^toit 
«iio^ dans Paris , entre la rue des Noyers , la rue dps Carmes et celle 
lie Saint-Jean-de-BeauTais, qui fiit m^me long-temps appelee la rue 
dtt dos'Bruneau. Ce clos alloit jusqu'au faubourg Saint-Marceau. 
be chapitre Saint-Marcel en etoit seigneur. Voyez histoire de Paris , 
|»ar Felibien et Lobineau, tome I, livre IV, page 168. 

* Embrenant, de Titalien incacare ou incagare. 

' Nicolas de Tndeschis, Sicilien, archeveque de Palerme, Tan 
i4i5. Son commentaire sur les Clementines fut imprimi^, in-8% a 
Paris, en i5i6. Voyez la Bibliotbeque de Draudius, tome I, page 
€6$. (L. ) — Cetoit un c^lebre commentateor des Clementines. On 
a de loi, outre X Apparatus in Clementinas j sans date, in-folio, cit^ 
(Or Le Ducbat, des Commentarii in quinque libros decretalium. 
V«iuie 1473, 3 volumes in-folio. 

* • Messire Jean Chouart coavoil des yeux ton mort , • 

s 4it La Fontaine, livre VII, fable xii. 

• Voif-ta bien messirc Jean Choaart? • 

•hiRoiuicaUy livre IV, epigramme x. 
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soyt ung tabourin de Souisse. Tellement que le 
paovre homme par justice feut condemn^ a pay re 
les estofFes de touts ses chalants : et de present en 
est au saphran'^^. Punition, dist Homenaz, et 
vengeance divine. 

A Cahusac'^, dist Gymnaste, feut pour tirer a 
butte partie faicte entre les seigneurs d'Estissac 
et vicomte de Lausun. Perotou avoyt despec^ unes 
demies decretales du bon canonge ' ^ la carte ; et 
des fueillets avoyt taill^ le blanc pour la butte. Je 
me donne, je me vends, je me donne a travers 
touts les diables, si jamais arbalestier du pays, 
lesquels sont suppellatifs en toute Guyenne'^ 

" Cest-a-dire est mal dans ses affaires, est forc^ de faire ban- 
queroute. Voyez le Dictionnaire de Tr^voux, an mot Safran. — De 
Marsy met ici en note : « Dans la misere. Safrane i^toit le synonyme 
de miserable , gueux. » Mais il a plnt6t entrevu le sens de cette ex- 
pression proverbiale qu*il ne Fa expliqui^. 

'* Voyez livre I, chapitre xiii. 

* ' Je crois qu'il faut lire ainsi, conform^ment a I'edition de i6a6. 
Canonge y comme on lit dans les Editions i555, iSgGet i6a6,yient 
de ccBfionius^ d'ou ceux da Languedoc ont fait canonge y qui est, 
comme ils appellent aussi , an chanoine. Le papier que ces ^tions 
nomment canonge^ce que les autres appellent canonno^e, est cegraml 
papier que Vives appelle charta grandis , Augustana ydve imperialisi 
qwBy dit-il, de rebus sacris hieratica nominaiuTy qualis videtur in li- 
bris sacrarum cedium. Voyez son dialogue intitule Scriptio. (L>) — 
Canonge doit yenir da latin canonia charta , (][rand et 'fort papier 
pour imprimer le canon de la messe. Cest ainsi qu*on lit dans ra- 
tion de 1 552. Un interprete sans critique, qui ne suit qu*une mau' 
vaise edition , lit ici canongS, et Texplique par le revena dun bon 
canonicat, en s'appuynnt sur Roquefort. 

"^ Fauchet, livre II, de son Traitc dc la Milice et des Armcs, oii 
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tira traict dedans. Touts fburent coustiers '7. Rien 
du bbnc sacrosainct barbouill^ ne feut '^, despu- 
cell^ ne entomme '9. Encore Sansornin Faisn^ qui 
^ardoyt les guaiges, nous juroyt Figues dioures, 
SOD grand serment, qu'il avoyt veu apertement, 
visiblement , manifestement le pasadouz ^^ de car* 
qaelin droict entrant dedans la grolle ^ ' on mil- 
lieu du blanc^ sus le poinct de toucher et enfbn- 
oer s'estre escart^ loing d'une toise coustier vers 
Icfoumil". 



il parie «le Fiincienne milice des cranequiniers : «I1 est Tray que les 
Generois (ceux de Ghies) n'estoient estimez moins bons tireurs d*ar- 
balestre, comme apr^s eax les Gascons en sont deTenus grands 
aaistres : mais les nns et les antres estoient gens de pied. » (L.) 

*' Tons donn^rent k c6t^. Amadis, tome XI, chapitre xvi : « Lors 
no Tent contraire les destonma un pea de la droite route qu'ils 
lenoient, et les mena costiers, tellement qu*ils ne peurent prendre 
port qae bien bas en Tisle. • Et au chapitre xxiii : « Trois jours du- 
nat Togoerent par bonace, mais au quatri^me, la furie des vents 
I'edera, qui les porta costiers de leur route, w (L.) 

'* n ne fat pas mtoe effleure par les bords. (L.) — *' Entame. 

** A Toaloase on appelle une flecbe passadou, de Fitalien passa- 
ion, mot de m^me signification. (L.) — Cest-a-dire la flecbe du 
carqaoif. Passadou signifie encore Ji^hey k Toulouse , selon Le 
Dachat, qui dit que passadore a la m£me signification en italien , et 
ooTfuelifi est eridemment le diminutif de carquois, 

'* Peut-^tre qae le centre du blanc repr^sentoit une de cette es- 
pece decomeilles que qaelques-uns appellentjf ro/es. (L. ) — Ce mot, 
tyu dgniiie le rood, le petit cercle, doit 4tre plut6t la contraction du 
Immcoroila, qui a le mime sens. Voyez liTrel, chapitre xxii. La 
^roUe est le noir qoi est an milieu de la carte qui sert de but aux 

Nicoc : Foomi on fonrail, est le lieu ou est le four de la mai- 

1- 4 
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Mifade! s'cKria Hommai, ninde! muracle! 
Clerke,escbare urr. Je bmr a ttiois. Yoos me sem* 
bkz rrais christians. A ces mois les filles oommeo- 
^reot ricasser eDtre eUes. Frere Jean hannissoyt 
da bout du nez comme prest a roussiner ou bau- 
douiner poor le mcwns et monter dcssns, oonune 
herbaalt^^ sos paoTres gents. 

Me semble, dist Pantagiud, quen tels blancs 
i on eust oontre le dangier du traict plus seure- 
ment este, que ne feut jadis Diogenes. Quoy? 
demanda Homenaz. Conunent, estoyt il decreta- 
lUte? Cest, dist Epistemon retoumant de ses af- 

•4>D d OU Ton peitnt la paste, /vmi/e. CommimeiiieDt es maisons 
de* latN>nreur*, c« foamil est on pedt ba>dinent separe des aotres 
10019 pour craiDte do fen. (L.) 

*' l^orfqne <]iielqa*im s'est me sur on autre, on dit : // s'esijeiie 
dc%tu$^ ccmme herhaui saa pauvra gens; et comme herbami est le 
Dom d*un chien basset on briqnet, et que ces anunaD& se ment ordi* 
nairement sar les gncox qni sont aox portes des gentilsbommes, de 
iky scion qnelques nns, le proverbe et la comparaison ; mais d'autres 
leor doonent Forigine que Toici : De heety disent-ils, qni en aUe- 
mand signifie armde , el de bann , qui en la m^me langne signifie iu- 
ridiction j s'est forme le mot herban , dont la plus aocienne signifi- 
cation marqnoit nn cri public fait de par le roi a ses vassanx, pour 
le servir k Tarmee. Herban a depuis ccmpris Tamende que payoient 
ces m^roes vassanx pour n'avoir pas obi^i k la conyocation; et ce 
mot enfin s'est ^tendu a toutes les charges, prestations et corv^es 
que les seigneurs avoient droit d'exiger de leurs sujets. Cos dWenes 
significations se trouvent exprim^ par herebannum y heribanmam , 
herbannttm, arribannum,airbannumyerba»mumy arbannwn etmlbom- 
num dans les auteurs latins du bas siede. Notre langne fournit anssi 
plusieurs escroples des changemens que le mot herban y a soufierts. 
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fidres*^, bieo reiitrede picques noires. Diogenes**, 
respondit Pantagruel, ung jour s'esbattre vou- 
lanty visita les archiers qui tiroyent a la butte. 

Les devoirs, tant d*bommes que de b^tes, an sei^eor, y sont appel- 

Id, dans la contnme d'Anjou biainSf dans celle d*Angonmois , loans , 

iaaB edie de la Marche, bans afbang, dans I'ancienne contmne de 

PoitoQ, afhaux, et dans la nonvelle, herhaux, Rabelais a employ^ 

cemot plat6t que les antres, parcequ'il le connoissoit mieux, ay ant 

Cut im long sejour dans la province oo il est en usage; de sorte qae 

^■aod il dit que frere Jean , ii la yue de ces filles qni le mettoient 

en bameor, Aoit pr^ k monter dessus comme herbault sus paovres 

^fi, il entend que le bon frere ^oit pr4t & leur tomber sur le corps 

aasd lotmienient tfOL^hefhault , e'est-4-dire que le £udeau des cor- 

tccs, et aiitres rederaoces , tombe sur les pauvres gens. L'opinion 

de cfs demiers, sur I'origine du prorerbe et de la comparaison dont 

3 i'agit, me plait beaacoup , et je m*y range d*antant plus volontiers 

^Vfle ne d^truit point celle des premiers, ^ant tres-possible que 

cW Sn nom de ces cor?^, insuportables auz pauvres gens, qa'on 

aura appelle herbaut tel chien dont Tespece est particuli^rement en- 

nenie des gueux. An ieaillet 107, du roman de la Rose, herhomi 

poar herhauty et dans Perceforest, Tolame O, cbapitre zlvi, Aer- 

Wa soot employes dans la signification de cette d^esse , qu*aprte 

Pbton, Rabelais appelle plus bas, cbapitre ltii, la bonne dame 

Penie, €Ni Pauvret^, mere des neuf Mutes. (L. ) — G est la premiere 

ori^^oe que nous adoptons , parceqne kerhaui est le nom d*un ebien 

basset 00 briqaet, et qu*il est compost de baud, nom de ce m^me 

ffaien , en italien baldo, et de hartrj instigare, qu*on dit encore dans 

kartr les chiens apres le loup , et dans crier haro sur quefqu'un, sur 

Wbandet. Ge qui revient bien ii Tanden proverbe qui peint Tacfaar- 

anaent aver lequel les cbiens de com* se jettent sur les anendiaiiiB. 

Voyci Tr^TOUX, k Herbauiy et la note 27, livre IV, cbapitre zxzn. 

Btrbami est aussi le nom de deux comnmiies et cblneanx da d^parte- 

■at de Loir-et-Cber, sans doute parcequ'il y avoit des chiens hen- 

Wall; ov parceqae dans Pongine c'^toit le sobriquet des habitants. 

'* On a TU que la farce qu*6pist^mon avoit maiig^, hn avoit U- 

cbs le Toatre. (L.) — Il est dit , dans le cbapitre li , que l^iscteon 

4. 
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Entre iceulx ung estoyt tant faultier ^\ imperit et 
mal adroict, que lorsqu'il estoyt en rauc de tirer, 
tout le peuple spectateur s'escartoyt de paour 
d'estre par luy feru. Diogeues avoir ung coup veu 
si perversement tirer que sa flesche tumba plus 
d ung trabut^7 loing de la butte, au second coup 
le peuple loing d ung coust^ et d aultre s escar- 
tant, accourut et se tint en pieds jouxte le blanc, 
affermant cestuy lieu estre le plus seur : et que 
Farchier plustoust feriroyt tout aultre lieu que le 
blanc : le blanc seul estre en seurete du traict. 

Ung paige, dist Gymnaste, du seigneur d'Els* 
tissac, nomme Chaniouillac, aperceut le charme. 
Par sou advis Perotou changea de blanc, et y em- 
ploya les papiers du procez de Pouillac. Adonc- 
ques tirarent tresbien et les ungs et les aultres. 

A Landerousse, dist Rhizotome, ez nopces de 
Jean Delif, feut le festin nuptial, notable et sum-> 
tueux, comme lors estoyt la coustume du pays. 
Apres sou per feurent jouees plusieurs farces, co- 
medies, sornettes plaisantes : feurent dancees plu- 
sieurs moresques ^^ aux sonnettes et timbous : feu- 

^oit alU k ses af£iires, tani eette farce (magistrale) iuy avojrt des- 
bondd le hoyau oilier, 

'' Voyez Dio(;eDe Laerce, en la Vie de Diog^ne le Gjniqde. 

*' Snjet kfaHlir, k maoqaer le but. Imperit dn latin imperitus. 
*' D*uneperche. 
'* Danses des Mores. 
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rent introduictes diverses sortes de masques et 
mommeries^d. Mes compaignonsd'escholeet moy 
pour la feste honorer a nostre povoir (car au 
matin nous touts avions eu de belles livrees blanc 
et violet), susla fin feismesungbarboire^^ joyeulx 
avecques force coquilles de Sainct Michel et belles 
cacqueroUes de limassons. En faulte de colocasie, 
bardane, personate^' et de papier, des feuillets 
d'ung; vieil sixiesme, qui la estoyt abandonn^, 
nous feismes nos faulx visaiges, les descoupants 
ung peu a Fendroict des oeilz, du nez et de la 
bouche. Gas merveilleux ! Nos petites caroles ^* et 
pueriles esbatemens achevez, houstants nos faulx 

** Les owionpances snr le fait des masques, iinprim^es il la suite 
4)r« Arresfs d'amoury declareot, dhs Tarticle premier, (jue la mom^ 
■enVconsiste proprement a porter an masqoede papier, oo a se bar- 
boniilery et a porter siir soi on mommon qu'on vent bien hazarder 
wsdex. (L.) 

'* De Marsy cxpliqne ce mot par mascarade joyense. • Cest ainsi , 
dii-U, que j*ai cm poaToir reudre le mot barboire, que je derive de 
harhettoria y espece de mascarade des anciens. Cetoit one fete et une 
rejoiiissaiice qu'on faisoit la premiere fois qa*on ^toit rase. » Bar- 
hoin est an masqae a barbe : do latin barba , barbe. 

** Do latin penonata, nom d*ane fleur en masqne on mufle, de 
h famille des personn^es: da latin persona , masqae. En faulte de 
poor/ciiCe de. 

^* Branles, danses en rond. Le Printemps d'Tver, imprime l*an 
iSya, jonmee in : £esgue//e5(damoiselles) ayans agrandi la ronde 
etnUe, commeneerent a dire force bransies autour du bouquet. C4' 
toicBtdea branles de Poitoa, et c'^toit en Poitou qa'on dansoit ceox 
dontparie Rbizotome. (L.) — Danses en rond : de Pitalien carola, 
^ btin corona. 
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visaiges^^, appareusmes plus hideux et villains 
que les diableteaulx de la Passion de Dou^: tant 
avions les faces guastees aux lieux touchez par 
lesdits feuillets. Lung y avoyt la picote^^, Faultre 
le tac, faultre la verolie, Faultre la rougeolle, 
1 aultre gros froncles. Somme celluy de nous touts 
estoyt le moins blesse a qui les dents estoyent turn- 
bees. Miracle! s'escria Homenaz, miracle! 

II n'est, dist Rhizotome, encore temps de rire. 
Mes deux soeurs, Catharine et Renee, avoyent 
mis dedans ce beau sixiesme, conune en presse 
(car il estoyt convert de grosses aisses^^, et ferre 
a glaz^^) leurs guiniples, manchons^7, et colle* 
rettes savonnees de frais, bien blanches, et empe- 
sees. Par la vertus Dieu! Attendez, distHomenaz, 
duquel Dieu entendez vous? II nen est qu'un^]^, 
respondit Rhizotome. Ouy bien, dist Homenaz, 

" Masques de papier. Entre les hommes faits il n*y aToit que les 
marckands et le mena people qui se deguisassent de la sorle. Voyez 
les ordoonances sar le fait det masques, imprtmees a la suite dcs 
Arrests d*amour. (L.) 

'* On appelle ainsi, en Poitou, dit Menage, la petite-yerole , 
de piquer; k cause que le Tisage en est souTent marque. D*oi!k rient 
qu*on dit picoU de petite v^role, ce que les Toulousains appellenc 
picouiat. En Franche-Gomt^ on dit picouU. 

^* De gros ais. 

'* Glazf mot dn Languedoc, ou on appelle glas ce que nous 
nommons de la glace. Ferr^ a glas, c'est*a-dire garni de cloux a 
pointe de diamant , comme ceai dont on arme la semelle dt*s son- 
liers , pour sVmp^cfaer de glisser en marchant sur la glace. ( L. ) 

'' Manchettes , bouts de manches. ( L. ) 
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ez cieulx. Eu terre nen avons nous ung^ aultre? 
Arry ^\ avant, dist Rhizotome, je n'y pensoys par 
mon ame plus. Par la vertus doncques du dieu 
pape, leurs guimples, foUerettes, baverettes , cou- 
vrechieis et tout aultre linge , y devint plus noir 
qu ung sac de cbarbonnier. Miracle ! s'escria Ho- 
menaz. Clerice, esclaire icy : et note ces belles bi&- 
toires. 

C!omment , demanda frere Jean , dist on donc- 
ques: 

Depuis que decrees eurent ales ^, 



It 



jirry eat le cri ties 4niers et muletiers du Languedoc, pour 
fjin iTanc^er lean lines ou mulets; ce mot yient de haver, Voyez la 
oote a3. 

^** Les d^cT^tales, qui sont d'une si grande autorit^ eotre les ca- 
oooistes, n*ont pas et^ seulement ajout^es au corps de rancien 
d4ati comme des ailes k an corps de logis. EUes sont encore les 
oi/esda dtcret en ce qu'avec leur secoars, les papes, qae les an- 
ciras canons tenoient assez bas, out pris Tessor, et se sont attribac^ 
W poavoir qu'ils exercent aujoord'hui dans I'^glise ladne. Prendre 
tUt aiUs, on , comme on parle en Langaedoc, prendre aUs, c est 
f ooblier joscja*^ perdre de vue la bassesse de sa veritable condi- 
tion, comme il arriva il y a qaelques ann^es pris de Montpellier a 
ccftain fat, aoi^ant le reproche que Ini en fait le conte que roici : 

Ceruin bourgeois, trenchant do gentilhomme , 

Avec un grot de nobles campagnars 

En rang d'oignons loopoit an jour, et comme 

11 te donnoit I'air de faire les parts , 

Coopoit dindonSy levraata , perdris , canart ; 

On s'apper^t qoe Y6cmer habile , 

Toot en rangeant les morceanz sor les plats, 

AtoH grand soin de ne s'ooMier pas. 

I/aiks swHovt de perdris ime pile 
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Et gens d'armes porUrent males ^, 

Moioes aUarent a cheral , 

En ce monde abonda tout mal. 

Je Yous eatends, dist Homenaz. Ce sont petits 
quolibets des haereticques nouveaulx^'. 

Sar ton auaene on Toioit s'elcTer. 

Lon an if entr'enx qni se tcntit grerer, 

D'nn tonr de main ncrochant les pins bdles : 

Yons en awe* , dit-O, plos ipi'il ne fant ; 

Pas ne Tons ried , monsienr, d'avoir tant dTailes , 

Yoos ne |>renex d^ja qu'on toI imp haul. 

U. Etienne , qui , dans le quatrain des decr^tales, au lien de qnatre 
▼crs en rapporte cinq, chapitre xxxn de son Apologie d'H^rodote, 
ponvoit les avoir pris dans le recueil d* Adages , etc. , publie par 
Pierre Grosnet JAuxerre, environ Fan i536. Yoicicomme Gentillet, 
qu'on pretend etre Tauteur latin et firancois de rAnti-Machiavel , a 
rendu en latin le premier des quatre vers fran9ois : Ex quo decre- 
turn tumptis te sustulU alts; et dans le fran9ois de son livre, ce pre- 
mier vers ^toit : Depuis que decret eut prins aies. Ce quatrain n auroit 
pas souffert tant d'altcrations si Ton avoit su qu*auti-efois on disoit 
ales pour ailes, et qu*en Languedoc , ou cet ancien mot s*est con- 
serve, avoir ou prendre ales c'est se donner de faux airs. Ge nesont 
pas les seuk voisins de ce pays-la, comme Gentillet, qui out su 
cela ; Beze mtee ne Fignoroit pas, ni Duaren, bien que Je premier 
fnt Bonrguignon , et Fautre du fond de la Bretagne. « Ad decretalia 

• veniamuSy disoit Beze, des Fan i553, dans son Passavant, et 
m aKos libros sequentes , de quibus nemo est qui nesciat proverbium 

■ quod dicitur, Postquam decretum habuit alas, totum mundum 
« fuitfse maledictum. • • In eo decretalinm volumine, disoit le dernier, 
pen dannees apres, dans la preface de son De sacris Ecciesia minii- 
m teriiSf multa intueri licet ^ qua? a prisca illi disciplinik, quae decreto- 

■ rum liber a Gratiano editus continet , multum degenerent. Atque 

• bine natum est illud apud nostra tes tritum ac vulgb jactatum, Mal^ 
« cum rebus humanis actum e§jse , ex quo decretis ala* accesserunt. • 
(L.) — m Nous disions, ajoute Le Duchat, dans M^age, ancienne- 
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Brtt tie poor aiU : dequoi il y a one infinite d*ezemples dans nos 
Tieax liires; le mot ale 9*etaDt mdme conserve dans le Laii{ruedoc, 
je DC donte point que ce ne soit en ce pays-U que soit n^ te -vienx 
proTeil>e cite par Rabelais ; car ce proTerbe ne vent pas simplement 
dire, a propos des anciens d^rets, que tout est all^ de mal en pis, 
liepnis qu a ces anciens d^crets ont succdde les di^r^tales ; mais que 
i-e qai a fait toutle mal, c*est qu'on a donne aux decretales trop 
(faotorit^, en les e^^alant aux anciens decrets; et c*e8t ce qui est 
«Dtenda par le premier Ters, temoin le passage de Duaren. Dn 
re>t«, ce proTerbe, qui fait ici un quatrain, est de cipq Ters dans 
ontieox recueil de proverbes, imprimis in-ia, en caract^res go- 
ibiqnei, an commencement du regne deFran9ois r% page i38. Les 
decretales ont ^te ajoutees au corps du decret , comme des ailes h 
na corps. • — • Cest-a-dire , remarque de Marsy, depuis que ces 
decrets devinrent decretales ; sur quoi Le Duchat observe i ° qu*on 
appelle proprement dScr^tales les constitutions des papes ajoutees h 
laodeo ddcret; a" qu* avoir ales ou prendre ales (niles)signifie, en 
Unguedoc, se donner de faux airs; 3° que ce que dit ici Rabelais 
aroit pass^ en proverbe , temoin le passage de Reze. » Le Duchat 
djoate encore, en parlant de cet endroit de Rabelais, dans une note 
Mr TApologie d'Herodote, tome II, page 3oo: « On y a omis ce 
Mque duquel feu M. de La Monnoie auroit voulu connoitre 
raateor : x 

Qoisquis decretis inalesanas addidit abt, 
Abtdetraxif , religio alma, tibi. 

• Bomenaz, remarque La Monnoie sur la soixante-neuvidme Nouvelle 

de ht^ Purlers , ou ce provedbe est rapporte , a raison de dire que 

» sontpetUs quolibets des hereticquesnouveaulx; ^tant certain que nul 

ntear phis ancien que Pierre Grosnet, qui ^crivoit vers Tan i536, 

na rapporte ce dicton. Le premier vers, au reste , est plus juste de 

U nuniere qa*il a iti retouch^ dans TAnti-Machiavel, depuis que 

<i*CTet eut prins ales ; parceque , en joignant ales a decret ^ on fait 

JQsieiiient decretales; ce qui n'arrive pas lorsque Ton dcrit decretz. » 

** Beze, lirre IV de son Histoirc EccUsiastique , page 4169 du 

*<MBe I, pretend que ce soit ici une allusion au proverbe muli 

^mniy sar lequel on peut yoir Alezand. ah Alex. Genial, dier., 

Id). V, cap. XV, et £rasme en ses Adages, chil. iv, cent, iv, cha- 
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picre Lxxix. Le chancelier de L'H6pital, dans sa haran^e am foats 
de Blois , en 1 56o , a?an9a qa*on a^oit appelle muli Mariani les sol- 
dats de Marina, parce que, pour les occuper, il s'^toit avis^ de les 
faire traYaiUer aux fossei du Rh^ne comme des sommiers on des 
mulets ; mais quelqu'un remarqna que ce magiatrat s'^toit tromp^^ 
en ce qne les Romains appelloient de la soite, oon pas les soldaU 
de Marias , maia les fonrchenes sur lesquelles ce g^n^ral apprit a 
sea aoldats k porter le paqnet de lenrs hardes, au lien qu'anpara- 
▼ant ils trainoient un grand bagage apr^s eux, de quoise plaigni- 
rent les bonnes gens qui en firent le quatrain rapport^ par RabelaU. 
Mais comme le raisonnement de Beze n est pas plus juste la dessus 
que celoi du chancelier de L*H6pital , et qu'il est d'ailleurs si confbs 
cpi'on n'y comprend rien ; il y a plus d*apparence que ce qui rendit 
odieux les ^emiannes porte-malles , c*est que depuis qu*ils s'abais- 
s^rent jusqu*4 en porter, rien ne leur ^cbappoit de ce qn'ik pou- 
▼oient y roettre de mille choses qui les accommodoient cfaez le boo- 
bomme. (L.) — Malles, coffires, et antres bagages pareils, toajoan 
nuisibles dans les armees. 

^' * Homenas se trompe , si par ces b^r^tiques nonveanx il entend 
les luth^riens de son terns ; car ce quatrain , comme assei ancien et 
comme etant dans la boucbe des meilleurs catboliques , est rapporte 
sons le titre de Dicton communy p. m. i38, d*an ancien recneil de 
proveibes, que je soup^onne £tre le m^me que La Croix du Maine 
attribae a Pierre Gringore, et qa*il pretend avoir ^te impritne en 
i5a8; dans lequel recueil on trouve plusieurs rimes satiriques, et 
m^me des plus sanglantes, contre les lutb^riens. (L.) 
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CHAPITRE LIII. 

CommeDt par la vertus des decretales est Tor subtillement tird 

de Franoe en Rome. 



GOMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT SOMM&IRB DB CB CHAPITaE. 

L'aateur, tout eo paroissant faire un eloge exalte des 
Decretales, dans ce chapitre, glisse adroitement que cW 
ce livre <{ai tire subtiUement par chascun any de France en 
Borne, quaire cens mille ducats et d*€uivantaig€ , et s^ eerie : 
iTrouvez moy liyre au monde qui en puisse aultant tirer? 
■ Vous n'en trouverez point de cette auriflue energie. » II 
fait en m^me temps sentir les effroyables ri(j^ueurs des 
lots ecclesiastiques en vers les non-confonnistes, quand il 
dit: bruleZy cizailicz, tenaillez, etc,, ces mdchants h^r^tiqueSy 
decretaUJuges, decrdtalicideSy etc. II met le comble k Pironie, 
relativement aux decretales, en faisant observer k Panta- 
gniel, par Homenaz, que les privileges des universites, 
qui les soustrayoient k Fempire des lois du gouvernement , 
se troDvent tous dans les constitutions des papes , appe- 
^ d&r^tales. G^est ce qu'il avoit deja dit plus enigmati- 
queroent dans ce passage des Fanfreluches antidotees, 
ttrophe viii : 

Vilaine charbonniere ( /' University) , 
Tn Fas toUas la romaine banniere. 

Homenaz se montre, dans ce chapitre, toujours bon, 
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toajoms doDX, toajoois diaritable, com me na inqiiisiteur 
qui brale les hovtiqiies poar lear salot. 



Je Youidroys, dist Epistemon, avoir paye cho- 
pine de trippes ' a embourser, et qu eussions a Ib- 
riginal coUationne les terrificques chapitres , Exe- 
crabiliSy De muUa, Si plures, De Annaiis per lotum^ 
Nisi essent. Cum ad moruisterium. Quod dilectio, 
Mandatum, et certains aultres, lesquels tirent par 
chascun an de France en Rome quatre cens mille 
ducats, et dadvantaige. Est ce rien? Gela, dist 
Homenaz, me semble toutefoys estre pen, veu 
* que France la tres christiane est unicque nour- 
rice * dela court romaine. Mais trouvez moy livres 
on monde, soient de philosophic, de medicine, 
des loix, des mathematicques , des lettres humai- 
nes, voyre, par le mien Dieu, de la saincte escrip- 
ture, qui en puisscnt aultant tirer? Poinct. Nar- 
gues, nargues^. Vous n'en trouverez poinct de 
ceste auriflue^ energie : je vous en asseure. 

* Voyex Hvre II , prologue. 

* On a, disoit Ginguene eD 1791, juge enfin cette cour assei 
grande pour £tre seyr<^e. 

' N argues des autres liyres, ou nazardes poor ceux qui pi^ten- 
droient qu*il y eut aucun livre qui Tal6l les decretales. L'Anti-Chop' 
pin , pages 4^ ^^ 4? * * ^^ ^'^ ^^ facis non plus non minus quam 
npueii sese ludentes cum simiis et guenonibus, quibns es. una 
« parte cultri offemnt buccellam pomi vel partem nucis, et de al- 
ii ter& dant illis nargues super nasuro. » Nargues et Zargues, ^ont 
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Eocores ces diables haereticques ne le voulcnt 
aprendre et s^avoir. Bruslez, tenaillez, cizaillez, 
Doyez, pendez, empalez, espaultrez, demembrez, 
aenterez^, decoupez, fricassez , grislez^, transon- 
nez, crucifiez, bouillez?^ escarboulUez, escarte- 
lez, debezillez^, dehinguandez, carbonnadez ces 
meschans baereticques decretalifuges, decretali- 
cides, pires que homicides, pires que parricides , 
decretalictoaes^ du diable. Vous aultres gents de 

ploi bant, chapitre xm, Rabelais avoit fait deux isles, soot sjno- 
njBM daos la signification de naxardes. Vojex Tancien Scholiaste, 
lettN.(L.) 

* Eflieace, Tertu qui fait conler For. jilpKabetn — Da latin auri'* 
f»uUf qui roule de Tor comme le Pactole. 

^ Cest-a-dire ^yentrez , arrachez les entrailles ; du latin exente- 
ratj 6ter. 

* Grilles, tron^onnez. 

' Supplices de ce tenis-l2i. Mat. Cordier, chapitre xlix, n. a8 , de 
"tnDeeorr, serrn, emendatione : On Test alle ex^cuter : c*est-a-dure 
peodre, on faruler, on decoller, on escarteler, on bouillir. Ad capi- 
^ mpplicium perductus est. (L. } 

* Debeziiler ici , est pris absolument pour ce qu'an chapitre xxrii 
(}o lirre I, Fauteur appelle debeziiler lesfaucilles. (L.) — Ce verbe 
ooas paroitd^riT^ de hiquille^ en latin bacillus, on le diminutif de 

' Bleoitriers de decr^tales. Alphabet, — Du grec jcTiJr« ou ipreiMi, 
K toe, anm t menrtre ; d*ou Ton voit que ce mot a en grec le m^me 
*«&< que d^cr^talicides , qui yient .du latin cwdoj yethe qui fait dda, 
n composition , assassins de decre'tales; comme dicr^talifugesy qui 
njcttentles decretales, Tientdn latin /u^io, qui fait en composition 
/v^a oa fu^. Ces trois mots sont forgds par Rabelais , ainsi que 
i^i«n <f autres ; et nous ferons reroarquer k ce snjet qa'il n*y a pas 
<f aatcur qui ait cr^e autant de mots que lui. 
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bien, si voulez estre diets et reputes vrais 
tians, je yous suplie a joinctes mains ne croire 
aultre chose, aultre chose ne penser, ne dire, ne 
entreprendre , ne feire, fors seuUement ce que 
contiennent nos sacres decretales et ieurs corol— 
laires '^, ce beau sixiesme, ces belles Clementines, 
ees belles Extravagantes. O livres deificques I 
Ainsy serez en gloire, honneur, exaltation, ri- 
chesses, dignitez, prelations * ' en ce monde : 

De tous reverez, 

D'ung chascun redoubtez, 

A toutspreferez, 

sus touts esleus et choisis. Car ii n est soubs la 
cfaappe '^ du ciel estat duquel trouviez gents plus 
idoines a tout faire et manier, que ceulx qui par 
divine prescience et eterne predestination adon- 
nez se sont a Testude des sainctes decretales. 

** Dn latin eoroUarium^ qui dans rorigine, comme le renuuraae 
FAlpbabet, signifioitde petites couronnes ^ eX antres petits presents, 
qne les actenrs donnoient an peuple qnand la commie en aroit ^e 
bien re^ue, et qui a signifi^ ensuite le pardessus, le aorcrDh, la 
bonne mesurC) ce qu*on donne de plus outre le poids et la mesore 
ou le priz d'une chose : Corollarium , dit Varron, de Ling, lat., iib, IV, 
ft additum prceterquam quod debitum ejus : vocaMwn Jutum a co^ 
rolleis; qubd hay chm placuerant adores , in seenA dart solitet. 

** Ce mot doit avoir ^t^ forok6 de pr^lat^ dans le sens de fn^la- 
tures on de prmlatuSf participe de prteferOy porter devant, faire 
montre on parade, pr^ffrer. 

' * Cest-ii-dire la cappe ou voiite du ciel. Cest de chappe, pris 
dans ce sens , qu'on a fait le diminutif ehapeUe, pris dans celai de 
couvercle d* alembic et d'oratoire. 
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Voulez vous choisir un^ preux empereur , unj; 
bon capitaine, ung digne chief et oonducteur 
dune armee en temps de guerre, qui bien s^aiche 
loots inconvenients preveoir, touts dangiei*s evi- 
ter, bien mener ses gents a Tassault et au combat 
en allegresse, rien ne hazarder, tousjours vaincre 
sans perte de ses souldars , et bien user de la vic- 
toire? Prenez moy un decretiste. Non, non. Je dis 
ung decretaliste '^. O le gros rat'^! dist Episte- 
mon. Voulez vous en temps de paix trouver 
honmie apte et suffisant a bien gouvemer Testat 
d'une republicque, dung royaulme, d'ung em- 
pire, d'une monarcbie : entretenir Fecclise, la no- 
blesse, le senat et le peuple en ricbesses, amiti^, , 

** Pierre Bertrandi, ^v^que d'Autun , sous Philippe de Valois, 
repi^senta, en i33o, que les juges ecclesiastiques etoient plus ca- 
pabies que les JQfSes royaux ou seigneuriaux , de rendre la justice , 
pirceqQ*il8 aroieut ctudie les <//cr^(a/es, que les autres igooroient. 
Voycz Questioni sur TEncyclop^die , tome xxi, page 3i. 

'* IMer^tiste pour decr^taliste. O la grosse fautel et qui dans un 

trnuij scroit, non pas nn petit raton (errafum), mais un gros raf! 

Bien des Francois prononcent erraton comme rogaton, et de la Tal- 

\nnotk poiterine d* erraton k rat, dans la signification de mtfprise. 

An ckapitre xxtii , du liTre V : O ies gros rats a la table! regarde les 

g^os et gras fredons et autrfs moines, qui mangent le monde. Frere 

iean veot dire que jamais ils ne ressemblent mieox ji de n'ais rats 

^Dourris, qn*a table, lorscpi'ils Tuident les plats. (L.) — O la 

pDiMm^prise ! par allusion k la beroe que vient de faire Homenas , 

«• ^Dt decrrCifte pour decretaliste. Voyez livre V, cbapitre xxTii. 

Scioa m interprete, ■ c'est one maniire assez comique de dire : O 

I iMvae henreiiseinent n^ ou ponrru 1 cVst le gaudeant heni nati de 

^rrcourt.t VoyesGrccourt, tome H, seconde partie, page 23 1. 
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Concorde, obeissance, Tertus, honnestete? Preoez 
moy nng decretaliste. Youlez voas trouverhomme 
qui par vie exemplaire, beau parler, saiuctes ad- 
monitions en pen de temps, sans efiFusion de sang 
humain , conqueste la Terre Saincte , et a la saincte 
foy convertisse les mescreans turcs , juifs , tartres, 
moscovites, mammelus et sarrabouites*^? Prenez 
moy ung decretaliste. Qui iaict en plusieurs pays 
ie peuple rebelle et detrave*^? les paiges friaot; 
et maulvais , les escoliers badaulx et asniers? Leurs 
gouvemeurs, leurs escuyers, leurs precepteurs, 
n estoyent decretalistes. 

Mais qui est ce, en conscience, qui ha establi, 
confirme, autorise ces belles religions '7 ^ des- 
quelles en touts endroicts voyez la cbristiante or- 
nee, decoree, illustree, comme est le firmament 
de ses claires estoiles? Dives decretales. Qui ba 
fonde, pilotize, talue*^, qui maintient, qui sub- 
stante, qui nourrit les devots religieux par les 
convens, monasteres et abbayes, sans les prieres 
diumes, nocturnes, continuelles desquels seroyt 
le monde en dangier evident de retourner en son 

'^ Voyei livre II, chapiire xxxiv, et Progn. chapitre ti. 

'^ D^chaine, comme un cheval ecliapp^ dn trayail (fnn mare- 
chal. (L.) — D^haiD^, comme im cfaeval qui a rompo ses en- 
traves. 

*' Religions poor maisons reli^eoses. On dit encore entrer en 
religion, pour entrer dans on cooTent, dans nn ordre monastiqne. 

'' i^ppuje d*un tains. 
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andcque chaos? Sacres decretales. Qui faict et 
journellement augmente en abundance de touts 
biens temporels, corporeis et spirituels le fameux 
et celebre patrimoine de Sainct Pierre? Sainctes 
decretales. Qui faict le sainct siege apostolique en 
Rome de tout temps et aujourdliui tant redoub- 
table en Tunivers, qu'il fault ribon ribaine *9, que 
touts Toys, empereurs, potentats et seigneurs pen- 
dent de luy, tiennent de luy, par luy soyent cou- 
ronnez, confirmez, autorisez, viennent la bou- 
quer'% et se prosterner a la mirificque panto- 
phle**, de laquelle avez veu le pourtraict? Belles 
decretales de Dieu. 

Je vous veulx declairer ung grand secret. Les 
universitez de vostre monde, en leurs armoiries 
et devises ordinairement portent unglivre, aul^ 
cunes ouvert, aultres ferme. Quel livre pensez 
vous que soit? Je ne sqay certes, respondit Pan- 
tagniel. Je ne leus oncques dedans. Ce sont, dist 
Homenaz, les decretales ^^, sans lesquelles peri- 

'* De bond ov de Yolee, de fa^on oa d* autre, hon^rc inal|pre. 
Bibaine se pread pour tumulte , et rebaine pour sedition , au 
^XXXIV, chapitre ziii, du Plioe fran^ois, et au livre IV, rha- 
pitre T, de FHistoire du Temps, par Paradin , page 438, de r^ition 
^i558.(L.) 

" Plier, caler, ccder, sliumilier. Bo/ttquer^ dit le Ducbat, dan^ 
**Bage, c'ett , suivant la d^HoUioD de I'Academie fran^oise , pru- 
f*"»tal baiser par force et par conlrainte. Ainsi ce mot pourroit 

venir de bowfuey 4pi*on a dit pour bouche ^ du latin bucca, 

* La mole du pape. 
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(|iie Ics diables ne trouvent que mordrc sus nos 
|)uovret anies, que la gueule horrificciuc d ciifer 
nc nous engloutisse. Si passer nous tault par pur- 
(jatoire, patience. En ton povoir et arbitre c^t 
nous en delivrer quand vouldras. Icy comnienra 
liomenaz jecter grosses et chauldes larmes , iMttrc 
sa poictrine, ct baiser ses poulces en croix ^'. 

" AUu«ion k cr que font let hifjuu dunt la clrvolion ronsiMr %« 
f*MenUf4leinenl k baiter la rroii, que pour en avoir lonjourt unr * 
Icar (ii«poMtiou, iU ta foment Ue tenrt tleux poocet, <1ttit« ponmi 
rn>ifte« runtinuellemcnt a ta lionclie. Vm L«iii|pir(lor on dit tt un 
hoininr qui «'inlrrci««e a one affairr , quil bai»e %e« poorrt rn ir<i.i 
poor qn rile reuttitte. (L.) 
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CHAPITRE LIV. 

GommeDt Homenaz donna a Pantagmd des poires de bon 

rhristiau. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET 80HHA111E DB CE CHAPITBS. 

Les belles poires, dont Tev^que Homenas gratifie Pan- 
tagrael et ses compagnons, ne pouvoient etre baptisees du 
Dom de poires de bon chretien , ni croitre dans un lieu plus 
digne que dans Hie des Papimanes. L^auteur conserve bien 
a ses personnages leur caractere, en faisant repondre par 
Teveque Homenas au frere Jean , qui Ini demandoit quel- 
qa'une de ses filles pour les ^fFer en fruits de bon chre- 
tien : Fouidriez vous bien damner vostne ame? Nos decretales 
if defaident. 



Epistemon , frere Jean et Panurge voyants ceste 
iascheuse catastrophe , commenqarent au couvert 
de leurs serviettes crier, myault , myault ! myault ! 
i^ignants ce pendent s essuer les oeilz , comme s'ils 
eussent ploure. Les filles feurent bien apprises et 
a touts presentarent pleins hanats de viii clemen- 
tin', avecques abundance de confictures. Ainsy 

' * Cl^eDt V, qui etoit de Bourdeaux, et sous le nomduqiiel on 
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feut de nouveau ie banquet resjoui. Ea fin de 
table, Homenaz nous donna grand nombre de 
grosses et belles poires, disant: Tenez, amys; 
poires sont singnlieres , lesquelles ailleurs ne trou- 
yerez. Non toute terre porte tout ^. Indie senle 
porte le noir ebeoe; en Sabee provient Ie bon en- 
cent; en Tisle de Lemnos^ la terre sphragitide^; 



a compile les CUmemtim^s, avoit fait planter dans le tenitoire de 
Peftsac, Tillai^ a one lieae de Bourdeaux, une ynfgae ^pi porte e&- 
core avjoonTliui Ie nom de ce pape. Voyei let Andqnitef des 
▼illes ., etc. , de Da Chine j lirre III, chapitre n. Mais ce n*est pas oe 
qa'a ici eo v«e Rabelais. H j a bien plus d'apparence (pi*ii s j agit 
da Tin de certain cr6, dont la dune avoit ^te acc€>rdee a TE^fiMe de 
Homenas par ^el^e climentiue, (L. ) — II etoit natnrel, ajoutede 
Ifarsj, qoe dans an pays ou les cUmentinM et les aatres dte^tales 
^toient si fort en faonnenr, on serrit par pr^lerence dn vta e/^- 
meatin. 

' Viflgile dit, Irrre O de ses G^ofipqoes, rers $7 : 

Nee Tero icme lore onaet omnia poMOM. 

Et plas bas .* 

sola India nignini 

Fert ebenom , soUi etc diares nrga Sabsit, ( L. ) 

— Ce n'est pas a ce seal endroit de Vir^e qae Rabelais fait ici al- 
bision, il en fait une aassi a celui-ci de T^ogae tr : Non fert omni^ 
tellus, Ce qui proa^e qa*il saToit son yir^e. 
' Voyex Pline, liyre XXXVII, chapitre rni. (L.) 
^ SccUee jadis de Fimage d'nne cherre, on plnstost de Diane, ex 
Gaien. g, de Shnpl. Maintenant die est manpi^ da aoeao da 
Grand-Sei^eor; elle se prend en Tisle de Xemnof » rade de JLemnia, 
laqnelle se nonune aujoanfbai Sialimene. AlpbabeL — CesC parce 
<ja*eUe est marqaee d'an sceaa, ti^iUumy qa*on la nomme aassi 
terre tigiiUe. Qaant an nom actnel de StaUmene, c'est Tancien 
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en ceste isle seule naissent ces belles poires. 
Faictes en, si bon vous semble, pepinieres en 
vos pays. 

Comment , demanda Pantagruel , les nommez 
vous? elles me sembleut tres bonnes et de bonne 
eaue. Si on les cuisoyt en casserons ^ par quar- 
tiers, avecques ung pen de vin et de sucre, je 
pense que seroyt viende tres salubre tant es ma- 
lades comme es sains ^. Non aultrement, respon- 
dit Homenaz. Nous sommes simples gents, puis- 
qu*il plaist a Dieu ; et appellons les figues , figues?, 
les prunes , prunes , et les poires , poires. Yraye- 
ment, dist Pantagruel, quand je seray en mon 
mesnaige (cesera, si Dieu plaist, bien toust), j'en 
afiieray ^ et en teray en mon jardin 9 de Touraine , 

Dom «le Lemnos airec lecpiel on a contractc one proposition et an 



' Casseroles. Voyez livre IV, chapitre li. 

* PKne , li^re XXVIII , chapitre tii , avoit dit que tootes sortes de 
poires OtoieDl pesantes et indigestes, m^ines anx personnes les plus 
saines. Plas bas , dans le m^me chapitre, il excepte les poires cuites, 
principalement si ce soot des bons chretiens. (L.) 

' Voyex les Ada(j^e8 d'&asme, rhil. II, centnr. iii. (L.) — Ce 
prorerbe rappelle ce vers de Boileau, qoi est devenii proverbe : 

Tappelle on chat an chat, et Rollet an fripon. 

* Affier, Sadfieare. On disoit aussi affiehery dans la m^me signi- 
fication. Voyez Charles Etienne, dans son Prtgdium vusHeuniy page 
144, ^'^ ration de i554. (L.) — J'en Oleverai, et non pas j'en 
pcfiierai, comme de Marsy Ta mis dans son teste, en Tonlantespb- 

cemot. 
** Get mots, dans la bonche de Pantagmel, qui est selon noas 



V 
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8US la rive de la Loire , et seront dictes poires de 
bon christian. Car oacques ne veids christians 
nieiileurs que soot ces bons Papimaoes. 

Je trouveroys , dist trere Jeaa , aussy hon qu'il 
nous donnast deux ou trois chartees de ces Biles. 
Pourquoy faire? demandoyt Homenaz. Pour les 
sai{;ner, i-espoudit frere Jean, droict entre les 
deux (;ros orteils *° avec certains pistolandiers " 
de bonne touche. En ce faiscuit, sus dies nous 
eiiterions des eolans de bon christian , et la race 
en nos pays multiplieroyt: esquels ne sent mte 
trop bons. Vray bis, respondit Homenaz, non 
ferons, car vous leur feriez la fbbe" aax guar- 

Henri II, tool dd nouTcau Irait d« lamieTe. On Mit qoe U TootjIih 
a roajann iti iippel^e 1e Jantin de la Prance. 

" Cmi npe exprcisioii proverbiale obicene. VojE* Ondb, Cn- 
rio<ile> franfoiiea, an mot Saigner. 

" Longs piiloleu ijai frgppent ati Lai. PiMalindkr, U mtntbro 
virile, dit Anloine Ondin. II a raiioD, mais il ■«»>!! bien faiiil'ajou- 
ter mtlafoncameate. Lc mol de pUtolandicr, dana 1e mdi propn, 
eil uDe ptoductioD de piilole, comtoe on appelloit cet arqnebotet 
a ruuel auiquellea oat succMe !e9 pulolela , comme plai mauiablei 
a cante qn'ila tool plus ixiDrU, Au chapiire xi du liire 111, Kabelau 
n ■<iujj|iiyr ce mol daai, la U|jm6cauon que lui iloane Ondio. (L.) 
— Cf mat $e diaoit aiitrefois daoi le lena obic^iie qa'il ■ id. 

" L. Joubert, livre V, chapiire iv de ie» Eireura popolurei, ■ 
•■uiplitjr cede fafon de paHer, qui eat encore anjoanrhoi en oaage 
dan, le Laoguedoc. D'une fille qui a vcca chatumeDl on liil en 
I.nn-ainr qa'dle o'a jamai* faitfolie de ion corpi. Ceil en ce MOi 
qii'HoninnH dil que birtJeao feroit faire a ceajearau Blleila fbbe 
i|iiD trui i|je let met en flat de faire d^snrmais avec les garyODt de 
■n'me J)([e qu'ellei. (L. ) 
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scms : je vous congnoys a vostre nez '^, et si ne 
VOU5 avoys oncques veu. Halas ! halas ! que vous 
estes bon fits '^ ! Youldriez vous bien damner vostre 
ame? Nos decretales le defendent. Je vouldroys 
que les sceussiez bien. Patience, dist Irere Jean. 
Mais, Si tu non vis dare^ prcestUy quceswnus '^. C*est 
matiere de breviaire. Je nen crains bomme por- 
tant barbe , feust il docteur de Grystallin ( je dis 
decretalin) a triple bourlet'**. 

Le dipner parachev^, nous priiismes congie 
dHomenaz et de tout le bon populaire, humble^ 
ment les remerciants, et pour retribution de tant 
de biens, leur promettants que venus a Rome fe- 
rions avec le pere sainct tant qu'en diligence il les 

*' Cm( bien la tradaction da passa^ cite, livre I, chapitre xl : 
Adfomuan nasi, etc. II s'agit da nez de frire Jean; le cardinal du 
Beilai etok tres heoreusement paitag^ de ce c6c^lii. 

** Bon gar9on, bon companpion. Bon fils se disoit autrefois aossi 
4m»» Im signification d'nn jeone homme bien morigene ; ce qui fait 
voir q^Honenai parle ici par ironic. Voyes Matt. Cordier, an cha- 
pitre Summa itnuUndi de son De eorr. serm. Emendatione, (L.) 

*' Frire Jean prophane ici ces paroles qui sont da style d'orv- 
ttaf , «ians le« Henres et dans le Br^Tiaire. ( L. ) 

'** L*ao des plus illastres docteurs au d^cret. Il pourroit bien y 
avoir ici nne allusion de triple bourlet aux bonis des miroirs, qu* au- 
trefois, comme il n*y a pas encore long-temps, on faisoit sans doute 
^ja 4 trois etages, dont le plus voisin de la glace avoit le bord le 
plas gros et le plus reler^. (L.) — Cest nne allusion plat6t, en 
jvaant sar les mots , a la triple couronne da pape , que Tauteur ap- 
pdle aussi, dans le chapitre prec^ent, le decretaliarche y ou aux 
poires appel^s erisiailineSy puisqu'il s'agit ici de poires. Voyez le 
Dictionnaire de Tr^oux, au mot Cristailin. 
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iroyt veoir en personne'7. Puis retoumasmes en 
nostre nauf. Pantagruel , par liberalite et recong- 
noissance du sacre pourtraict papal '^, donna a 
Homenaz neuf pieces de drap d or fiize sus firize '9^ 
pour estre appousees au davant de la fenestre fer- 
ree^^ : feit emplir le tronc de la reparation et fa* 
bricque tout de doubles escus au sabot ^' ; et feit 
delivrer a chascune des filles , lesquelies a^oyent 

*'* « Je ne sais s*il y eat all^, ^riToit Giii|;nene, en 1791, en 
ciunt cet endroit de Rabelais. On a va dans cea derniert temps <pie 
Papegant gagnoit pea de chose ii Toyager ; Papimanie se d^people, 
•a presence ne la repenpleroit pas, n*emp^beroit pas les transmi- 
grations fr^quentes an pays de Papefigne. Le temps approche ou il 
sera r^nic k Tisle Sonnante. Qui sait encore si ce sera ponr long- 
temps , et si Ton ne Teira pas bient6t inscrit snr le ch4tean Saint* 
Ange, ces roots, qu'nn de nos bons patriotes a fait graver snr le 
fronton de son ci-devant cb4teau , en place de ses armoiriet : Flniia 
e ia eomedia ? ■ 

'* Par forme d'bommage an pape , dont on leur avoit montre le 
portrait. (L.) 

** Cest ainsi qu*on lit dans Tuition de i55a, que nous soiyouSy 
avec critique pourtant, et dans qnelqnes autres. On lit dans lea deux 
^ifions de Le Dncbat : de drap dorfrizi; toates les antrea portent 
de drap Jtor frixe sus frix4 , except^ celle de M. D. L. , qui a «dopte 
une lefon quitient des trois, celle de drap dor friui sus friwe. 

** * Cette fen^re fenr^e est ^idemment celle du tr^sor de r^;lise 
de Papimanie. 

** Pour encherir sur les Papimanes, qui n'avoient fait yoir a 
Pantagruel que le portrait de Vune des pantoufles du pape, ce 
prince leur fait present d'un gros tas de doubles ^cus bien r^ls : et 
a propoa de cette panioufUy les ^us qu*il leur donne sont det ecus 
au saboiy cest a-dire, selon moi, d'anciens ^cua d'or ou les fleurs 
de lis ^toient sem^es dans un ^usson presque triangnlaire, et de la 
figure k peu pr^de cette soite de tonpie qa*on nomme sabot. Ceci, 
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servy a table durant le dipner, neuf cens quatorze 
saluts d'or pour les marier^' en temps oportun. 

n resCe, manque dans Tuition de 1626, je na sai ponrqnoi. (L.) 
— On lit comme ici dans ration de 1 55a. 

** Poor arriies dn fiitar manage de ces fiUes, Pantagmel lenr 
fail delhrrer des talitts d*or; monnoye qui fdt appellee de la sorte 
parce qii*i Fnn de sas c6tex il y aToic une vierge Marie recerant la 
miutaiion de Tange. (L. ) — Ge n*est done pas sans motif que Rabe- 
lais £ttl faire a ces jeones fiUes nn cadean de cette monnoie, dont 
Ic non et le symbole ^toient an bon aagare poor elles. 
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CHAPITRE LV. 

Ck>mment en haulte mer Pantagruel ouit diverses paroUes 

dcsgelces. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT SOMMAIRE DB CE CH4PITIIB. 

Dans le recit dont Pantagruel regale ici ses compa- 
gnons, Tauteur nous parott avoir voulu faire allusion au 
fameux combat de Marignan, dans lequel Francois I" 
vainquit les Suisses, en septembre i5i5. Les paroles ge- 
lees, rW-h-dire les expressions de la frayeur, les hennis- 
semens des cbevaux, et sur-tout le chapitre suivant, pa- 
roissent etablir cette opinion ; il semble aussi quHl a voulu 
profiter du pretendu pbenomene des paroles ^elees, pour 
arauser le lecteur des terreurs que ce pbenomene cause a 
Panurge. 

Mais la fable des paroles gelees n*est pas de Pinvention 
de Rabelais, on la trouve dans le Courtisan de Baltazar de 
Castilion, dont la traduction francoise fut imprimee en 
1537, el dans les Apologues de Coelius Calcagninus de 
Fernire, imprimees en i5/|4* Baltazar de Castillon ^ dans 
Tendroit du second livre de son Courtisariy ou il traitedes 
mensonges plaisamment imagines, en apporte pour exem- 
pie le conte d'un marcband luquois , parti de son pays 
pour alier acheter en Moscovie des peaux de mart res zibe- 
lines. Etant arrive au bordde la riviere du Borystbene, 
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alors glace , il crioit inulilement aux Moscovites qui etoient 
a Tautrebord, sans pouvoir ni les ouir ni en etre oui. 
Des Polonois, qui avoient servi de guides kcemarchand, 
ayant fait reflexion qu'apparemment les paroles, de part 
et d^autre, a cause du grand froid, se geloient k moitie 
chemin, s'aviserent d'un bon expedient. lis firent, au mi- 
lieu de la riviere, un grand feu, k la faveur duquel les 
paroles s'etant degelees, commencerent k devebir intelli- 
gibles, en coulant d^un cote et d'autre, k peu pres comme 
la neige coule au mois de mai, du baut des montagnes. 
Mais les Moscovites, las de preter I'oreille sans rien en- 
tendre, s^etoient deja retires, et le Luquois, au son de 
leors paroles degelees, ayant reconnu qu'il vouloient ven- 
dre leur marcbandise trop cber, s'en revint sans faire em- 
plette. Rabelais, livreP/^^ chapitre lv, dit La Monnoye, 
toliie III, page 44s ^u Mhiagiana, a bien la mine d^avoir 
emprunte de \k sa fiction des paroles gelees. 

Voici les deux Apologues de Calcagninus : 

VOCES FRI60RIS VI GONGELAT.f:. 

FABULA LXXIII. 

Qaum pater quidam forte audtsset celeberrima duo esse 
in orbe terrarum gymnasia , in quibus adolescentes eru- 
diii solerent, ad Indos alterum, in quo, ob caloris ma- 
gnitadinem, aaditorum aures semper paterent, sed voces 
ita liquescerent nt vel statim, vel certe mox affluerent : 
;id Hyperboreos alterum, ubi, frigoris vi, voces ade6 
torpescerent, et congelascerent , ut vix demikm super- 
▼eniente sestate resolutas auditorum aures transmearent : 
consulebat Solonem , ad eorum utrum filium discipline 
^ratii mitteret. At Solon : optio tua sit, sed ego Hyperbo- 
maiim. 
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VOCES FRI60RB COIiGRBTiE. 

FABULA LXXXIX. 

Antiphon elegantem admodilUn apologum nobis con- 
finxit : prodens esse urbem sub ipso mundi cardine in qui 
emissae hieme voces protiniis magnitudine frigoris in gla- 
ciem obrigescant, nee priiis audiantur, quam sapenre- 
niente aestate resolutee ad aures perveniant : baud niult6 
aliter adolescentulis accidere. Eos enim per inerdam et 
incuriam primae statis bene admonentium verba non aa- 
dire , donee melioris graviorisque aetatis maturitas super- 
venerit 

Yoici les opinions des commentateors sur ce chapitre et 
le suivant. 

tt Les paroUes desgetlees qui se font entendre en haulie 
mer, lorsque Pantagruel et ses compagnons sont partis de 
Papimanie, signifient, selon moi, dit Le Motteux, qu% 
parlerent librement alors de Fignorance, dn zele aveugle, 
de la vie licentieuse , des principes encore plus condam- 
nables qui regnoient dans cette lie ; mais contre lesquels il 
parolt qu*ils n'avoient ose s'expliquer bien onvertement sur 
le lieu m^me , oh les paroles en quelque sorte leur gebient 
k la bouche. 

tt Parmi celles qui d^geUrent il s'en trouva de sanglantes , 
d^horryicques et de malplaisantes. Elles convenoient au su- 
jet. II y avoit cependant des mots de gueule, c'est-k^ire 
des piaisanteries. Mais aussi etoit-ce matiere k plaisanter, 
que le caracterc du bon ev^que Homenaz avec les mi- 
gnonnes qui le servoient. 

u On peut encore , par les paroles desgeiees , entendre tous 
les ecrits que publioient en pays de liberty, contre le pa- 
ptsme et contre la persecution, les protestants qui avoient 



PANTAGRDEL. 79 

dbandonne lear patrie comme un pays de papimanes. Les 
paroles sangtantes n'etoient pas ce qui manquoit dans ces 
ecrits ; eC il fant avouer qu'elles y entroient assez naturel- 
lement. Les mois barbares, suivant cette idee, desi^eront 
ceux de ces ecrits qui ne valoient rien, soit pour le stile, 
soit pour I'esprit , et les mots de gueule , les outrages montes 
SOT le ton de la plaisanterie, ou certaines petites pieces ba- 
dines 9 telles que sont, par exemple , quelques epigrammes 
de Clement Marot. n 

De Marsy n'ayant rien compris k Pallegorie des paroles 
<^ees, n'en a pas fait le cas quelle merite. u II faut con- 
Tenir, dit-il, que toute cette fiction n'a rien de fort pi- 
quant » et que Rabelais etkt aussi bien fait de supprimer 
ces deux chapitres. n 

Remier, k son ordinaire, ne dit presque rien. a Les cha- 
pitres LV et LYi, dit-il, out leur sel en bien des endroits, 
qnand on n^y verroit que le sens litteral, et particuliere- 
meot en ce dernier, oik Rabelais se divertit sur les paroles 
gdees et de^j^elees. Sur quoi , outre ce que nous avons mar- 
que ci-devant des flatuosites, on pent voir YElogia Rabe- 
Itgsina, ou il est fait mention d^une these de Victor Pallu, 
medecin tourangeau de la faculte de Montpellier, en 1a- 
qaelle il demande: An fiaJtus frigidis sint exsolveruU? Au 
reste, quand k la fin du chapitre il parie de G. Jousseaume, 
Tcndant son drap , il faut avoir recours k la farce de Pa- 
leKn od tout est eclairci. Quand il dit que Panurge fait la 
baboo, c'est qu'on a ete long-temps en Tourraine et en 
Blesois, se servant de ce mot en signe de derision d'une 

da mattresses du |roi Francois P'; femme de Rabou , 

seigneur de la Rourdaisiere , laquelle n'avoit pas eu le 
bonhenr de se faire aimer. II n'y a pas long-temps que 
haboH etoit ime parole d^ndignation , et ce que les Lan- 
gncdocicns appellent ewalisguey et les Italiens caf. ... » 
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En pleine mer nous bancquetants, ^ingno- 
tants , divisants et feisants beaulx et courts dis- 
cours, Pantagruel se leva et tint en pieds pour 
discouvrir a 1 environ. Puis nous dist : Compai- 
gnons , oyez vous rien ? Me semble que je oy quelc- 
ques gents parlants en Faer, je n y voy toutesfbys 
personne. Escoutez. A son commandement nous 
feusmes attentifs , et a pleines aureilles humions 
laer comme belles huistres en escalle , pour en- 
tendre si voix ou son aulcun y seroyt espars : et 
pour riea n en perdre , a Fexemple de Antonin 
lempereur , aulcuns opposions nos mains en 
paulme derriere les aureilles. Ce neanmoins pro- 
testions voix quelconques n entendre. 

Pantagruel continuoyt, afiermant ouyr voix 
diverses en Faer, tant de hommes comme de 
femmes , quand nous feut advis , ou que nous les 
oyons pareillement , ou que les aureilles nous 
cornoyent. Plus perseverions escoutants, plus 
discernions les voix, jusques a entendre mots en- 
tiers. Ce que nous effraya grandement, et non 
sans cause, personne ne voyant, et entendant 
voix et sons tant divers , d'hommes , de fenmies , 
d enfans , de chevaulx : si bien que Panurge s'es- 
cria : Ventre bieu ! est ce mocque * ? nous sonmies 

' An chapitre xxxiv du livre U ^ plaisantes mocqueies. CTestdonc 
moa^ue y qu*il faot lire ici , confonD^ment aux aocieanes edition-^ , 
et BOO pas mocifuerie, comme out les nouvelles. Oo a dit Tun ft 
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perdus. Fuyons. II y ha embusche autour : Frere 
Jean , es tu la , raon amy ? Tien toy pres de moy, 
jc te supplie. As tu ton bragmart? Advise qu'il ne 
tienne au fburreau. Tu ne le desrouilles poiuct a 
demy*. Nous sommes perdus. Escoutez: ce sont 
par dieu coups de canon. Fuyons. Je ne dis de 
pieds et de mains , comme disoyt Bnitus ^ en la 
bataille pharsalicque : je dis a voiles et a rames. 
Fuyons. Je n ay poinct de couraige sus mer. En 
cave* et ailleurs j en ay tant et plus. Fuyons, Saul- 
Tons nous. Je ne le dis pour paour que je aye. Car 
je ne Grains rien fors les dangiers ^. Je le dis tons- 
jours. 

Aussy disoyt le francarchier de Baignolef ^. 
Pourtant unhazardous rien , a ce que ne soyons na- 

faatt«, mais mocque est plus Tieaz. Antotne Oudin : la moqoe, 
imrU; moqaerie, buria. (L.) — On lit aussi aussi mocque dans 
feditioii de i55a, et on dit encore dans notre Sologne une moque 
poor vne moquerie. 

' Ged suppose qae poar rassarer Panurge, fir^re Jean d^rouilloit 
en efiet son braqnemart qui se tronyoit chai^^ de rooiUe depuis 
ifnh ^loient en mer. ( L. ) 

' Voya PluUrqae, dans la Vie de M. Brntus. ( L. ) 

* On n*a que faire de fezciter a boire, poorvu qae ce soit do Tin ; 
■lis il n a pas le courage de boire de Teau salee. ( L.) 

** H semble que Taotenr craigne qu*on n oublie la poltronnerie de 
Pannge, on da cardinal de Lorraine : Je le dis toujour$y lui fait-il 
fo, parceqa*en effet il Fa dit plusieurs fois. Voyez cbapitre xxir, 
limlV. 

' Paiiiii]ge, qui plus bant, au cbapitre xzin de ce livre, s'etoit 
^tjjk appliqa^ ce mot du Franc arcber de Bagnolet, se Fapplique ici 

7- 6 
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zardez. Fuyons. Toume visaige. Vire la peautre, 
fils de putain. Pleust a Dieu que preseotementje 
feusse en Quiaquenoys?, a peine de jamais ne me 
marier ! Fuyons , nous ne sommes pas pour eulx. 
lis sont dix centre ung , je tous en asseure. D'ad- 
vantalge ils sont sua leurs fiimiers , nous ne cong- 
noissons le pays. Ils nous tueront. Fuyons, ce ne 
nous sera deshonneur. Demosthenes dist, que 
lliomme fiiyant combattra derechief^. Retirons 
nous [tour le moins. Orche, p<^, an trinquei, 
aux boulingues. Nous sommes morts. Fuyons de 
par touts les diables , fuyons. 

Pantagruel entendent Tesclandre^ que faisoyt 

de DOaveaa, B^ec cette difference ponrlini que, cene foii-ci, il 
■Tone BToir pria le mot en question dans le Honologne du Franc- 
ircbet de Bagnolet, imprim^ , comme on lait, i la tnite despo^nn 
de Villon, par GaUial dn Pr^, duit r^ition qn'en Si celoi^ci ta 
iS3i. Ed efFet, ce Francircher j parle ainii : 
Mftii noDi ipkiiftiuu 

Not coimigci el rccaUiii» : 

Quedj'^e?iu)D pai reculer 

Chofte doDl on doyre pcrier 

Ung rieD, jnHja'iQ lioD d'ADBieri, 

Je ne craignoil que lea dangieri, 

Vofei la nonvcUe Mtion de Villon, demise pallia, page 4i>i 
U Tin^-einquiime des Street de Bonchei, oik Thisiobe de ce pol- 
iran est fori pliiaammenl rapport^. (L.) 

' Plnihant d^a, an cfaapitre iiii, on *aDte le Imd lin dc ce lieo. 
(L.) — Ceil an climat de vif^ne prii deChinon. Tojala eartedn 
Chinonnois, 

' Voyei Anhi-6ell«, Iiti* XVII, ch«pitr«ui. (L.) 
L.(L.; 
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Panurge , dist : Qui est ce fiiyart la bas ? Voyons 
premierement quels gents sont. Paradventure 
sont ils nostres. Encores ne voy je personne* Et si 
voy '® cent mille a Fentour. Mais entendons. J ay 
leu qu ung philosophe nonun^ Petron ' ' estoyt en^ 
ceste opinion que feussent plusieurs mondes soy 
touchant les ungs les aultres, en figure triangu-- 
laire equilaterale , en la pate et centre desquels 
disoyt estre le manoir de la irerit^ , et la habiter les 
parolles, les idees, les exemplaires et pourtraicts 
de toutes cboses passees et futures : autour d'i- 
celles estre le siecle. Et en certaines annees , par 
longs intervalles, part d'icelles tumber sus les 
humains comme catarrhes, et comme tumba la 
rousee sus la toison de Gedeon : part la rester re- 
lervee pour ladvenir jusques a la consommation 
da siecle. Me soubvient aussy que Aristoteles 
maintient les parolles dHomere estre voltigean- 
t£s , volantes , moventes , et par consequent ani- 
mees. 

D advantaige Antiphanes ' ^ disoyt la doctrine 
de Platon es parolles estre semblable , lesquelles 
en quelcque contree on temps du fort by ver, lors 

'* El cependant ma vue sVtend jasqa^il centmilles, etc. 

" VoyaPlatarqae, dans son discoors des Oracles qni ont cess^. 

'* Voyei Plntarqae, dans le discoars ou il examine comment on 
poorra i apperceyoir si Ton a profit^ dans Texeroice de la Tertn. 

L) 

6. 
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que sont proferee^ , gelent et glassent a la froideur 
de Taer, et ne sont ouyes. Sembiablement ce que 
Platon enseignoyt es jeunes enfans , a peine estre 
d^iceulx en tend u, lorsque estoyent vieulx deve- 
nus. Ores seroyt '^ a philosopher et rechercher si 
forte fortune *^ icy seroyt lendroict , onquel telles 
parolles degelent. Nous serions hien esbahis si 
c estoyent les teste et lyre de Orpheus. Gar apres 
que les femmes Threisses eurent Orpheus mis en 
pieces , elles jectarent sa teste et sa lyre dedans le 
fleuve Hehrus. Icelles par ce fleuve descendirent 
en la mer Ponticque, jusques en Fisie de Lesbos 
tousjours ensemble sus mer naigeantes. Et de la 
teste continueliement sortoyt ung chant lugubre, 
comme lamentant la mort de Orpheus : la lyre a 
rimpulsion des vents movens les chordes accor- 
doyt harmonieusement avecques le chant. Regar- 
* dons si les voirons cy autour. 

'' U faat hre seroyt^ confbrm^ment k F^ditionde i553. Sestoit, 
comme on lit dans les noayelles, est ane fante de eeUe de 1596. 
(L.) — On lit aassi seroit dans ration de i55a. 

^* Si d'aventnre, si par haaaid. 
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CHAPITRE LVI. 

ComineDt entre les parolles gelees Pantagmel trouva des mots 

de gueale. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT SOKMAIBB DB CB CHAPITBB. 

Ge chaphre convaincra sans doate le lecteur qu'il s'agit 
de la grosse et felonne bataille de Marignan. 11 ne doit 
pas perdre de vae que c'est k la suite de ce combat que fut 
abolie la pragmaUque^ opposee aux dicritale$, et que c^est 
apres Feloge des decretales qu'est placee Fallegorie des pa- 
roles gelto et degelees. 

L'aiiteur fait dire k Pantagruel , par le pilote : a De rien 
kneTOtts effrayez, il se donna ici une felonne et grosse 
K bataille. Les paroles des hommes, les hannissemens des 
■cheraulx, le bruit des armes, etc. , gelerent en Faer, mais 
ttdegdent actuellement que Thyver est passe, ilsse font 
«oiiir, etc.it 

Ge qui doit sVntendre, comme nous Favons deja dit , des 
paroles de la convention qui avoit ete conclue avec les 
Saisses, et vouvfue feiormement par eux, des paroles d'effroi 
<pii fdrent proferees dans ce combat , et du concordat qui 
ksQiTiLLes paroles encore gelees que Pantagruel repand a 
pUnes mains sur le tillac, et qui semblent dragees perlees 
de drrerses couleurs, sont, dans le sens figure, les paroles 
^nobles, des seigneurs et des princes qui, comme on le 



L 
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*ait, portoient k la guerro et sur leurs anoes let conlenn 
et annoiries de lean mauoiu. L«« mou de gueule, de ai- 
iiDple,d*azur, d'or, etc., quis'y irouveni aussi, nelaissent 
aucim doute sur cette explication. 

Les paroles piqaaoies et sanglantes, qui retournoieDt 
quelquefois au lieu d'oA elles etoient sorties , mais c^esloitle 
gorge coupee, sont ^idemnient les paroles mechanles ou 
imprudeoies qui relouroent souvent conlre leiir auteur, 
surtout eatre militaires qu'elles font s'entr'egoi^r. Lesmoti 
barbares austi geles , le sondes instruments, etootamment 
ces expressions tir^ de la chaosOD du musicieo Janne- 
quin, sur la bataille de Marignan : 77(fue, torche, tor- 
gne, etc. , acheveut d'expliqaer I'etiigme. 

Les mots de gueule que Pantagruel pretend ne tnaniiueT 
jamais au besoin aux bons pautagmelittes , sont, daos ud 
autre sens, les propos gais et grivois dei amis de la tabic 
et des bons morceaux, qu'on appelle en langage irivial, 
des gvoiUes, des gueuletoxu. 



Le pilot feit response: Seigneur, de rieo ne 
YOU8 efFrayez. Icy est le conBn de la mer Glaciale, 
sus laquelte feut au commencement de I'hyver 
dernier passe grosse et felonne bataille ' , entre les 

'* Cet hiver alWgarique eM celui de I'effrojable bataille deUaii- 
gnan , liTree eo lepIembTe 1 5 1 5 , qui dal meduser Ui plui hardis , et 
leur cooper on geler la parole. II j avoit en efCet filonie de )a part 
del Suisses, pnilque, contre la foi de lenrs trait^s avec la Frauer, et 
aa mfpria dei UPgociatioDi entam^es, ils ie lou^renl merreaaire- 
ment a Haximilien Sforce, due de Milao , et vinrenl au nombre it 
Irente-aii nuUe combattanit, fondre i I'improtiite inr rann^ do 
PraDfois. Vojet Gamier, tome XXIII, page 55, 56 et iiuTaiiiet- 
A V aveHment de Fran^oit I" an (rdne, le pajw L^oD X aroit fait 
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Arimaspieas ^ et les Nephelibates. Lors gelarent 
en laer les parolles ^ et oris des hommes e t femmes , 

one li^e poor maintenir Sforce dans le duch^ de Milan , que le roi 
fe pr^aroit k envahir. II affectoit de le croire et de le pnblier en- 
aeni dn Saint-Si^ « parceqo'il soutenoit la Pragmatique, regardee, 
pir les papea, comoie nn actencat anx D£ca^ALES.*Le8 Saiases, 
■econieatade <:e qa'on leor avoit pr^fi^r^ leg lanaqneneU, et s*etant 
charg^ de d^fendre I'entr^e de Tltalie, s*<itoient enipar^s da Mont- 
Geneve eC do Mont-G^nis, qui en ^toient les denx portes , et les seals 
passa^ par on ils croyoient que les Fran9ois passent p^n^trer. Le 
roi arrive au pied des Alpes avec one arm^e formidable : mais rts- 
<IQera-(-<Mi d'aCtaqaer les Snisses sar les sommets escarp^s on ils sont 
Rtrinches? Pendant qa*on d^liberoit, Triyolce avertit qa'on yient 
^ dfeonTrir on passage nomme Roque^Sparviere , que les Saisses 
oot neg^^ de garder, parceqn'ils le croieot asscz d^feodn par Fes- 
acpeoient des montagnes, Tentassement des rochers, et la profon- 
dear des pr^pices. Tonte Tarmee s*y porte avee ardeor. On etabiit 
feulement sor des iiantears, a Yue des Saisses, des troupes Tolti- 
geiotes, pour fixer leor attention et les distraire des trayanz de 
R<M]ae-SparTi^re. « Par<lessus ces effroyables montagnes , dit Me- 
ttray, par lesqnelles il fant grimper dans nne continuelle frayear de 
U mort, les Francois font monter lear artiUerie et lears charrois k 
force de bras et de poalies , les trainent de rocher en rocher aver 
one peine iocroyable. » A cette nouvelle , les Suisses quittent lenrs 
po«tes, et se replient snr Milan , ponr en fermer le chemin aax Fran* 
^u. Mais il fut convena ensuite , moyennant 700,000 ecus , qui 
Irarieroient p^tyes comptant, qa*ils laisseroient le passage libre, et 
ie retireroient dans leur pays. Le traite alloit 6tre sign^ , I'argent 
ttoU prh , lorsque le cardinal de Sion arriva an camp des Saisses 
avec OB renfort de troupes. Il leur adressa une exhortation vebe- 
■catc; lenr dit que le roi veat di^truire la religion ( des dicr^tales) ; 
S^le pape a beni lenrs armes, et n a de ressource qu*en eux ; et 
clkaoge toot a coup lenrs dispositions. Entraines par ces paroles Je-> 
j«'ecf , ils fondent inopinement snr les Francois , d*oa s^ensnivit la 
^roflr etfeionme bataille entre les Arimaspiens et let Nephelihatet^ ou 
U bataille de Marignan , ii la suite de laquelle le pape ayant eu nne 
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les chaplis^ des masses, les hurdts des harnois, 
des bardes, les hannissemens des chevaulx, et 
tout aultre eflroy de combat. A ceste heure la ri- 

entreTiie arec le rot , eat le taleot de le faire renoocer a la Pragma- 
tuiwe J depositaire des pnTile^;es et des libcrtes de l*EglAse ^allicaDC, 
contre les preteotioas des Dtcritales; et la balle d'abro^tion fiit 
r^dig^ d*iiii style aiissi iDJoneax a la nation , qa'attentoire a Taa- 
torite do prince et aox libertes de f^lise de France. Voy. la note n. 

** Ainsi hnX lire. Ce soot peoples sepientnonaaz dont parie 
iHine, an livie IV, chapitre xu. L'antenr les appeDe Kephdibates a 
caose qa'ik passent et ckemincnt ^ tr a ^ei i robscnrite des neiges 
qn'ils coident estre nnees. Alphaket, — Les Arismuupiems on Jn- 
wutspes-, people de geants, qni halm^ient pres des monts Biphees, 
et navoieut qo'on oeil , designent ici les Francob commandes par 
Francis 1*% a la bataille de Marignan , appelee U ccmbat des yiants. 
Gargantoa, le vrai Fran9ois I", est appele, dans les Fanfrdadies 
antidotees, strophe ti, /e granJ Cy elope; ec on sait qoe Poiyphene 
et ses Cyclopes u'aToient, conune les Arima^tes, qo'mi crtl an mi* 
lieo do front ; par cons^qoent les N^hilihata, dont le nom signifie 
en grec <pd wutrckeni dans les muages, de r«^«Aa, na^, Crri*, je 
▼ais, sont les montagnards de la Soisse, qoi passerent les Alpcs 
poor aller combattre les Francois dans le Milanois. Ce (joi le coo- 
finne, c*est qoe H^rodote, Pline, Strabon, Pomponins*Mela , Solin, 
Anunien-BlarceUin, Paosanias, Apalee, Aolo-Gelle, Serrios, etc., 
disent qoe les Griffons etoient en guerre perp^toelle a^ec les ^n- 
maspes; qo'ils demeoroient ao-dessos d'eox , et gardoient leort tre- 
sors. Les N^helihates remplacent done ici les yriffonsy car on sait 
qoe les Saisses ont passe de toot temps poor tres abides d'aigent, et 
se sont toojoors mis a la solde des puissances etrangcres ; d*oa le 
proTeri>e : Point tf ardent, point de Suisses. Voyez les notes i et n. 

' Le dernier ^diteor de Rabelais remarqoe qoe saint BCartin le 
tbeosopbe, c*est-aHlire rillumine, a ose de cette definition dans son 
livre intitole le Crocodile, ou de la Guerre dn bien et <At mni. Get 
aoteor etoit d'Amboise, et TiToit de nos joors. On ne le croiroit pas 
a son style d'Ulomine. 

^ ¥oyex livre III , chapitre xxiii. 
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gueiir de Fhyver passee , advenante la serenity et 
temperie du bon temps, elles fbndent et sont 
ouyes. Par Dieii , dist Pianurge, je Ten croy. Mais 
en pourrions nous yeoir quelcqu'une. Me soub- 
vient avoir leu que Foree de la montaigoe en la- 
quelle Moses recent la loy des Juifs, le peupie 
voyoit les voix sensiblement. 

Tenez , tenez , dist Pantagruel , voyez en cy qui 
encores ne sont desgelees. Lors nous jecta sus le 
tiilac pleines mains de parolles gelees, et sem- 
bloyent dragee perlee de diyerses couleurs. Nous 
y veismes des mots de gueule , des mots de sino- 
ple^, des mots de azur, des mots de sable, des 
mots dorez. Lesquels estre quelcque pen eschauf- 
fezentre nos mains fbndoyent comme neiges; et 
les oyons realement, mais ne les entendions. Car 
cestoyt languaige barbare^. Except^ ung assez 
grosset, lequel ayant frere Jean eschaufFc entre 
ses mains , feit ung son tel que font les cbastaignes 
jectees en la braze sans estre entommees lors que 
sesclatent , et nous feit touts de paour tressaillir. 
Cestoyt, dist frere Jean, ung coup de faulcon? 
en son temps. Panurge requist Pantagruel luy en 

^ Cne craje et soite de coolenr qo'oD ilit en latin sinopiea ru- 
Wfly hnjnelle on apportoit d'nne Tilie de Pont, nomm^e Sinope, 
Mine, line XXXV, chapitre Ti. Uautheur, en se mocqaant, dit 
^'on entendoit en Fair des mots de sinople et d*azur. Alphabet, 

** Lelanga^des Snisses ^toiteneffet tr^s barbare pour les Fran- 
?o>i- — ' Faoconnean, piice d*aitiUerie. 
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ques mots de gueule '^ mettre en reserve dedans 
de rhuiUe comme Ton guarde la neig^e et la glace, 
et entre du feurre biea nect. Mais Pantagniel ne 
le voulut : disant estre fblie faire reserve de ce 
dont jamais Ion n*ha feulte, et que tousjours on 
ha en main, conune sont mots de gueule entre 
touts bons et joyeulx pantagrudistes. 

La Panurge fascha quelcque peu frere Jean, et 
le feit entrer en resverie, car il le vous print au 
mot , sus rinstant qu'il ne s*en doubtoyt mie : et 
frere Jean menassa de Ten faire repentir en pa- 
reille mode que se repentit G. Jousseaulme ven- 
dent a son mot le drap au noble Patelin ' ^, et ad- 
venent qu'il feust marie le prendre aux comes, 
comme ung veau : puisquHl lavoyt prins au mot 
comme ung homme '^. Panurge luy feist la ba- 

** Par ce qui est dit ici, il paroit, remarqoe de Many, <|ae par U^ 
mots degueule Rabelais enteod des propos de plaisanterie. 

*' Le drapier lui avoit fait Taane de drap Tin^t-qaatre sols pa- 
risis , ou trente sols toamois , et n'avoit youIo rien rabattre du prix 
d'one etofSe qa*il pr^tendoit vendre a ton mot, disoit-il. Patelin prit 
le drap sur ce pi^U , mais jamais depuis le Tendeor ne pnt rien tirer 
de sa marchandise. (L.) — Cest sans donte de ce GaiUanme que 
noos est yeno le proYerbe : 

Da |emi de Gaillemot , 
On prenoit rhonime an mot; 
Et U femme ii la m.... 
Da tempt de Gaillcmotte. 

*' Cest que la parole oblige : 

Comme lei boeoft par lei cornet on lie , 
Aasti les gens par lean mott font folict , 
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bou , en signe de derisipn '7. Puis s'escria^ disant : 
Pleust a Dieu que icy, ^ns plus avant proceder, 
j eusse le mot de la dive bouteille. 

(fit sn de DOS Yieux proyerbes. (L.)— •Ujann autre proTeilw qoi 
dit : Let ^rits sont deg miles, et les paroles sont des femelles. 

*7 Lai fit des grimaces de singe. Boachet , s^rtfe xxiy : « Et troa- 
voos en Theocrite qa'ane femme menace son enfant de la baboae 
et da marmot. • (L. )•— ■ Faire la babou, ajoute Le Dnchat, dans le 
Duettianaj antrement la quine miney cest s'appnyer le pouce 
coDtre la jooe, puis avec le reste de la main ^tendae, contrefaire 
n oisean qai bat des ailes. Babouin et le yieux mot quin sont sy- 
Dooymes dans la signifiation d*ane esp^e de singe. • En effet, 6a- 
hcnin, qoi rient de babou, signifie singe, et tjuin avoit autrefois le 
■tee sens. Faire la quine mine ou la baboue, signifie done faire 
me nine de singe. Yoyei IWre I, chapitre xzii, et le commentaire 
bisloriipie du cbapitre lt. 
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En icelluy jour Pantagruel descendit en une 
isle admirable ^ entre toutes aultres, tant a cause 
de lassiete, que du gouverneur diceile. Eile de 
touts coustez pour le commencement estoyt sea- 
breuse, pierreuse, montueuse, infertile, mal plai- 
sante a Toeil , tres difficile aux pieds ^, et pen moins 
inaccessible que le mons du Daulphin^^, ainsy 
diet , pource qu'il est en forme d'ung potiron ^, et 
de toute memoire pet*sonne surmonter ne Tha 
peu^, fbrs Doyac7, conducteurde Fartillerie du 

* * Pantaijroel et sa suite , ou plQt6t Henri D et sa coor, poDToient- 
lis oublier Tile de la Bonne-Gh^re et de la Sensuality? 

' Parceqae rien n*entraYe la marche comme le rentre, surCoat 
(gaand il est gros. 

^ Gette montagne est Tune des cpaatre meireilles que le roi 
Louis XI avoit remarqaees dans le Danphine. EUe est sita^e 4 trois 
lieues de Grenoble , tirant vers Embron , proche de la grande Ghar- 
trense , et la figure qn'elle a d*ane pyramide renrers^ , loi a acrquis 
le nom i^ Inaccessible, qae Rabelais a pris d*ane ancienne IVscrijp- 
Hon des diffi^rents passages <jai m^ent de France en Italie , impri- 
m^e in-4% en caracteres gotbiqaes, cbes Toassains Denys, i5i5. 
Vojez les Riri^res de France, par L. Gonlon, tome H, page i54. 
(L.) — Ontenoit alors cette montagne ponr inaccessible. L'aaCenr 
Fassimile ici an Tentre, k cause de sa forme en potiron. 

* Cest la forme natnrelle dn Tentre. 

' Effectirement, qnelqne marcbe que les jambes puissent faire, 
elles ne surmontent jamais le Tentre. 

' Jean. La continuation de Monstrelet, folio 309, le nomine 
DoyaCy et folio 229 , de Doyae; mais Sejssel Tappdle simplement 
OyaCj ce qui semble mieuz comrenir k la premi^ condition de cet 
bomme, qui de cbaussetier qn*il ^toit en Auvergne , a Montlerrant , 
liea de sa naissance, parvint, sous le roi Louis XI, i un tel degr^ 
de faTeor et d'^lc^ration, qu*il n'^toit plus connn que sons le nom 
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roy Charles huictiesme, lequel avecques engins 
mirifiocpies y monta, et au dessus trouva ung 
vieil belier. Cestoyt a diviner qui la transport^ 
lavoyt. Aulcuns le dirent estant jeune aignelet 

iodmiml de hoyt. Gomme il ^toit da nombre de ces iosoletu £a- 
vorii qai sToient fait tant de manx sous le r^Qpe de ce prince, il do 
iax pas demander u Ton attendoit avec impatience Toccarion de 
le chitier. 11 la fit naitre d^ la premiire ann^e dn W:gne de CShar- 
lei VlU. Son procte lui ayant ixik fait comme en quelqae fa^ on com- 
pKce dTun menrtre qnalifie , il eut le fouet & Paris , par la main da 
bomeaa, one oreille coap^e et la langue perc^e an Pilori; et fdt 
coDdnit k Bfontferrant ponr y avoir Taatre oreille gonp^e et le foaet 
toQt de noaTcaa. Il n*est pas ais^ de comprendre comment an sc^-> 
Ifrat, comme celui-U, fl^tri et mntil^ k diverses fois par arrdt, 
invTa, dans la snite, le moyen de se rendre n^cessaire soit an roi, 
loit i la rifle m^me de Paris , et fignore oil M^xerai peat avoir prit 
fi'en 1493, Doyac ftit employ^ a faire passer les Alpes k Fartillerie 
da roi Gbarles VIII; mais quoique le continuatear de Monstrelet 
asfore ({u*en Tannee i5oo le m^me Doyac entreprit ef rint \ boat 
de faire refaire le pont Notre-Dame , qni venoit de tomber, il est 
bien certain qne ce ne Alt point lai qni fit et ex^cuta Tentreprise de 
■outer sor le mont Inaeeestibie. Gelni qui en 1493 forma et achera 
ee Wdi dcssetn , tftoit an nomm^ Damp Jalien , Lorrain de nation , 
capitaine de Montelimar, leqael, a force de macbines de son inven- 
tioD, 8*y gainda lai baititee, le 36 de juin 1493* Noas apprenons 
ccla dans la Vie do cberalier Bayard de Sympborien Cbampier, et la 
cbose est encore miens particalaris^e dans les registres dn parie- 
■em de Dauphin^ , qa*a sairi SaWaing de Boissieaz, dans le poeme 
latin qa*il a fait ponr c^ebrer les merreilles de cette montagne. 
(L.) — Saoval, tome I, pages aaS et a3o, dit que Doyac et Jo- 
eonde, jacobin , arcbitecte dn pont Notre- Dame, sous Louis XII, 
Mai one seule et m^me personne, et ajonte que Sannazar fit alors , 
*v ce pont, ce distiqne si connn : 

Jocwadat feniinam potait tibi, Seqnana, poncem : 
Jore laiuB poCet hone dicere pontificem. 
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par quelcque aigle, due, ou cbaiiant^ la ravy, 
$*estre eatre les buissous saulve. 

Surmoatants la difiBculte de lentree a peine 
biea graade et non sans suer, trouvasmes le des- 
sus du mons tant plaisaat, tant fertile, tant sa- 
lubre et delicieux, que je pensoys estre le vray 
jardin et paradis terrestre , de la situation duquel 
tant disputent et labourent les bons theologiens. 
Mais Pantagruel nous afiPermoyt la estre le mar 
noir de Arete ^ (cest Vertus), par Hesiode des- 
cript, sans toutesfoys prejudice de plus saine opi- 
nion. 

Le gouvemeur d'icelle estoyt messere Gaster, 
premier maistre es arts de ce monde. Si croyez 
que le feu *^ soy t le grand maistre des arts , comme 

* On lit dans T^dition de i553, dans celles de Lyon, et danscelle 
de i6a6, ou due chaiianty an lieu de due, ou chahuant, comme on 
lit dans les noavelles, apr^s celle de 1596, ce ^ suppose que le 
chakuant n'est qn'nne espece de I'oiseaa qu'on appelle Jiic. (L.) — 
On lit dans I'^dition de i55a, ou due ehaiiant; nous avons prefere 
suiTTe ici celle de 1696 : Fancienne leyon doit ^tre M»«f faate, ooe 
transposition de ou. 

* En efFety «^«t> signifie en ^ec la ▼erto, la probit^: ce n'est 
done pas File chaimante de la bonne Sant^, comme le croit an io- 
terprete , qui ne sait pas ce qae signifie Ant^. Cette ile de U Verta 
est comme celle de I'Honnear, dont Boileau a dit : 

Llionneur est comme une ile etcarp^e et sani bords , 
Oo n'y peat plus rentrer d^t qn'oo en est dehors. 

'• Opinion d'H^raclite et d*Hippase, dans Platarque,li¥rel, cha- 
pitre in de son Traits des opinions des pbilosophes. (L. ) 
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escript Ciceron , vou8 errez, et vous faictes tort ' ' . 
Gar Ciceron ne le creut oncques ".Si croyez que 
Mercure soit premier inventeur des arts, comme 
jadys croyoyent nos anticques druydes, vous for- 
voyez grandement. La sentence du satyricque '^ 
est vraye , qui diet messere Gaster estre de touts 
arts le maistre. Avecques icelluy pacificquement 
residoyt la bonne dame Penie '^, aultrement dicte 
Souffret^ , mere des neuf Muses : de laquelle ja- 
disen compaignie de Poms '^, seigneur de Abon- 
dance, nous nasquit Amour, le noble enfant me- 
diateur du ciel et de la terre , comme atteste Pla- 
ten in Symposio. 
A ce chevaleureux roy force nous feut fa ire re- 

" Voos Tout detonrnes da droit chemin de la v^rit^. Le drapier , 
Jans la Farce de Patelio : 

Nostre Dame , je me tordroye 

De beancoop ^ aller par U. (L. ) 

'* En effet, il r^fiite cette opinion aa liTre III de la Nature des 
-lieai. (L.) 

'* Cest Perse, poeCe «atiriqae. Voyes la note 1. 

'* Soaffret^, indigence. Les pay ens en faisoient une deesse. Al- 
phabet. — P^nie, teloo les anci^na, passoit pour la deesse de la 
p«VTret^. Platen lui donne Cnpidon poor fib. Tonte cette mytbo- 
^;ie, dont parle ici Rabelais, est tir^e de Platon et de Platarque. 

'' Voyes le Banqnet de Platon, et Platarqne dans son Disconrs 
'Uiii et dOsiris. (L.)-^ Cesf le dien d*abondance. Jlift signifie le 
r>>>o et rerena de quelque cbose. Mphahet. — Le nom dm dien Po- 
rvtaari de Penie ^ on Penurie, ne Tient pas de wifHt et n'a pas le 
*«ns<pielai donne F Alphabet : ce nom, ainsi qoe celnidv roi Porta, 
tt le mot ^ec wmft y miH^re, on ir»fht , avengle. 
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verenoe , jiirer obeissance et honneor porter. Car 
il est imperieux, rigoureux, rond, dur, difficile, 
inflectible. A luy on ne peult rien iaire croire, 
rien remonstrer, rien persuader. II neoyt poinct '^. 
Et comme les iEgyptiens disoyent Harpocras'? 
dieu du silence , en grec nomm^ Sigalion '^, estre 
astome'9, cest a dire sans bouche; ainsy Caster 
sans aureiUes feut cree^®, comme en Candie le 
simulachre de Jupiter estoyt sans aureiUes. II ne 
parle que par signes. Mais a ses signes tout le 
monde obeyst plus soubdain que aux edits des 
praeteurs et mandemens des roys : en ses somma- 
tions, delay aulcun et demeure aulcune il ne ad- 
mect. 

Vous dictes que au rugissement du lion toutes 
bestes loing a fentour fremissent, tant, s^voir 
est, que estre peult sa voix ouye. Il est escript. II 
est vray. Je lay veu. Je vous certifie qu au man- 
dement de messere Gaster tout le ciel tremble, 

** On dit en efict pro^perbUiem«nt : Ftmtre mffmmii na point 
(fareilies. 

*' Nous le nommons HarpoemUts aojourdliaL 
'* Aiuone, ^itre xxv, tcts 37 : 

Aui tua SigalioD iEgyptint otcaU n^et. ( L. ) 

—Da grec ttyi , silence , 0rymx»t 9 UMatame) qui se teiL 

** A * fiyn t , sans boache. Mphabet. — Ce mot, qui est conpote 

de « priratif , et de tv**, boache, sans boadie, si|pafie aossi qni 

n*a pas la fiicolt^ de parler. 

** Voyes Platanpie, dans le m^me diseoors, p. 33o , verso. (L-) 
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toute la lerre bransle. Son mandement est nom- 
m^ iaire le fault, sans delay, ou mourir. 

Le pilot nous racomptoyt comment ung jour a 
i*exemple des membres conspirants contre le ven- 
tre, ainsy que descript iEsope, tout le royaulme 
des Somates ^ ' contre luy conspira , et conjura soy 
soubstraire de son obeissance. Mais bien toust 
s en sentit , s en repentit , et retourna en son ser- 
vice en toute humility. Aultrement tons de male 
famine perissoyent. En quelcques compaignies 
quil soit, discepter'^ ne fault de superiority et 
preference ; tousjours va devant^ y feussent roys, 
empereurs, Yoyre certes le pape. Et an concile de 
Basle , le premier alia , quoyqu^on yous dye que 
ledict concile fut sedieieux , a cause des conten- 
tions et ambitions des lieux ^^ premiers. 

Pour le servir tout le monde est empesche, 
tout le monde labeure. Aussy pour recompense 
il fiiict ce bien au monde, qu il luy invente touts 
arts, toutes machines, touts mestiers, touts en- 
gins, et subtilitez. Mesmes es animans brutaulx 
il apprent arts desnieez de nature. 

** Vient de '«^f corps. Or, Fauthenr en forge un royaulme ou 
^^cmeore messer Caster, que nous avoDS dit cy-devant sifpiifier le 
ventre, restomac et la pance. Alphabet. — Gette fable d'&ope est 
ttUe <|Bi est commnn^inent attriba^e ^ Meneoios A|prippa, d*apris 
Tite^iire. — " Dispnter: du latin ditcepiare, 

" Premiires places. Une grosse bedaine , comme se jettant bean- 
'Mp en dehors , est tonjonrs la premite o& Ton Teut aller. ( L. ) 
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Les corbeauk, les gays, les papeguays, les es- 
tourneaulx, il rend poeles: les pies ii iaict poe- 
trides'^, et leur apprent languaige humain pro- 
ferer, parler, chanter. Et tout pour la trippe*^. 

Les aigles, gerfauk, faulcons, sacres, laniers, 
austours, esparviers, esmerillons , oyseaulx aguars, 
peregrins, essors^^, rapineux, saulvaiges, il do- 
mesticque et apprivoise, de telle £1900 que les 
abandonnant en pleine liberte du ciel quand bon 
luy semble , tant hault qu'il vouldra , tant que luy 
piaist, les tient suspens, errants, volants, pla- 
nants, le muguetants, luy iaisants la court au 
dessus des nues : puys soubdain les faict du ciel 
en terre fondre. Et tout pour la trippe. 

Les elephans, les lions, les rhinocerotes , les 
ours, les chevaulx, les chiens il fieiict dancer, bai- 
ler, voltiger, combattre , nager, soy cacher, apor- 
ter ce qu il veult, prendre ce qu'il veult. Et tout 
pour la trippe. Les poissons tant de mer comme 
d'eaue doulce, balaines et monstres marins sortir 
il faict du bas abysme, les loups jecte hors des 

** Perse an prolo0ne de ses Satires : 

Qaod si dolosi spes refulscrit nammi , 

Corros poeus , et poetrias Picas 

Cantare crcdas Pegaseium melos. ( L. ) 

*' Cest-a-dire, et tout cela pour le ▼entre, poor la panse: df 
ritalien trippa y le ventre. 

"• Cest-4-dire Tagaboods: du sulislaotif e«or, d'oii le vieux vcrbf 
essorer^ sortir, prendre son essor, s*clever. 
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bois, les ours hors les rochiers, les regnardshors 
les tesnieres, les serpens lance hors la terre. Et 
tout pour la trippe. 

Briefest tant enorme , que en sa raige il mange 
tout, bestes et gents, comme feut veu entre les 
Vascons*7, lorsque Q. Metellus les assiegeoy t par'® 
les guerres sertorianes : entre les Saguntins assie- 
gez par Hannibal : entre les Juifs assiegez par les 
Romains : six cens aultres. Et tout pour la trippe. 

Quand Penie sa regente se meet en voye, la 
part '9 qu elle va, touts parlements sont clous, touts 
edicts muts ^^, toutes ordonnances vaines. A loy 
aulcune nest subjecte, de toutes est exempte« 
Chascun la refuit , en touts endroicts plustoust se 
exposants es naufraiges de mer, plustoust esli- 
sants par feu , par mons , par guoulphres passer, 
que d'icelle estre apprebendez. 

'^ ted qui mordere cadaver 

Susdnait 

Vaicooes, ttt fama est, alimentit taKbos usi 
Prodnzere aDimat, 

•lit JoT^Dal, satire xr. Voyez Floras, livre III, chapitre zxii, et Va- 
^Maxime, livrc VII, chapitre vi. (L.) 

" Pendant. 

*' Par-tout oh elle Ta. 

'' Necessity o*a point de loi, dit le proverbe. (L.) 
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CHAPITRE LVIII. 

Comment en la court du maistre ingenieax, Pantagniel jelesU 
les Engastrimythes et les Gastrolatres. 



GOMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT SOMHAIBB DB CB CHAPITBB. 

I. 

Par le mepris ec la haine que Pantagmel t^oigne pour 
les engcLstrimythes ou ventriloques y qui sont ici les astro- 
logues et les sorciers , et pour les gastrolaires , qui sont les 
adorateurs du ventre en general , etles moines en particu- 
lier, dont 3 fait un portrait frappant et hardi, Pauteur donne 
h entendre que, bien que Henri II et ses foyoris fussent 
grands amateurs des plaisirs sensuels, ils n'etoient ni dupes 
des charlatans , ni les adorateurs de Gaster ou du ventre. 

tt Les gastrolatres du chapitre lviii , dit Le Mottenx, sont 
en general ceux qui de leur ventre font leur dieu; et les 
engastrimythes ou ventriloques du meme chapitre, ne repre- 
sentent pas mal les parasites, gens qui tirent en quelque 
sorte de leur ventre toutes leurs paroles, puisqu'on petit 
dire que c*est lui qui leur dicte ; mais je croirois volontiers 
qu'ils repr^ntent encore tous ces hypocrites que Finter^ 
de leur ventre fait parler contre les lumi^res de leur con- 
science. On appelle engastrimythes ceux qui se sont fait on 
art de parler sans remuer les Uvres, et comme si c'etoitdu 
ventre ; et Ton appelle engastrimythes aussi une sorte de gens 
qui etoient censes ne parler de la sorte que par Foperation 
de quelque mauvais esprit qui etoit en eux. 
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Vottaire Toit dans les gastrolatres des possM^ : a Pan- 
tagniel, dit-il, dans sa lettre an prince de Brunswick, 
reDcontre des gastrolatres, c'est-k-dire des possedes. Gaster 
iDTeDte le moyen de nMtre pas blesse par le canon: c^est 
une raiUerie contre les miracles, n 



En la court de ce grand maistre ingenieux', 
PtotagrueP apperceut deux manieres de gents 
appariteurs^ importuns et par trop officieux, lea- 
qaek il eut en grande abomination. Les ungs es- 
toyent nommez Engastrimythes^^ les aultres Gas- 



* Voya la note i dm chapitre lth. 

' * UaQtear pr^nte iciPantafpnel et ses compafpons comme des 
aaatenrs des scieDces et arts, ainsi qae des plaisirs mtfd^r^s et d^- 
Kcats, ce qui, attribn^ k Henri O et 4 sa coar, n'est pas d'une Terit^ 
bico exairte ; mais en y regardant d*un pea pr^, on ne les troavera 
pu trop deplac^ dans cette ile. 

' Seniieors incommodes a Gaster, leor mattre, k force de le 
pn^fcnir dans tons ses app^tits. Voyes Gel. Bhodig. , Uwe IX, cha- 
plre zDi de ses anciennes Lemons. (L. ) 

^ * Vcntriloqaes , encbanteurs , et derineors, qui ont le diable am 
coips, et qoi, par paroles soordes, rendent reponses du milieu da 
vuire , d*oa on les entend parler. Alphabet, — « On appelle pro- 
ptnent engastrimythes ou ueninhquety dit de Marsy, ceaz qai 
ptricnl da ventre et non de la bonche. Cest le nom qa'on a donn^ 
i certains fanatiqaes qni s*ezprimoient sans remner les livres, et 
^ aficctoient one voix soarde et s^olcrale , comme s*ils tiroient 
lean paroles da milieu du ventre : ce qa*on attribuoit k quelque 
■aaraia esprit dont on les croyoit poss^^. ■ Ge mot rient du grec 
«y)<» Tfyiw >ii, ventriloqai, qui babent demonem; mais Fanteur en- 
IomI tans doate ici , par ventriloques, cenx que le ventre, la gour^ 
■mbse Cut parler. • La ventriloquie, dit M. D. L. , n*est point on 
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trotatres^. Les Engastrimythes soy ditoyent esCrt 
descendus de Innticque race de Eurycles^, et su- 
ce alleguoyent Ic tesmoingnaige de Aristopliaii 
en la comedie intitulee les Takons, ou MouscI 
g[uespes. Dont ancienneroent estoyeot diets Ku- 
rycliens, comm^escript Plato?, et Plutarcbe cm 
livre de la Cessation des Oracles. Es saincts Dcr- 
crets, 26, quest. 3, sont appellez rentriloques : vi 

artilice (1« I'^Cre rhin^riqae que Ton appelle demoo; c*r«l u» »wt 
«|oi fi'appreud comme lout lei aalre«, oc qui dnrirul mcoiv cW |»Ii. » 
rn plus commun, nVn d^plai«c a TabM Fiard, rhaiioinc de Nutrr'- 
Damede PaiU, auteur trit ridicule, quoique trra-orthodosr « di « 
Lrrraci raiiotoraiQru sur la maipe, et de La France tro mp ^ p^r 
its mayicient et J^oHQiatret Ju I Tin' gUcit. 

' * • Lfsa gmstroimireiy dit de Marty, oc aonl aatre chom aci «|«jr 
let 0oomafl4a , en Qeo«fral , gens qui €uloremt U mrmtre, «t qui m 
fool leur dieu. ■ Cc Dom virnc dn (;rrr ya^nft veolre, KOftfii^m , je 
•en , j'booore, j* adore, je tacrifie. Cet gent, que plus ba« Rabr I •!• 
appelle co^ui7/oiu ou (;ent «i eucutte^ tool, die avec raitoa Le %^' 
chat, propremeDt let nioine«, qu'il ronnoittoit ir^ bien, et a qu. 
00 tail qtt*il en vouloil. On ne peui en douler d'apr^t le pc»rtrAif 
frappani eC hardi qa'il en fait dantce rbapilre. ■ (jbryuppo apprlon 
U boooe cbcre la fostromomie. Voyea Alben^, litre I, ehapMre i« 

* Non de reogattrimytbe dant la vonMta d* Arittopba»e , oiit. 
i«We let raoni. (L. ) — Eurycitt tfioit an deirin lanea^ d*Albei M g , 
tomonn^ YEnyastrimjrtht , parcequ'on Ini croyok dana W vvf»i>v 
mn dteoo q«i lui rtfveloit Tavenir; ce qui fil qu'oo appela fur*. 
€iide$, de ton noa, toot let devint ou devineurt, engaaii n t» . 
coaune let noame le Scboliatte de llollande : ^h Eufjreia e m fO Mt n^ 
mjrtko, die Criiot Hkodifitms, lib. VIII, cap. s, emjoM im^mtmat 
Sehciiasiei Anttopkanit im ^'etpU ; Euryclidm dkumiur owites 4irt- 
maewUi, Le Trai litre de celie conedie eti /et tviiijpet, et moo pat In 
Taeiu. 

Dana celm de tei Dialoguet qv'il a intitule le S ppk i tte. \ L 
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ainsy les nomme en jangueionicque Hippocrates^ 
lib. V^, Epid. J comine parlants du ventre. Sopho- 
cles les appelle Stemomantes^ . Cestoyent diviua- 
teurs, enchanteurs, et abuseurs du simple peu* 
pie, semblants non de la bouche, mais du ventre 
parler et respondre a ceulx qui les interrogcoyent. 
Telle estoyt environ Ian de nostre benoist Ser- 
vateur i5i3, Jacobe Rodogine^ italiane, femme 
de basse maison , du ventre de laquelle nous avons 
souvent ouy, aussy ont aultres infinis en Ferrare, 
et ailleurs, la voix de lesprit immonde, certaine- 
ment basse, foible, et petite : toutesfoys bien arti- 
culee, distincte, et intelligible, lorsque par la 
curiosite des riches seigneurs et princes de la 
Guaule cisalpine *^, elle estoyt appellee et man- 

' Cen qui devinent parlesfernum on la poitrine, du grec 9T«f- 
ffiS9^H^ qui e peclore iraticinatar, mot compofe de 0«rff?e?, pectus. 

* I^ stemomantir, dit FAlphabet, est la diyiuation qui se fait quatid 
1 • -prit maliD parle et rend response du profond de la poitrine de 
f rioT dedans le corps daquel il est entrtf. > 

' <hi de Rovigo , TiUe d'llalie, dont etoit aussi Cwlius Bhodigy- 

• •««, qui, livre V, chapitre x de aei anciennes Lemons, avoit rap- 
ptfie cette faistoire, mais san$ en marquer Tannee. ( L. ) — Un inters 
pT'te croit qoe^ cette femme ener^mene et ventriloque, dans le 
\^' tiecle, fnl appel<^ Bhodogine, parcequ'elle fut mise en r^pn- 
(••tjon par un nomm/ Oelius Rhodiginns ou Rfaodo(pnu8, savant 
^•^lien, a qui Cbailes VIII et Louis XII donn^rent des marques 
lurucalidrea de leurestime. ■ Mais il nous paroit bien plus probable 
't' »llc fat nommee Rhodogine parcequ'elle etoit de la ville de Hth- 
r. «4 , d*oa Cteiius Hhodiyinus^ lui-m^me , a tire son surnom de Bho' 

La Gauie cisalpine, au-de^ra de:« Alpe<i, a l'pf«ard de Home et 
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dee. Lesquels pour houster toute doabte de fio 
tioa et fraude occulte, la faisoyent despouiller 
toute nue, et luy faitoyent clourre la bouche ci 
le nez. Cestuy maling esprit se fiiiaoyt Dommer 
Crespelu , ou CincinDatule " , et sembloyt prendre 
platsir aiasy estant appelt^. Quand ainsy on Tap 
pelloyt, soubdain aux propous respondoyt. Si ou 
rinterrogeoyt des cas presens ou passes , il en res- 
pondoyt pertinemment, jusques a tirer les audi- 
teurs en admiration. Si des choses futures, tons- 
jours mentoyt, jamais n'en disoyt la verity. Kt 
souvent sembloyt confesser son ignorance, en 
lieu de y respondre, feisant ung gros pet, ou 
marmonant quelcques mots non intelligibles et 
de barbare termination. 

Les Gastrolatres d ung aultre coust6 se teno) on t 
serrez par trouppes et par bandes, joyeuU, mi- 
gnars, douillets aulcuns '\ aultrcs tristcs, gra\t^ , 
severet, rechigne/., touts ocieux, rien ne iaisaiit», 
poinct nc travnillants, poys et charge inutile de 1 1 

•oil de noiu, 9it iiD« JuictmiM parbe de» Gaalm, miiv W mi>>cic 
Ceoit el l« fl«aire Rubicon, pr^« Rimini, oomprenani le FtediMiH.ff . 
Montferral, Milan, Manioue , Ferrare. Alphabet, 

** Cr^u on frit^. Cmpelu a en effet la ui ^i na MgaifirMi r* 
tfat cimeinnatuUf car crrtpetu est le diminntif «le emptf roms •> 
€meimmm$uU ft le diminntif dn latin cincimmmim, <^i u^uAt ft... 
eC 4|ni eat d^ve de cimrimmut, koocle de rhereni. 

'* Non 4|ne loot n'aimrnt la bonne cb^ et ne ae huiiiihh l" 
pint dflicatenenl qu*ilt penvent; matt lelon la ditmite «ln Uvck 
tcwpdramana et k proportion de lenrt rsotea. ( L. ) 
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terre'^, oonune diet Hesiode: craignants, selon 
quon povoyt juger, le ventre ofifenser, et emmai- 
grir. Au reste masquez, desguisez, et vestus tant 
estrangement que c^estoyt belle chose. 

Vous dictes, et est escript par plusieurs saiges 
et anticques philosophes '^, que Imdustrie de na* 
ture appert merveiUeuse en lesbatement qu elle 
seaible avoir prins formant les coquilles de mer : 
tant y void on de variety , tant de figures , tant de 
couleurs, tant de traicts et formes non imitables 
par art. Je vous asseure qu en la vesture de ces 
Gastrolatres Goquillons'^ ne veismes moins de 



* ' * Cest k eoz et aax ,mouDes <]ii*on applique tr^ bien ce vers 
<f Horace, ce qui nemp^he pas de r^tablir let couTents : 

Hot DUBienu mmiu » et firoges consumere nati... . 

Epist. 11, lib. I, ▼. 37. 



** Voyex eotre autres Pline, livre IX, chapitre xxxin. (L.) 
'** G^n^ralement tons les moines et religieax. Leur capuchon 
lew tieot Ecu de coquiUe , et leurs habits soot aussi difi^rens qne 
les eoqailles des divers sortes de lima^ons. (L.) — « Par ces gas- 
trolatres eotfuiilonsy oa capachonn^s , Rabelais , dit de Marsy, en- 
lead DOo-senlemeDt les moines, mais les doctenrs des uniTersit^s , 
doat le boonet airoit autrefois la forme d'an capuchon. La 0onr- 
Aaaflfise, Firro^erie et la crapule ^toient alors des vices communs 
psrai cette ctp^ce de gens. Maitre Francois compare plaisamment 
ces capochons, soit de moines, soit de docteurs, aux coquilles de 
B^v, eomme si les instituteurs de ces coefFores bisarres avoient pr^ 
^<ade s'^ayer, a Tenvi les uns des autres, k Texemple de ^afuiv, 
^«*t CmdmtM appert merveilleuae en tesbatiement quelle temble 
^'^ prims fttrwmnl Us eoquitles de mer. • — Ce sont ces gourmands 
p^nJNit qai semblent en effist concentrer toutes les jouissances dani 
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dee. Lesquels pour bouster toute doabte de fic- 
tion et fraude occulte, la faisoyent despouiller 
toute nue, et luy faisoyent clourre la boucheet 
le nez. Cestuy mating esprit se faisoyt Dominer 
Crespdu , ou Cincinnatule ", et sembloyt prendre 
plaisir ainsy estaot appeli^. Quand ainsy on lap- 
pelloyt, soubdain atix propous respfrndoyt. Si on 
Tinterrogeoyt des cas preseos on passes, tl en ^e^ 
pondoyt pertinemment, jnsqnes a tirer les aadi- 
leurs oi admiration. Si des cboses futures, tous- 
jours mentoyt, jamais n'm diaoyt la verite. Et 
sDUveot senbtoyt coofesser son igaorance, en 
lieu de y respoadre, £itsant ung gros pet, oa 
nutrmoaaot qudcfpies mots uoa inteUigibles et 
de barbare lermination. 

LesOaslrolatresd'angaultrecoasle se tenoyeni 
swm par trouppes et par bandes. joyeots, mi- 
{;nars. douillets aulcuns ", anltres tristes, grave>, 
srvares,r«t-h>};nei. touts oc>eax,rien nebisants, 
(HHUil m* tnvjiiUnts, povs et char^ inndle de la 
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terre ^\ oonune diet Hesiode : craignants , selon 
quon povoyt juger, le ventre ofifenser, et emmai- 
grir. Au reste masquez, desguisez, et vestus tant 
estrangement que c^estoyt belle chose. 

Vous dictes, et est escript par plusieurs saiges 
etanticques philosophes '^, que Findustrie de na- 
ture appert merveiUeuse en Fesbatement qu elle 
seiable avoir prins fbrmant les coquilles de mer : 
twt y void on de variety, tant de figures, tant de 
oouleurs, tant de traicts et formes non imitables 
par art. Je vous asseure quen la vesture de ces 
Gastrolatres Goquillons'^ ne veisxaes moins de 



'** Cest k enx et aaz^oioea qn'on applique tr^ bien ce yen 
<fHonee, ce <|iu ii*emp^he pat de r^tablir les coayents : 

Not Damenu famiu , et frugct contamere nati... . 

Epiit. ilylib. lyT. 37. 



'* Voytt entre autres Pline, livre IX, chapitre zxxm. (L.) 
"* G^n^alement toas les moinet et religieax. Leur capuchoo 
lev tient fiev de cocpiiUe , et leurs habits soDt aiissi dkOirens que 
la eo<|ailIet des divert tortet de lima^ns. (L.) — « Par ces gaS" 
fnUtnt etHptiiions, oa capachonn^s , Rabelais , die de Marty, en- 
<cnd non-tenlement let moinet, maislet doctenrt det nniverttt^t , 
'^Mt le bonnet SToit antrefbit la forme d*an capnchon. La ^oni^ 
■>Mlite, rivroQDerie et la crapnle ^toient alort des vices communs 
pMu Mtte esp^ce de |^ns. Maitre Franfoit compare plaisammeot 
^capncfaont, ioit de moinea, toit de doctenrt, anx coqoilles de 
ncr, coBune ai let inttitntenn de ces coeffnret biaarret avoieot pr^ 
^^^ **^S*T®'* * Tenvi let unt des antret, k Texemple de Ifature, 
'Mtri.dbOi* ,pp*n m«Wtie«ie en ftAatlemtnt ^ueUe ^bU 
''^ prims farmumt Us eoquUies d!e mer. • — Ce tont cet goormands 
(joints (|u semblcnt en effet concentrer toutet let jooittancet dans 
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Nous oonsyderants le minois et les gestes de 
ces poiltrons magnigoules ' Gastrolatres, comme 
touts estonnez, ouysmes ung son de campane' 
notable, auquel touts se rangearent, comme en 
bataiUe, chascun par son office, degr^, et andc- 
quite. Ainsy vindrent devers messere Gast^, sui- 
vans ung gras , jeune , puissant ventru , lequel sus 
ung long baston bien dor^ , portoyt une statue de 
bois mal taillee et lourdement paincte telle que la 
descripvent Plaute, Juvenal, et Pomp. Festusl 
ALyon, au camayal, on lappelle Mascbe-croute4: 

* L'abbtf Gayet a era qa'on devoit lire manigoldety de TitalicB 
manigoldoy gros coqnin ; mais dans tontes let dditions que j*ai Tnes 
il y a magnigaulet , c est*i-dire yrandes gweulet, ( L. ) — Cest-a-dire 
fmndei gouies. Ge nom , probablemeDt forg^ par Rabelais , rerient ^ 
cem de Grand-Gootier et de Gaigantua. On lit de mAme dans IV- 
ditionde iSSa. 

' De cloche. 

' Plaute, en la com^die da Cable, JuT^nal, satire m, et Pom- 
poniiis Festus , li^re XI. ( L. ) — Cette com^e da Cable est intitulee 
Buderis, en latin. 

^ On ne la porte plus i Lyon , <pioif|u'on y en parle eneore, et 
qa*on y menace les enfans de les f aire manger h la nuueke<route. Si 
an reste il est Trai, conme on Fassore , <[a*en plosieors Keoz dels 
Flandre on appelle kermh one pareiUe statae qa*on y porte ioi 
jtmn gras, il faat (pie ce soit par rapport an terrible eUqaetis <{ae 
Ibnt les flsAcboires de cette statae qaand on les fait mouToir, paif- 
qa'en Hollaode on nomme aassi kermis le brait qui rigne dans let 
Ibires oik Ton ne s'entend point parler. ( L.) — Le Ducbat se troaipe: 
iterm^, qui signifie litt^r^ement, en flamand, messe d*^glise , est le 
nom qa*on donne auz assemblies patronales qui se tiennent antoor 
des eglises, et ce nest que par extension, par metonymie , qii*on 
appelle kermis, la statue gigantesque qu'on prom^e en procession 
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ils la Qommoyent Manduce^. C'estoyt une effigie 
monstrueuse, ridicule, hideuse, et terrible aux 
petlts eolans, ay ants les oeilz plus grands que le 
ventre, et la teste plus grosse que tout le reste du 
coq>s, avecques amples, larges, et horrificques 
maschoueres bien endentelees, tant au dessus 
comme au dessoubs : lesquelles avecques Tengin 

a cei assemblies, et le bruit qui regne dans ces cobaes mstiqaes: 
rf nest dooc point , comme il le croit, par rapport an terrible cli- 
<^etis qoe font les inacboires de cette statue, qu'on lui donne le 
aom de kermis. Le nom de Maxhe-Croute^ au reste , n'est que la 
traduction de celui de matiducus; ce qui pronye que le culte de la 
pftDiere statue n est qn^une suite et un reste de celui de la seconde. 
Toyez la note suivante. 

* £o latin manducus. Cestoit , dit Tauteur de FAlpbabet , une ef- 
Bgie qu^anciennement les pajens portoient en pompe pour faire 
pear et rire quant et quant. Elle avoit un masque en fa9on de teste 
(f bomme , arec de grosses et amples maschoires et de grandes dents 
'jti'eUe faisuit peter Tune contre I'autre, ouvrant une grande gueule 
aiio de £iire fiiir les spectateurs en riant. Plaute tonche cetle solen- 
Biie, M RudenUj quand il introduit un Sicilien qui, estant tout 
Bonill^, trsmbloit de froid , et faisoit craqueter ses dents. Gh. Quid 
a aUquoadiudos me pro Manduco locem? Sa. Quapropter? Gh. Quia 
p«>( eUte erepito dentibus ; et Juvenal aussi , satire iii : 

Tandemquc redil ad pulpita noram 

Kxodinm , qaam persoiue pailentis hiatom 
In gremlo matris fomridat msiicas infaos. 

— Le dieu Manducus ^toit une espece d'ogre qui passoit pour man- 
^ U% pctits enfans. Les Romaios , comme le remarque M. D. L. , 
Btrodnisirent dans leurs Atellanes , un personnage a masque bideux 
n aonsinieax, et a boucbe b^ante, qu'ils appelerent Manducus, 
^9m Uk meres et les nourrices mena9oient-elles leurs enfans de 
•V'WHoa, comme les n6tres, de Croquemitaine et de Masche-Crouie. 
Vom la note 4 9 et liyre II, chapitre vii. 

7. 8 
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d*une petite chorde cachee dedans le baston dore 
Ton faisoyt Tune contre Faultre terrifioquement 
clicqueter, comme a Mets Ton iaict du dragon de 
Sainct Clement ^. 

Approchants les Gastrolatres , je veids qu'iis 
estoyent suivis d'ung grand nombre de gros var* 
lets chargez de corbeilles, de paniers, de balles, 
de pots, poches et manuites. Adoncques soubs la 
conduicte de Manduce, chantants ne s^y quels 
ditbyrambes7, Craepalocomes^, Epsenons^, offiri- 

* Le peiiple le nomme GraulUy soit de FalTemand yreulich yhor- 
rible, ^poovantable, oa plotAt par corruption de Gargouille. On te 
porte en procession le jour de la Saint-Marc , et pendant les roga- 
tions; mais comme ce n'est plus la m6me figure qu'avoit rue Rabe- 
lais, les macboires du Graulli modeme n*ont aucun mouveinent; 
seulement, au bout de sa langue, qui est de fer, est fich^ on petit 
pain blanc, qui, avec autant d*antres pareils que fonmit chaqae 
boulanger , devant T^tau de qui passe la procession , fait le salaire 
du panvre homme qui porte le Gtvulli. (L.) — On appelle aujoui^ 
dliui ce dragon Graouillt. La premiere etymologie, que donneLe 
Duchat de son nom , est certaine. Voyez une Dissertation sur ce 
dragon dans les M^moires de FAcademie celdque. 

' C^toit des hymnes pleins de verre et d'entbousiasme po^tique, 
en Tbonneur de Bacchus, sumomm^ lui-meme /i9v^«fi^oc , de /'V 
f9(y qui a deux portes, et ififi^Ct contracte d'ecna^oc, enfant. Qu6d 
bis natus duos velutijanuas penetrant: ces deux portes sont le ventre 
de sa m^re S^m^l^ , et la cuisse de Jupiter, dans laquelle ce dies 
Tavoit renferm^ pour le meltre au monde h terme. 

* Du grec s^«iir«x«K«^, ivrogne, qui a trop bn; mot compost 
de KftuwixM , crapnle, irresse, ex h'estemo potu capitis gravedo , et de 
n£/uL^ d^bauche de table, Comus dien des festins, cOTnessatio,gfnius 
comessationum prases. MaisBabelais Tentendici de chansons d'irro- 
gnes , composees en Thonneur de Bacchus et de Tivresse. Ce mot 
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rent a leur dieu, ouvrants leurs corbeilles et mar- 
mites, Hippocras blanc, avecques la tendre rous- 
tie seiche '®. 

Pain blanc. Coscotons. 

Choine * ■ . Pressures. 

Carbonnades ' ^ de six sortes. Fricassees , neuf especes. 

M Tient done pas, comme le croit un iDterprete ignorant, do latin 
nvpo, je fais da bruit. 

' l^oges on oraisoBS qn'on prononf oit poor loner la grandeur et 
)a vertu da quelqu'an, principalement aux fun^railles. Voyes Plu- 
tJitpie, dans Camille. Dugrec f«r«iiftf» encomium, laus, iitmnm, 
laudo. — Ce mot ne vient done pas non plus , comme le croit le 
m^me interprete, du grec §*-», je dis, je parle. 

'* Pour I'apr^s-souper. Bouchet, sur la fin de sa premise s^r^e: 
fhypocras et les r6tie$ allongerent un peu cetie $4r^, ( L.) 

" On dit en Anjou et en Normandie, selon Manage : it a mang4 
vm ehoine le premier; ce qui fait voir cpie ce pain etoit un pain 
btaoc et d^icat. Je crois que ce mot a 4t6 fait de canonius, et qu*il 
3 iigDifie origioairement pain de chanoine. Pierre de Proust, dans ses 
(lonmentaires sur la coutume de Loudun, titre xxvin, art. 3, dit 
qoe dans le Loudunois on appelle choine le petit pain blanc fait de 
U fleur de froment , et que ce mot a ^t^ fait de celui de chois', en quoi 
)1 n'a pas bien rencontr^ a IVgard de Fetymologie. « Ce mot, ajoute 
Le Dncbat, ne viendroit-il pas plnt6t de gwyn, qui signifie blanc ? 
U« habitans de la province de Galles et les Bas-Bretons appellent 
^n-^wyn du pain blanc. ■ Ce qui est vrai ; mais comme gwyn vient 
loj^a^me du latin canut cu candidus, nous pensons qu*il vaut mieux 
^ver choine imm^iatement de Tun de ces deux mots. 

" Rabelais, dit Le Ducbat, dans Manage, met au premier rang 
^i nets que les Gastrolatres offiroient k messer Gaster, leur dieu , 
carhonades de six tortes. Nous appellons a Metz la viande ainsi ap- 
^^ttycharbonn^e, et on n*y fait point de charhonn^e que de cbair 
^ pore r6tie sur le (jril. Les mots de carbonnade et de charbonn^e , 
>Q reste, viennent de ce que cette sorte de viande se r6tit a la b4te 
^ des charbons. II cite a Fappui un long passage de Jo. Bruye- 

8. 
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Grasses floopes de prime. des,siiiapiseesdepoiil<ire 

Soapes lionnoises. ziiizibcrine'4. 



Pain mollet. Sooppes de lerrier. 

Pain boniigeois. Choux cabos a la moneUe de 
Cabin>tades*\ bcraf. 

Longes de Tean ronsty froi- Salmignondins. 



Breuvaige etemel panny, precedent Ic bon ct 
firiant vin blanc, suivant vin clairet et vermeil 
frais, je vous dis firoid comme la glace : servy et 
ofiert en grandes tasses d^ai^ent. Puis ofiroyent : 

Andonilles caparassonnees Langfues de benf fnmees. 
de monstarde fine. Sanmates ■^. 



rin, De Be cSbma, lm« XD, chapitic r ; apres qooi il ajoiite : On 
ponrroU dans ce passa^ trovrer k pea pr^ les six soites At ear' 
bonnades dont parie Rabelais. 

'* Nous arons fiait deja pfau haat one note snr ce mot, <pe Ra- 
belais a forge da com des dieox Cabins. 

'* Gingembre. 

'* Plasbas,li^rey,chapitrexxni,saaciiiafesilet/togues;et ancha* 

pitre xuii do m^me liTre : Saatmaies belies et bonnes. Ce mot, qui ao- 
roitd6 plat6t 6tre ^rit sumnuite qae saumate, Tient da latin sumen. 
Sumen, suminatus^ an fi^minin suminatay summnto, re qui sVst dit 
en general de la graisse da bas Tentre; sumen , dans les Closes, etant 
interprete uruaaan et Cirvyigrfnf^ L'italien somnuita signifie certain 
manger fait de graisse de pore , qu'en France on appelle des cretons, 
et qui ne sont que de petits morceaax de la graisse da bas Tenire , 
r6tis jasqa*a ce qu*il ne leor reste plus qae la peaa , apr^ qaoi on 
les mange avec an pea de sel dont on les saapoadre. Mais les Grers 
ayoient bien d*autres summates. Us entendoient par ce mot ane vraie 
friandise , dautant plus bUmable qa*el!e ^toit tris craelle. • Man- 
geons de la chair, lit-on dans le Plntarqae dAmiot, aa traite x% du 
manger chair, poarren que ce soit pour satisfaire k la n^cessttr) 
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Sanlcisses. Jambons. 

Hastereaulx 1^. Fricandeaulx. 

Eschioees aux pois. Boudins. 

■on poor foamir aux delices ni a la liurare; tuons on animal, mais 
poarle moins qve ce soit avec commiseration et avec re(|;ret, non 
point par jen on plaisir, ni avec cmante, comme on fait en pln- 
sieun sortes maintenant , les nns k coaps de broches toutes rouges 
de fen, tuant les poorceaux , afin que le sang esteint et espandu par 
k fer ardent qui passe a travers , rende la chair plus tendre et plus 
delicate; les aatres santans k deux pieds sur le Tentre des pauTres 
trnyes pleines et prestes a cochonner, et lenr foulans et battans le 
Tentre et les tetins, afin que le sang, le lait et le caill^ du fmict 
concea, le tout confus et mesle ensemble, on pen auparaTant le 
temps de sa maturite, ils en facent (6 Jupiter purgatif!) un friand 
manlier , une sommade de la partie de Tanimal qui est la plus gastee 
et b plus corrompue. • (L.) 

'^ Mi^nage croit que ce sont des parties d'animanx daupris le 
con, comme des collets de mouton. II pretend m4me que ce mot 
Tient de Fallemand haltz qui signifie U cou, et il se fonde sur ce 
<|Qe dans nos yieux liyrcs le hasteret est tonjonrs le cou, soit d'un 
homnke on de quelque animal que ce soit ; mais j*oserois presque 
atsorer qu*il se trompe. A Metz, ou Ton montre encore en Jw-rut 
h nuison c[u*occupa , dans cette rue , Rabelais pendant un assez 
longsejonr, on appelle mentie haste (bastille) cette partie des in- 
lestins du pore 9 laquelle comprend enire autres choses les rognous , 
le foye et le ponmon ; et les hasltrtaux se font avec le foye qn*on 
deconpe en antant de tranches qu*en peut couvrir la toile du me- 
senttre dans laquelle on les enveloppe. Avant que de les couTrir de 
b sorte, on y met des brins de persil, et on poivre le lout; puis, 
cei tranches qu'on nonime hastereaux , sont mises sur le gril , a un 
boo brasier, jnsqu*^ ce qu* elles soient bien grillees et m^ocrement 
coites; on les sale ensuite , et mangees de broc en bouche , a dejeii- 
Bcr on a diner, c*est un firiand mets pour les gens du pais. Or, 
^^Qwae toute la Aosf t//e est composee de parties qui se corromproient 
M Ton ne se hastoit de les manger ; je ne sai si ce ne seroit point 
te qoi auroit donne le nom tant aux hastereaux qu'au hasteret, dans 
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Genrdals. Venaison sallee auxnavauh. 

Saulcissons. OliTescolymbades'?. 

Hures de sangliers. 

Le tout associ^ de breuvaige sempitemeL Puis 
luy eufouruoyent en gueule, 

Esclanches ^ Faillade. Chappons roustis avecqaes 
Tadoumes ''. leur degout. 

Pastez a la saulce chaulde. Hutaudeaulx. 

Goustelettes de pore a I'oi- fiecars *9. 

gnonnade. Gabirots. 

la significatioo de cou. Rien n*est plat6t corrompa que le eou d*ua 
animal egorg^. (L.)^Le Dachat a ici parfaitement raison , et pour 
le sens et poor F^tymologie de hastereaux, et confirme encore, dans 
Manage, an mot hasterely en le dereloppant , ce qu'il arance ici. 
Cestce qui, ajoote-t-il, si Ton en croit Laurent Joubert, an cha- 
pitre XII de la deuxiime partie de ses Errenrs popalaires , a donoe 
lien k Tusage, lorscpt'on a fait tuer un pore a la maison, d'envoyer 
ii des anus da bondin et m6me da foie, de la ratelle , et da poumoo 
de ce pore. 

*^ On appelle ces olives colymbades, du grec ftoA«/<C«c, «A< i 
urination « natation, parce ({a*el1es se baignent, dit le scoliaste de 
HoUande, dans lenr huile toute pure, et semblent qu*elles se ploo- 
gent dedans: Quoniant oleo suo purse stiie accersita commendaUone 
innatantj et quasi unnahundte Jiuitant ^ dit Pline,1ivre XV, cha- 
pitre III. Vrinahundus vient d^urinar^y plonger, na^jer entre dem 
eaux. 

' ' L'edition de 1 565 et les nouvelles ont ctulotUTies , mais il faut lire 
tadoumeSf conformement k celles de 1 553. Voyez la note sur ce mot , 
liv. I , chap. XXXVIII. ( L.) — On lit aussi tadoumes dans T^it. de 1 553. 
Les tadoumes sont des oiscaux aquatiques. « La tadonie , dit Belon, 
dans son Omitbologie, livre III, chapitre xvii, est oiseau monk 
ressemblant a une canne; mais on le voit rarement en France, $i- 
non cs courts des grands seigneurs , a qui on les apporte des au(re< 
provinces de dehors. 



PANTAGRUEL. 

Bischards, dains. Hortolans. 



1 1 



Phiriers. 

Ai(p«tte$. 

Cercelles. 

PJoogeops. 

Botors, palles. 

Conrlis. 

Gelioottes de bois. 

Foalques aux pourreaulj;. 

Hisses *>, chevreaulx. 

Epaules de mouton aiu ca- 

pres. 
Lievres, levreaulx. 
PerdrU, perdreaulx. 
Faisans, faisandeaulx. 
Pans, panneaulx. 
Cigoignes. 
Ci(;ogDeau]x. 
Becasses, becassins. 



Gocqs, poulles et pouHets 
dlnde. 

Ramiers , ramerots. 

Cochons au moust". 

Canars a la dodine. 

Merles, rasles. 

PouUes d'eaue. 

Otardes, otardeaulx. 

Becquefigues. 

Guynettes. 

Flamans. 

Cygnes. 

Pieces de bceuf royalles. 

Poictrines de veau. 

Poulles bouillies et gras 
cbappons au blanc man- 
ger**. 

Gelinottes. 



'' Le becard est^ selon Manage, la femelJe da saamon y qui est 
jppdee ainsi parceqa*eUe a le bee plus crochu que les miles. Sor 
<{ooi Le Dochat fait cette remarqae , dans le m^me article : « Rabe- 
laii met les becan an Dombre des yiaodes qu*on servoit aax Gastro- 
litres pendant les joars auxquels on mange gras ; ainsi ee pounroit 
bien ^tre^atre chose qae le beccard dont parle ici Mdnage. • Nons 
ne le pensons pas. Un gastrolatre pent tres bien se r^galer de sau- 
ntoD , m^e dans les joars gras. La meilleare raison que Jje Duchat 
uroit d6 donner en faveur de son opinion y e'est que les becan sont 
•oBm^ parmi beaucoup d*aatres oiseaux , et qu*il n'y a pas an seal 
poiuoD dans cette liste gastronomique. 
'* Je DC connois point rissej si ce nest peat-etre le cheTreoil, 

<Fie les allemands appellent rth. L'ltalien nomme rtzzo an h^risson, 

M U fnandise de certaines gens n a point ^pai^gn^ cet animal. 

^oyez Jean de la Bruyere Ghampier, liTreXIII, chapitre xZTili de 

^oa Dt Re abaria. (L.) 
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PoulkCs. 

LapfHos, lappereaolz. 

Catlles, cailleteaaz. 

Pigeons, pigeonncanlz. 

Herons, heronneanlx. 

Pochccaili teres. 

Gomtes, gmes^ 

Tyraosoos. 

Corbigeanx. 

Oyes, oizons, bizets. 

Hallebrans. 

Maul vis. 

Renfort de Tinaige panni. 

Pastez de venaison. 

IFalloaettes. 

De lirons. 

De stamboucqs. 

De cheyreuils. 

De Pigeons. 
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De chamois. 

De diappons. 

Pastez de lardons. 

Pieds de pore an son. 

Croostes de pastez fricassees. 

Coii>eaabL de cbappons. 

Fromaiges. 

Hippocras rouge et vermeil. 

Franconrlis. 

Toorterelles. 

Connils. 

Porcsespics. 

Girardines. 

Pnis grands guasteaulx feuii- 

letez. 
Gardes. 

Brides a veaulx.^^ 
Beuignets. 
Tourtes de seize fa^ons*^. 



*' Voyez Uvre I, chapitre xzzit. 

*' Didier Ghristol, livre VI de sa tradacdon de Platine, de Obsth 
niis , aa fenillet 6i de redition de i6o5, a ench^ri sur Tonginal en 
ce que Platine , aa chapitre qui a poor dtre Jusculwn album, n'ap* 
prend pas comme lai a preparer les rhapons k la sauce da blanc- 
maoger. Cest an compose d'amandes et de blancs de chapoDS pila 
ensemble, avec de la mie de pain roolet, da socre et du gingembre, 
le toat pass^ par an tamis , et ensuite epaissi sur le feu , apres qa*on 
y a m^le de Teau-rose. Toat cela enfin r^pandu sur le plat ou a deja 
iti mis le chapon, lequel on ne doit serrir qu* apres y avoir semi 
des pepins de grenade et de la nompareille de diverses conleurs. (L.) 

*' Beatilles^ bagatelles qu*on ne mange pas poor se rassasicr. 
(L.) — Friandises, selon M. D. L. , qu*on mange sans faim,/nyA'' 
leriesy aa sens propre; aa sens figard, maavaises raisons qui nr 
persuadent que les sots. 

'* platine, en son De Obsonits, chapitre Pulmentum in torUty 
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Goauffires, crespes. Gonfictores seiches et liqui- 

Pastez de coings. des , soizante et dizhuict 

Caillebotes. especes. 

Neige de creme. Macarons. 

Myrobolans copfits. Tartres , vingt soites. 

Gelee. Creme. 

Poupelins. Dragee, cent couleurs. 

Pesches de Corbeil *^. Jonchees. 

Artichaulx. Mestier au sucre fin. 

Vinaige *^ suivoyt a la queue , de paour des es- 
quiDanches'7. Item rousties*®. 

qai est da lirre Vlll. « Pulmentam quod valgb tortam appellamas ; 

• et hoc Domen k tortis et concisU herbU, ex qmbiis fer^ fit, acce- 
•pisse patirim. Fecit hoc nostrum felicissimum seculum, quod 
•omnia propi majoruui inveuta sunt inversa, ade6 gulae et ventri 

• dediii sumns, ut quod turn clarum erat, nunc obscurum yideatur. 
•Ex aribus eoim et quavis aldli, non ex boleribus artocreata to- 
■ loot delicatae oostrorum gula , bletam, cucurbitam, rapum, na- 
•pom, bo^ossam, eomm Teniacala cibaiia fastidiunt, mibique et 
•Coroelio meo relinquunt. » Le traducteur, Didier Christol, qui 
^nriToit enriron Tan 1 5o5 , ajoute que la piece de four, autrefois 
appellee tourte, avoit cbangd de nom coinme d'ingrddiens, et que 
tfl'te en etoit le dernier nom. (L. ) 

'^ On disoit autrefois p4ches de Corbeil y parcequ'elles etoient en 
T^vUtion , comme on le voit dans Olivier de Serre. Aujourd*hui on 
Den paHe plus, et Ton dit p4ches de Montreuil, qui out donne 2k ce 
^iiia(»e le sumom populaire de Montreuil-lei-PSches y ou Montreuil' 
^na~P4cheSy et qui Temportent en effet sur toutes les p^ches du 
■■oode. La poste devroit donb bien cban£;er le nom de Montreuil- 
tma-Rois OQ sur^Bois, en celni de Montreuil'les^Piches, 

** Cest-i-dire, les mets Etoient bien accompagn^s de Tins ou 
<f avtres boissons. 

*' De peur des esquinancies. 
Mas force r6fies, pour bien boire. 
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CHAPITRE LX. 

CommeDt es joars maigrcs entrelardez a leur dieu sacnGoyeot 

les gastrolatres. 



COMM£NTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIRE DB CB CHAPITBB. 

Le pilote dit k Pantagruel que les Gastrolatres troavent 
tout autant de sacrifices k faire k leur dieu Gaster, les joun 
maigres que les gras; ce qui se congoit a merveille. L'au- 
teur observe que mal{pre tous ces hommages et tootes ces 
adorations, Gaster, loin de s*arroger les honneurs divins, 
confessoit n'etre qu*une vile et cfaetive creature : oe qui se 
concoit encore fort aisement. 

tt Le chapitre lx, dit le Motteux , nous parle de ce qoe 
les Gastrolatres ofFrirent kleur dieu Ventri potent es jours 
maigres entrelardez, Cette distinction marquee de leurs jours 
gras ou maigres , ne permet pas de douter que les Gastro- 
latres de Rabelais ne soient tous de bons Papi manes. Je ne 
sais meme , ajoute-t-il , si ce ne seroit pas pour faire encore 
mieux reconnoitre la papimanie de ses Gastrolatres, qu^il 
a plus d'une fois affecte, dans tous ces chapitres , de doo- 
ner a leur dieu le titre de Messere^ comme par allusion a 
lamesse^es Papimanes. » Mais nous pensons que c'est pons- 
ser trop loin les conjectures; et que Rabelais ne donne le 
titre de Messere aux Gastrolatres, que parce qu^ls etoieoi 
ventripotents, gros et gras seigneurs. C^est ainsi que le peu- 
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pie de notre pays de Sologne appelle un lord un gros et 
gras cochon, un cochon gras k lard , d'ou il seroit tre$ pos- 
sible que le mot lord anglois etit la meme origine. 



Voyant Pantagruel ceste villenaille de sacrifica- 
teurs, et multiplicite deleurs sacrifices, se fascha, 
et feust descend u , si Epistemou ne Feust prie veoir 
Tissue de ceste farce. Et que sacrifient, dist il, ces 
maraulx a leur Dieu Ventripotent es jours mai- 
gres entrelardez ' ? Je le vous diray, respondit le 
pilot. D entree de table, ils luy oflrent, 

Cariat Sardaines. 

Boatai^es''. Caules emb'olif ^. 

Aochoys. Saulgrenees de febves. 

ToQDine. Saulmons sallez. 

Bearre frais. Anguillettes sallees. 

Purees de poys. Huitres en escalle. 

E^pinards. Sallades, cent diversitez , de 

Aram blancs bouffis. cresson, de obelon, de la 

•^nns sors. couille a Tevesque, de res- 

' Joan auzcpieb noD contens de manger des aniinaax amphi- 
^1 ils se doonent souvent la liberie de faire gras tout-jhfail. 

* Ob appelle aiosi en province les oeufs du mage, confits avec 
^ Thttile et dn vinaigre. 

Ckoiu a rhoile. Manger de Gascons et de Languedociens , cbez 
«)u rhoile est plos commune que le beurre. Si Rabelais avoit vonlu 
H^ boo Langoedocien, il aoroit dit <im6e ttoU, ayec dlmile. 
Cesi ronme parle toojours A. du Pinet dans sa traduction de Pline. 
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ponses, d^aureilles de Ju- suzeaulx) de aspei^[e$, de 
das 4, ( c'est une forme de chev^refueil : tantd^a nitres. 
fiiiigeS' issans des vieulx 

La fault boire, ou le diable Femporteroyt. lis 
y donnent bon ordre, et ny ha faulte : puis luy 
ofFrent lamproyes a saulce d'Hippocras. 

Guoumeaulx. Lancerons. 

Tniites. Brochetons. 

Barbeaulx. Garpions. 

Barbillons. Carpeaulx. 

Meuilles. Esturgeons. 

Meuillets. Balaines. 

Rayes. Maquereaulx. 

Casserons^. Pucelles, plies. 

Gracieux sei^eurs. Huistres frittes. 

Empereurs. Petoncles. 

Anges de mer. Lang^uoustes. 

Lampreons. Espelans^, vieilles. 

* Vigneul-Marville , dans ses Melanges, tome Iff, page 7gi de 
Tuition de Paris, I7i3, pretend qu*il y a danger de mort a manger 
de cette sorte de champignons; mais les Gastrolatres n*y regardoient 
pas de si pres , et ne s*en troovoient pas plus mal que ces soldats df 
Picrochole, qui, an chapicre xzvii da livre I, de Rabelais, rars' 
geoient I'abbaye de S^tUU {SeuilU)^ sans craindre la pesle qni y 
r^gnoit. (L.) 

^ An cbapitre uv, casseron est une auserolU, Ici , c*est la moimlr^ 
espece dn calemar, sorte de seiche commune sur les cdtes du Toi- 
tou , sur cclles de Saintonge et a la Rochelle. Voyez Rondelet, X^ 
Piscibus, lib. XVII, cap. v, et La Bruy^re Champier, livre XXI, 
cbapitre ziii de son De Re cibaria. (L.) — OnTappelle aussi calt- 
mar, de calamarium , cncrier, parceque , comme la seiche , il a vnc 
poche pleine de liqueur noire ; c*est la loiigo parva, 

' ■ Dans les auciennes ^itions de Rabelais, livre IV, cbapitre i^i 
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Orti(jues. 


Garrelets 7. 


Crespions. 


Maigres. 


Gougeons. 


Pageaulx. 


Barbues. 


Pocheteaulx. 


Cradots. 


Soles y poles. 


Carpes. 


Moules. 


Brochets. 


Homars^. 


Pelamides. 


Ghevrettes. 


Roussettes. 


Oards. 


Oarsins. 


Ablettes. 


Rippes, tons. 


Tanches , umbres. 


GoyoDS. 


Merlus frais. 


Meusniers. 


Seiches. 


Escrevisses. 


^ DarceaulxO. 


Paloardes. 


Angfuilles. 


Saulmons. 


Anguillettes. 


Saulmonneaulx. 


Liguombeaulx. 


Dauiphins. 


Ghatouiles. 


Lavarets. 


Congres. 


Gnodepies. 


Oyes. 


Poulpres. 


Lubines. 


Limandes. 


Aloses. 



£tLe Dochat, dans Manage , on lit espelan, poar le.nom de ce 
poisson, et non pas ^erlauy comme on lit dans les Editions de Hoi- 
Unde. U^itre au lecteur, que Belon a mise au derant de son his- 
toire des oiseanx , porte anssi espeian ; et cette ancienne pronon- 
ciation se conserve encore anjonrd'hni k Caen , oil Ton dit espeian 
winpian, • On lit en effet espeian dans I'^tion de i55a. Ge pois-^ 
ion a ^t^ ainsi appele de sa conlenr semblable k ceUe d'ane perle, 
^ Rondelet , an chapitre ztiii des poissons de rivi^. Nicot dit la 
n^me chose. 
^ Sorte de toibots. ( L. ) 

* Espece d*<^creTi8ses de mer. (L.) 

* Petites lendoies, conune on appelle k Marseille les plus petits 
<Mide Loire. (L.) 
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Mnrenes". 
Umbrettes. 
Porcilles'». 
Turbots. 
Tortues. 

Seq>eiis, id est, anguilles de 
bois ". 



Dorades. 

Poullardes 

Perches, reals. 

Loches. 

Ca acres. 

Escargots. 

Grenoilles. 



Ges viandes devorees, s*il ne beuvoyt '^, lamort 
Fattendoyt a deux pas pres. L*on y pourvoyoyt 
tresbien. Puis luy estoyent sacrifiez, 



Merlus sallez, 

Stofics. 

OEu£s frits f perda8i4, suf- 
focquez , estuvez, traisnez 
par les cendres, jectez par 
la cheminee, barbouillez , 



gouldroiinez. 
Molues. 
PapiUons. 
Adots. 
LanceroDs marinez. 



'* Sorte de lamproyes. (L. ) 

" Cest ainsi qn'ilfaut lire, comme dans les ^tioiu de iSSi, 
1 559, dans relle de Lyon et dans celle de 1626, et non pas pot' 
ciile comme dans les nonvelles et dans celles de i553 et 1S96. La 
poreilie est one espece de ^nand, qoi a la t£te Ibit grosse. Voyex 
les dictionnaires d'Ondin, aa mot PoreiiU, et an mot italien Z^- 
<aie.(L.) 

'* GonleuTres. On en mange en qnelqnes endroits de la France. 
jinguilh vient en efFet de anguis. 

' ' Ce <pii si(pufie qu'il est mortel de manger beauconp sans boire. 

' * Villon, dans son grand Testament : 

Bobs Tim one loaTcnt embrochcs, 
SaukeSf broueu et grat poisaoot, 
Tartres, flans, oeufs frits et pochei , 
Perdat , et en toutct fa^ns. 

Cest on manger Florentin. Platine a fait , des oenfs frits et des oeufs 
perdns , deux chapitres da nenvieme livre de son die Obsoniis. (L.) 
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Pour lesquels cuire et digerer (acillement vi- 
naige estoyt multipli^. Sus la fin offroyent, 



Ris. 


Beurre d'amendes. 


Mil. 


Escherviz. 


Grueau. 


MiUorque. 


FromeDtee>\ 


Raisins. 


Praneaulx. 


Dactyles '*. 


Nei^e de beurre. 


Noix. 


Pisuces. 


Noizilles. 


Fisdcqaes. 


Pasquenades. 


Fignes. 


Artichaolz. 



Perennite '7 d abreuvement parmy. 

Groyes que par eulx ne tenoy t que cestuy Cas- 
ter leur dieu ne feut aptement, precieusement et 
enabondance servy, en ses sacrifices, plus certes 

'' Sorte d'emubion qui se fatsoitavec du/ramenf bouilli^comme 
U mie orgeade avec de Votye. Didier Gfaristol, tradactear firan^ois 
^Traite iU ObioniiSf de Platine; chapitre de la Froment^e, qui 
eft da IWre VIH : « Si tv veiilx aacnlDes fois menger et faire de la 
^nmienc^ , premierement feras cnyre en eaoe ton dit froment , apres 
Ic netiras dedans le jast on broet de chair grasse , ou si aymes 
nicQlx en laict d'amandes. Et en ceste fa^on est potaige conrenabte 
en temps de jeasne, ponrce qo'il se resolvist tardement; c*est-&- 
^re est de urde digestion et nourrist beaocoap. Semblablement se 
p«iit faire Tordjat on le potaige d'orge, et est phis loaable, selon 
aQlnms, que n*est la froment^e.* (L.) — D*ou Ton Toit que c'^toit 
nne decoction de froment ^ qu*on m^loit ayee da booiUon gras. 

** Dattes, fruit da pahnier, da latin dac^lus, qa*on troaTe dans 
Mine, et en d*antres anciens aatears pour datte. Cest done k tort 
<fQ« M. D. L. dit que ce mot n est pas de bonne latinit^ dans ce 
toit. 
" Cest*aHbre il falloit la boire sans fin. 
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que Fidole de Heliogabalus, voyre plus <{ue Fi- 
dole Bel en Babylone, soubs le roy Balthasar. 

Ce nonobstant, Gaster confessoyt estre noa 
Dieu, mais paovre, vile, chetifve creature. Et 
comme le roy Antigonus '^, premier de ce nom, 
respondit a ung aomme Hermodotus (lequel en 
ses poesies lappelloyt Dieu, et fils du Soleil), di- 
sant: Mon Lasanophore le nie. Lasanon '^ estoyt 
une terrine et vaisseau approprie a recepvoir les 
excremens du ventre : ainsy Gaster renvoyoit ces 
matagots *® a sa selle persee veoir, considerer, phi- 

*' Voyez Piatarqae, dans ses Apoththegmes, et dans son Tnite 
d'lsis etd* Osiris. (L.) 

'' Vne terrine on on pot de cfaambre. Briefve ileclaraiioH et Al- 
phabet. — Da latin lasanvan , pot-de-chambre , bassin de chaise 
perc^e. lyou Ton Toit que Uuanophore, qui est compost da grec 
A«t9«rof , qai a le m^me sens qae iasanum, et ^fm , je porte, signifie 
celui qai porte le pot-de^hambre. 

*"* lei, comme d^ja livre I, chapitre uv, les Matagots uMtceai 
qai seas ombre qa*ils ont embrass^ la Tie contemplatiYe, en meneni 
one de fain^ans et de ventres paresseux. (L.) — Ge mot paroit fbnn^, 
comme Tespagnol matador, qui rient da latin mitctare, maetatoff 
comme tnatamorty qai signifieassommeur<ie MawrtSy et qai rient <fu 
latin maetat Mauros; il doit done Tenir tfgalement da latin maeUt 
Gothos, tueur de Gots, Si la finale de ce mot c^toit ^crite comme celle 
des mots evesgaux^papegauXy cardingaux, moinegaux, eapueingauXf 
cUrgauXy prestregaux , etc. , qa'on troave dans notre aatear, elle si* 
signifieroit oiseaux, et matagots , tuears d'oiseaoz, c*est-a-dire de^ 
0ens d'^glise que Rabelais d^si^e en plusiears endroits soas le dod 
^oiseaux gourmandeursy parceqa'ils, cbantent les loaangesdeDieo* 
et qu*ib sont gourmands : Rabdais emploie lui-m^me le mot ^otix, 
au pluriel, pour oiseaitx, livre V, chapitre v ; mais Torthographesop- 
pose a cette seconde Etymologic. Nous pr^it^rons done la premiere 
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losopher, et contemplcr quelle divinity ils trou- 
voyent en sa matiere fecale. 

qui est confirmee par celle de matamores. Voyei livre I, chapitre lit, 
ei fitre V, chapitre in. 



/• 



i3o LIVRE IV, CHAP. LXI. 



CHAPITRE LXI. 

Comment Gaster inventa les moyens dTavoir et conserrer grain. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

CT SOMM4IBB DB CB CHAPITBE. 

On trouve ici le detail des differents arts que Geuter, 
c'est-a-dire la faim , le besoin , la necessitc , a inventes; tels 
que ceux de se procurer et conserver le bled , de b&tir, d'as- 
sie^er et de prendre les yilles et les forteresses , celui de 
Fartillerie, etc. , ce qui a fait dire ^ Perse, dans son pro- 
logue : 

Quis ezpediTit psittacam suam s«ijpt? 
Magister artis , ingeniique largitor. 
Venter, etc. 

xflcipc , vale, salve ^ du verbe grec xocpcb* , saluer. 



Ces diables gastrolatres ' retirez, Pantagruel 
feut attentif a Testude de Gaster, le noble maistre 
des arts. Vous s<;avez que, par institution de na- 
ture, pain avecques ses apennaiges luy ha este 

' Gens qui font le diable a la table , et lor«qn*ils Yoyent jovr a 
caloronier leprochain. (L.) 
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pour provision et aliment adju{][^, adjoincte cestc 
benediction du ciel, que pour pain trouver et 
g[uarder, rien ne luy defeuldroyt. Dez le commen- 
cenient il inventa Fart fabrile^, et ag^riculture 
pour cuhiver la terre, tendant afin quelle luy 
produisist {jrain. il inventa Tart militaire et armes 
pour grain defendre, medicine et astrologie avec- 
ques les mathematicques necessaires pour girain 
ensaulvete par plusieurs siecles guarder et mettre 
hors les calamitez de Faer, deguast des bestes 
brutes, larrecin des briguants. II inventa les mou- 
lius a eaue, a vent, a bras , a aultres mille engins, 
pour grain mouldre et reduire en farine. Le le- 
vain pour fermenter la paste, le sei pour luy don- 
ner saveur (car il eut ceste congnoissance/quc 
chose on monde plus les humains ne rendoyt a 
maladies subjects, quedepain non fermente',noii 
salle user^) , le feu pour le cuire, les horologes et 
quadrans pour entendre le temps de la cuicte du 
pain, creature de grain. 

Est advenu que grain en ung pays defailloyt, 
il inventa art et moyen de le tirer d*une contrec 
en aultre^. II par invention grande, mesia deux 

* Les metier* des artisans. 

' Encore aajonrd'hai , dans le Poitou , comme dans one bonne 
psnie de rAlienafpM , on m^le dans la piite nne bonne poign^ de 
^ a proportion de chaqoe boisseau de farine. (L.) 

* Cest ii qa*on doit lire, non pas ei, comme dans ration de 
1616. L*abb^ Guyet a cm qa'il y avoit ici one transposition. Si eel a 

9- 
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especes d^aiiiinans , asaes, et jumens pour pro- 
duction dune tierce, laquelle nous appellons 
mulcts, bestes plus puissantes, moins delicates, 
plus durables au labeur que les aultres. 11 inveota 
chariots et charettes pour plus commodement le 
tirer. Si la mer ou rivieres ont empeschc la traicte, 
il inventa basteaulx, gualcres, et navires, chose 
de laquelle se sont les eslemens esbahis, pour oul- 
tre mer, oultre fleuves et rivieres naviger, et de 
nations barbares, incongneues, etloingseparees, 
grain porter et transporter. 

Est ad venu depuis certaines annees que la terre 
cultivant il n'ha eu pluye a propous et en saison, 
par default de laquelle grain restoit en terre mort 
et perdu. Certaines annees la pluye ha este exces- 
sifVe, et nayoit le grain. Certaines aultres annees 
la gresle le guastoyt, les vents resgrenoyent^ la 
tempeste le renversoit. 11 ja devant nostre venue 

est, on la troave dans tootes les rditions cpie j*ai vnes. (L.) — On 
lit aussi i7 dans IV'ditioD de i55a , et dans celles de M. D. L. 

^ Cest vents qa'il faat lire, confonnement a tootes les aoGieDoes 
^tions, et non pas ven, comme dans les DouTelles. Les venroo' 
gent le ble, mais les rents e^p^nent les ^pis et m^mc le raisio- 
Charles Etienne, dans son Ftnetum, chapitre intitole f 'ilium moi'i>i' 
« Exarinationem I^tini Tocant (incpiit Barbarus), Theodoras aateo 
« eznperantiam, Grapci cittostn^ com ah uvis Tel racemis deflaaaC 

• acini : rel per nimios imhres, ant Tentonim concossiones, ao' 

• magis grandines : vnlgns nostrum vocat, esgreneure on (;res- 
lenre • Du reste, Kmn^ic, qui ne se trowre qne dans Rbodi{pa« 
liTre VI, chapitre I, paroit foit snspect. (L.) — On lit aussi iff '^^^ 
dans IVdiiion dp iSS^, etdans ccUet de BL D. L. 
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avoyt invent^ art et moyen de evocquer la pluye 
des cieulx, seuUement une herbe decouppant 
commune par les prairies, mais a peu de gents 
convene, laquelle ii nous monstra. Et estimoys 
que feust celle de laquelle une seule branche ja- 
dis mettant le pontife Jovial dedans la Fontaine 
Agrie^, sus le mont Lycien en Arcadie, on temps 
de seicheresse, excitoyt les vapeurs, des vapeurs 

* Rabelais copie ici Nicolas Leooic, livre I, chapitre lxyii de ses 
liijtoires diverses. Dans les Arcadiques de Pausanias, oOi ceci se 
trouTe, cette fbntaine est nominee A'>Ta»^ et Rhodi(>in, livre XIII, 
cbapitre xvii, Ta nominee pareiUenient Agno, (L.) Toat ce que dit 
Ki Rabelais, et ce qu*il ajoute plus bas du pretendu secret des Me- 
thaDensienSy est tire en eft'et de Nicolas Leonic, qui I'a tir^ lui-m^me 
de Pansanias. Rabelais ii*a fail que copier Fun et Fautre. Eo Yoici 
b preore poor Pausaoias : « Un peu plus loin , dit-iJ , tous decou* 
▼rires les murailles de Lycosure.... Sur la gaucbe du temple de la 
deesse si chere aux Arcadiens, vous yojez le mont Lyr^e. Cest Ii, 
diseot^k, que Jupiter a M ^leve par trois nymphes, Thisoa, Neda 
et Ha(pio.... La iroisieroe donna son nom a une Fontaine du mont 
Ljcee. Dans les temps de s^cheresse, lorsqne la terre aride et brulec 
w pent nonrrir les arbres et les fruits qu'oUe donne, le pretre de Ju- 
piter Lycarus, conme vers la fontaine, adresse ses pri^res au dien, 
et lai fait des sacrifices ; ensuite il jette une branche de chene sur la 
Arface de Fean, car elle ne va point au fond. Cette legerc a(ptation 
qui arrive a la fontaine, en fait sortir des exhalaisons qui se forment 
en Duages, lesquels retombant bient6t en pluie, arrosent et ferti- 
Iwent le pays.* Voyez Pausanias, Voyage d'Arcadie, livre VIII, 
ebapitre xxxviii. — «I1 est surprenant, dit a ce sujet Tabbe de 
^ny, que Rabelais ail adopte toutcs ces reveries, d*autant plus 
drplacees ici, que tout ce qui pre'cede et ce qui suit est plein d'une 
pkilofophie sensee, et m^me approfondie. ■ An surplus, puisque 
(«tte fontaine merveilleuse , qui ressemble au lacus Heianus, dont 
pHe <Tr^goire de Tours, s'appeloit Hagno ou agnoy il est evident 
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estoyent fbrmees {][rosses nuees : lesquelles disso> 
lues en pluye toute la region estOyt a plaisir ar- 
rousee. Inventoyt art et moyen de suspendre et 
arrester la pluye eu Taer, et sus mer la (aire turn- 
ber. Inventoyt art et moyen de aneantir la gresle, 
supprimer les vents, destourner la tempeste en 
la maniere usitee entre les Methanensiens 7 de 
Trezenie. 

Aultre infortune est advenu. Les pillars et bri- 
guants desroboyent grain et pain par les champs. 
II inventa art de bastir villes, forteresses, et chas- 
teaulx pour le resserrer et en seurete conserver. 
Est advenu que par les champs ne trouvant pain, 
entendit qull estoyt dedans les villes, forteresses, 
et chasteaulx reserre, et plus curieusement par 
les habitants defendu et guarde, que ne feurent 
les pommes d or des Hesperides par les dracons. 
U inventa art et moyen de battre etdesmolir forte- 
resseset chasteaulx par machines et tormens^ be!- 
licques, beliers, balistes, catapultes, desqueiies il 
nous monstra la figure , assez mal entendue des in- 

qu'il faat lire dans Rabelais, Agnie au lien SAgrie^ qu*oD lit re- 
pendant dans I'^dition dc i55a, et dans celles dp Le Duchat rt 
de M. D. L. 

' Geci est pris da lueme ouvrage de Nicolas Leonic, livre \U 
chapitre xxxviii. Voyez \e^ Corinthiaques de Pausanias. (L.) — Cc 
sont les habitants de MMcnes , pres Trezene, dans le Peioponese. 

' Machine de guerre a lancer des traits on des pierres. Tormens 
betiicqut:s, du latin tormenta bellica. 
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genieux^ architectes disciples de Vitruve : comme 
nous ha confdsse messere Philebert de FOrme , 
(rraod architecte du roy Megjste'^. Lesquelles 
quand plus nont prouficte, obstant la mali^jne 
subtilite et subtile malignity des fbrtificateurs , il 
avoyt invente recentement canons, serpentines, 
coulevrines, bombaixles, basilics, jectants boul* 
lets de fer, de plomb, de bronze, pesants plus 
que grosses enclumes, moyennant une composi- 
tion de pouldre horrificque, de laquelle nature 
mesme s'est esbahie, et s'est confessee vaincue 
par art : ayant en mespris Tusaige des oxydraces ' ' , 
qui a force de fouldres, tonnoirres, gresles, 



* Architected ingenieun ou qui s'adonnent au g4nie, 
*** Henri \\<^ sous le regne dnqael Philebert de rOrtue etoit ar- 
chitecte et intendaQt desb^timeDS, comme il contioua de T^tre sous 
Kci rois Francois II et Charles IX. Les ceuvres difFerentes que cet ha- 
bile Ljoonois composa sur diverges matieres de sa profession furent 
tiDpriinees io-folio a Paris, chex Frederic Morel, en 1569. (L.) — 
Dq grand roi , nom sous leqiiel Rahelais s*est plu a designer le roi 
lie France , tant6t Fran9ois 1", tantdt Henri II. Vojez livre V, cha- 
pitre xiT et xxiii. MSgiste, du grec /i«>irro{ , tres grand. Philebert de 
^Orme, est, comme on sait, nn des plus grands architectes qn'ait 
«us la France , et un de ceux qui a le mieux ecrit sur son art. Le 
palaisdesToileries a i^te construit sur ses dessins. II mourut en 1657. 
" Vojes la rie d*Apollonius par Philostraste , livre U, cha- 
jutre XIV de I'edition G. L. de Paris, in-folio 1608. (L.) — Le nom 
de ce peuple fabuleux vient du grec e'^v/t^iuif , qui a une Tue per- 
^aote, ou •(«(, aigu, et /fAsev, dragon. Un interprete sans cri- 
tiqae, qui n*a suiri qu*nne roanvaise edition, et qui lit ici oxydarcesy 
dil que • ce sont des substances qui ecrasent et pulv^risent, du 
gTfc ifn, rinaigre , et de /«xffi» (lJun» ) , je mords , je ronge. 
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claires, tempestes vaincquoyent, et a mort soub- 
daine mettoieDt leurs ennemis en plein champ 
de bataille. Car plus est horrible'^, plus espou- 
ventable , plus diabolicque , et plus de gents meur- 
trist, casse, rompt, et tue ; plus estonne les sens 
des humains; plus de muraille demolist uag coup 
de basilic ' ^ , que ne f eroy ent cent coups de fouldre. 

** Foljdore Virgile s*^toit deja exprim^ i pea pr^ de la sorte, 
sar le m^me sujet, liTre U, chapitre xi de son Trtit^ De ilenon tn^ 
«eNiort6iii. (L.) 

* ' Le basilic Molt on gros canon portant jnsqn'a cent toixaote 
liTres de balle. Vojei le Dictionnaire de Tr^oox. 
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. CHAPITRE LXII. 

GomnieDt Gaster inventoyt art et moyen de non estre bless^ 
ne louche par coups de canon . 



GOMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT SOMIf AIEE DB GB CHAPITBE. 

On Toit ici que Gaster ou la necessite , a aussi enseigne 
Tart de se preserver des coups de canon , ce qui s^explique 
par les moyens qu'a trouv^ le genie militaire pour former 
re^ierement le siege d'une place, malgr^ la grosse artil- 
lerie qui la defend. Rabelais , en remplissant ce chapitre 
<l'on tas de choses incroyables , mais qu'on croy oit de son 
temps et qu'on ne croit plus , n^a eu evidemment d'autre 
bat que de ridicnliser la credulite des auteurs qui les ont rap- 
portees, et qa*il a, en consequence, eu grand soin de citer. 

<<Si le besoin, dit de Marsy, a fait inventer plusieurs 
arts utiles, il a aussi precipite beaucoup dlnsenses dans la 
^aine recherche de plusieurs secrets chimeriques. Tel est 
celui d^ enchanter les armes a feu, et d^amortir entierement 
ieorefiet; secret dont on s'occupoit fort dans le siecle de 
Habelais; le goiit de la magie blanche , de I'astrologie jndi- 
naire ,et des autres sciences occultes, ay ant ete introduitk 
)i cour par Catherine de Medicis, Rabelais, pour se moquer 
<ie rimbecillite de son siecle , a entass^ , dans ce chapitre, 
plusieurs visions des anciens au sujet de la magie en ge- 
^^fxd\y et en particulier concemantle secret dc guerir mi- 
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raculeusement des blessures mortelles^ et meme de se ren- 
dreiavulnerable; invention bien dig^ne de messer Gaster, 
qui invente toutes nicLchines, touts mestiers, touts en^ins et 
subtilitez, et tout pour la trippe, Cest Pline qui a debite la 
plus grande partie de ces contes, sur lesquels Rabelais 
jette un grand ridicule en les comparant aux secrets et aux 
pretendues experiences de Caster. » 



Est advenu que Gaster retirant grain es fbr- 
teresses s est veu assailli des ennemis , ses fbrte- 
resses demolies , par ceste triscaciste ' et infernale 
machine, son grain et pain tollu ' et saccaige par 
force titanicque ^, ii inventoy t loi*8 art et moyen 
non de conserver ses renipars, bastillons, mu* 
railles, et deffenses de telles canonneries, et que 
les boullets on ne les touchassent, et restassent 
coy et court en Faer, ou touchants ne portassent 
nuisance ne es defiPenses ne aux citayens defen- 
dents. A cestuy inconvenient ja avoyt ordre tres 
bon donne et nous en monstra lessay : duquel ha 
depuis use Fronton^, et est de present en usaige 

' Trois fois U^s inauvaise , vf*€ Muurroc Alphabei, — Cest-a-dire 
uoe machine trois fois mechante, du grec <r^i(, 0*018 fois, et mu^ 
•rft(, tres mechant, superlatif de xuioc, mechant. 

* Enleve. 

^ Cest-a-dire gigaiitale. Voyezla fable des geants, dans la Mytho- 
logie. Alphabet. — Cest-a-dirc de titans ou de grants, qui firent la 
guerre aux dieux et escaladcrent le ciel. 

* Je ne connoU pas ce Fronton. Peut-6tre est-ce Cornelius Fmnto , 
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commun , entre les passetemps et exercitations 
honnestes des Thelemites^. L essay estoyt tel. Et 
doresnavant soyez plus faciles a croire ce que as- 
seure Plutarche^ avoir experiment^. Si ung trou- 
peau de chievres s'enfuyoyt couranten toute force, 
mettez ung brin d'eringe 7 eu la gueule d une der- 
niere chcminante , soubdain toutes s arresteront. 
Dedans ung faulconneau de bronze il mettoyt 
sus la pouldre de canon curieusement composee, 
degressee de son soulfre , et proportionnee avec- 
ques camphre fin, en quantite competente, une 

celebre mathematicien de rancieone Rome, ou qttelc{U*un qui se 
fauoit remarquer par un front large. ( L ). *— Fronton vivoit sons 
Adhen; mais ne faadroit^il pas lire plut6t Frontitiy qui est anteur 
lie qua Ire IWres de Stratagemes , et qui vivoit sous Domitien et N^ 
ron? Voyez la note 5. 

'* Un moioe passe pour avoir inveute la poudre a canon. Un 
autre moine ponvoit avoir cherche le secret dont parle ici Rabelais. 
(L) — II paroit plutdt que Rabelais fait ici allusion k Guillaume 
(iu BcUay, uu des plus habiles capitaines de son temps , et fr^e de 
Jean da BeUaj, posscsseur du cbdteau de Saint-Manr-des-Fosstfs ^ 
<|u est Tabbaye de Thelhne, Guillaume du Bellay, comme nous Ta- 
Yons remarque ailleurs , est auteur d*une Instruction sur lefaict de 
ia guerre, Paris 1 543, in-folio; et d'une Discipline militaire, qui 
est compitee de Frontin , et qui traite des moyens ttassieger et acque- 
nr villes par domee voye ou par force, 

Plotarque , comme le remarque de Marsy , etoit un homme fort 
cr«dule, temoin le conte que Rabelais rapporte d*apr^s cet ^crivain, 
^ (loni il se moque ici. Rabelais a eu une autre vue dans ce cba- 
pitre. Vuyex le commcntaire liistorique. 

^ Ghardon roland ou roulaut, panicaut : du nom grec et latin de 
rctie plante, mfuy^t^^ , eryngium. Un interprete qui confond tout, 
dii que c*est XerinacCy plante i^pineuse. 



i4o LIVRE lY, CHAP. LXII. 

balotte de fer bien qualibree, et vingt.et quatre 

grains de dragee de fer, ungs ronds et spheric- 
ques, aultres en fbrme lachrymale. Puis ayant 
prins saxuire contre ung sien jeune paige, conime 
s'il le voulust ferir parmy Festomach , en distance 
de soixante pas, on milieu du chemin, entrc le 
paige et le faulconneau , en ligne droictc suspen- 
doyt sus une potence de bois a une chorde en 
Taer une bien grosse pierre siderite ^, c^est a dire 
ferriere, aultrement appellee herculiane, jadys 
trouvee en Ide^, au pays de Phrygie, par uu 
nomm^ Magnes, comme atteste Nicander *®. Nous 
Yulgairement Tappcllons aymant. Puis mettoyt ie 
feu on feulconneau par la bouche du pulverin. 
La pouldre consonunee advenoyt que pour eviter 
vacuit^ (laquelle n est toleree en nature , plustoust 
seroyt la machine de Tunivers, ciel, aer, terre, 
mer, reduicte en Fanticque chaos, qu'il advint 
vacuite en lieu du monde), la balotte et dragee 
estoyent impetueusement hors jectez par la gueule 
du faulconneau, afHn que Faer penetrast en la 
chambre d'lcelluy, laquelle aultrement restoyt en 
vacuite, estant la pouldre par le feu tant soub- 
dain consommee. Les balotte et dragee ainsy vio- 

' De la nature du fer, comme il Fexpliqae lui-meme ; sorte dt 
diamant, dugrec cti^fTtnc , ferrarius , magnes, on mihfhtt ^ ferrartaj 
magnesy de ^ilkfH ^ferrum. 

> Aa mont Ida. 

'• VoyezPline, livre XXXVI, chapitre xvi. (L.) 
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leatement lancees sembloyent bien debvoir ferir 
le paige : mais sus le poinct qu elles approchoyent 
(ic la susdicte pierre, se peidoyt leur impetuo- 
sity, et toutes restoyent en Taer flottantes et tour- 
aoyantes autour de la pierre, et n'en passoyt 
oultre une, tant violente feust elle, jusques au 
paifje. 

Mais in ventoyt ' ' Tart et maniere de faire les 
bouilets arriere retourner contre les ennemis, en 
pareille fiirie et dangier qu'ils seroyent tirez, et 
en propre parallele. Le cas ne trouvoyt difficile, 
attendu que Fherbe nommee AEthiopis'^ ouvre 
toutes les sernires quon luy presente: et que 
Echiueis, poisson tant imbecille, arreste contre 
touts les vents, et retient en plein fortunal'^ les 
plus fortes navires qui soient sus mer : et que la 
chair de icelluy poisson conscrvee en sel attire 
Tor hors les puits '^ tant profunds soyent ils, 
quon pourroyt sonder. Attendu que Democritus 
^ript, Theophraste Tha creu et esprouv^ estre 
une herbe '^, par le seul attouchement de laquelle 
un(; coin de fer profundement et par grande vio- 

" Ceci se rappoite k ce qui a 4t4 dit aa commencement de ce 
cbapiire : // inventoit iors art et moyen non de eonserver te$ rmt- 
yarti de telies canonneries , etc. 

" Voyei Pline, livre XXIV, chapitre xvii, et livre XXVI, cha- 
prtre IT. (L.) — " En pleine temp^te. 

'* Voyez Pline, livre IX, chapitre xxv. (L.) 

*' Voytz Pline, livre XXV, chapitre ii. Au rette, quant i ce que 
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lence enfbnc^ dedans qudcque gros et dur bois , 
subitemoit sort dehors. De laqudle usent les 
pics-mars *^ (vous les nommez pivars) cpiand de 
quelcque puissant coin de fer *? Ion estouppe le 
trou de leurs nids , lesquels ils ont accoustume 
industrieusement faire et caver dedans le tronc 
des fortes arbres. 

Attendu que les cerfs et biscbes navrez profon- 
dement par traicts de dars, flesches, ou guarrots, 
s'ils rencontrent Fherbe nommee dictame, fre- 
quente en Candie *^, et en mangent quelcque peo , 
soubdain les flesches sortent hors, et ne leur en 
reste mal aulcun. De laquelle Venus guarit son 
bien ayine fils AEneas blesse en la cuisse dextre 
d une fleschc tiree par la soeur deTurnus Juturna. 

Attendu quau seul flair issant des laurler$*^ 
figuiers, et veaulx marins, est la fbuldre destour- 
nee , et jamais ne les ferit. Attendu que an seul 
aspect d'ung belier les elephans enraigez'® re- 

Pline all^gae ici le t<^moi|;na|^ de D^mocrite , qaoique ce deroier 
passe chez lai pour un grand mentenr, c'est qa*au fait dont il 8*agit, 
Th^ophraste, qui est on des h^ros de Pline, a loi-m^nie ajoate foi 
a Democrite. VoyezPlioe, livre XXVIO, chapitre Tin. (L.) 

' * PiYerds. Pies-mars vient da latin picus martiuSf et pivan de /H'- 
verds poor pic9 venb. 

*' Voyez PUne, livre X, chapitre xvin. (L. ) 

" Voyez Pline, lirre VUI, chapitre xxyii, et livre XXV, rha- 
pitre Tin. (L.) 

'* Voyes Pline, livre 11, chapitre lv. (L.) 

*^ Voyes Plutarqne , livre U de ses Propos de table. ( L. ) 
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tournent a leur bon^ sens , les taureaulx furieux^' 
ec forcenez approchants des figuiers saulva^s 
diets caprifices sapprivoisent, et restent comme 
grampes^^ et immobiles : la iurie des viperes ex- 
pire par lattouchemeiit d'ung rameaiu de fbuteau. 
Attendu aussy qu'en Tisle de Samos ayant que le 
temple de Juno y feust basty , Euphorion ^^ escript 
avoir veu bestes nommees neades'^, a la seule 
voix desquelles la terre fondoyt en chasmates^^ 
et en abysme. 

Attendu pareillement que le suzeau croist plus 
canore et plus apte an jeu des flustes en pays on- 
quel le chant des cocqs ne sera ouy, ainsy qu'ont 
escript les anciens saiges, selon le rapport de 
Tfaeophraste ^^, comme si le chant des cocqs he^ 
betast, amolist, et estonnast la maticre et le hois 
dtt suzeau : anqnel chant pareillement ouy le lion, 
animant de si ^ande force et Constance, devient 
tootestonn^ et constem^. 






" Vojez Pline, livre XXVII , chapitre tii. ( L. ) 
Qui ODt la crampt et ne peavent marcher. 
Voyex Elien, liyre XVII, chapitre nviii cle son Histoire des 
inimaux. (L.) — Euphorion, n^ en Chalcide, poete et historien, 
moit 174 ans avant J. G. 

'* Sans doate, da grecf«i«c, naiade, nymphe des Senves et des 
hnuines. — L'aatenr, dit vn interpr^e, nomme ainsi ces ani- 
■«a, de Tile de N^e, pres celie de Samos, ahondante en reptiles 
^*n(;ereiix, dont ia foble nons dit qae PhiloctMe fat morda. 

** Quamate eiabyme sont synonymes, da (^rec ;(«V/u«, hiatus. 

*' De Pline aassi , liTre XVI, chapitre xxxtii. (L. ) 
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Je sqay que aultres ont ceste sentence entendu 
de suzeau^7 saulvaige, provenant en lieux tant 
esloignez de villes et villaiges, que le chant des 
cocqs n'y pourroyt estre ouy. Icelluy sans double 
doibt pour flustes et aultres instrumens de mu- 
sicque estre esleu , et prefer^ au domesticque , le- 
quel provient autour des chesaulx^^ et masures. 
Aultres Tout entendu plus haultement non selon 
la lettre, mais allegoricquement selon Fusaige 
des pythagoriens ^^. Conune quand il ha est^ diet, 
que la statue de Mercure ne doibt estre &icte de 
touts bois indifferentement , ils Fexposent que 
Dieu ne doibt estre adore en faqon vulgaire, mais 
en facon esleue et religieuse. Pareillement en ceste 
sentence nous enseignent que les gents saiges et 
studieux ne se doibvent adonner a la musicque 
triviale et vulgaire, mais a la celeste, divine, an- 
gelicque , plus absconse et de plus loing apportee : 
s^avoir est d uue region en laquelle n est ouy des 



*' Cest comme les Angeyins et les Normands nommeDtle bou 
de sureau. (L.) 

*' Masares: de casellum fait de casa, (L. ) — Da latin casaliHf 
deriv^ de casa. 

*' Pythagore dUoit all^oriqaemeDt qaon ne devoit pas em' 
ployer indiff^remment tonte sorte de bois k faire la statne de Mer* 
cure ; ce qui a 4t6 expliqu^ par Apulee dans sa premiere Apologie 
de la magie, par Alex, ab Alex., livre IV, cbapitre zii de ses Jours 
geniaux, et par Erasme en ses Adages, cbil. II, ceDtiir. ▼) cha- 
pitre XI.VII. (L.) 
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cocqs le chant. Car, voulants denoter quelcque 
lieu a Fescart et peu frequent^, ainsy disons nous, 
en icelluy n'avoir oncques este ouy cocq chantant. 



lO 
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CHAPITRE LXIII. 

Comment pres Tisle de Ghaneph Pantagruel sommeilloyt , ct les 
problemes propousez a son reveil. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT SOmiAIBB DB CB CHAPITHB. 

Nos voyageurs aperqoivent File de Chanepi^u de VHj- 
pocrisie, habitee par cagots^ hermites, chatteimtes ^ hermi- 
tessesy cfuittemitesses , petits hermitillons et chattemitillons. La 
profonde tristesse qu'eprouvent Pantagruel et ses compa- 
gnons dans File de Chaneph ou deVHypocrisiey leurs b4ille- 
ments et les questions oiseuses qu'ils se font les uns aux 
autres, prouvent combien ces bons et loyaux camarades 
des plaisirs et de la bouteilie, sont deplaces dans une 
pareille Ue, mais 11 falioit remplir le plan du voyage ; et 
parconsequent tout voir. 

a Rabelais , dit Le Duchat , place dans Visle de Chaneph , 
sejour de FHypocrisie^ une sorte de pretendus beats, qui, 
sous un exterieur mortifie, cachent, selon lui, des mceurs 
d'une impudence cynique. n 

u Gomme le mot hcbreu chaneph , dit Le Motteux , signifie 
hypocrisie , File de Chaneph est File des hypocrites. Aussi 
Rabelais dit-il, dans le chapitre lxiv, que ceux qui^ uhabi- 
tt tent en cette belle isle dechien,sont touts hypocrites, hy- 
u dropicques, patenostriers, chattemittes, santorons, cagots, 
a hermites. n Mais ce qu'il ajoutefait voir qu'il en veut parti- 
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culierement aux moines mendiants: u Touts paovres gents, 
(tdit-ily Yiyants, comme lliermite de Lormont, entre 
■ Blaye eC Boordeaulx, des aulmones que les voyaigiers 
<( leur donnent. n La pauvrete rend oes religieux double- 
ment hypocrites, parce cpi'elle les force en quelque fa^on 
i faire montre de saintete pour interesser eb leur faveur 
uae charite de laquelle seule depend leur subsistance. n 
all est dit au chapitre lxiii, qu'en cette ile aabourderne 

* peut la nauf de Pantagruel , parce que le vent faillit, et 
•(feuc calme la mer. Nous ne voguions, poursuit Pauteur, 

* que par les valentianes, changeants de tribort en babort , 
xetde babort en tribort; quoyqu^on eust es voiles adjoinct 
*\ti bonnettes trainneresses. » II insinue par Ik que tons 
ces hypocrites subaltemes quMl a en vue arr^oient le pro- 
^ de la r^ormation , et de la decouverte de la verite en 
general , comme lui-m^me Tavott ^prouv^ de la part des 
cordeliers de Fontenay-le-Comte, parcequ'ils lui voyoient 
ftndier le grec; mais il veut insinuer aussi que si ces gens 
la airetent le progres de la reformation , c'est tout ce qu'ils 
peuTent faire; its 6tent le vent aux voyageurs, mais ils ne 
^auroient exciter la tempete comme les gras concilipetes de 
Chesil^ dans le chapitre xxviii. Aussi ne parolt-il pas que 
Paotagmel et ses compagnons, arr^tes a la vue de Tile de 
Chaneph, fussent fort allarmes, ni meme fort inquiets. 
Rabelais dit bien quHls demeuroient pensifs , matagrabo- 
^i^f sesotfiez et faschez; mais avec tout cela Pantagruel 
^mmeilbity frere Jean s'estoit en cuisine transport^, Pa- 
Qurge, parmy ung tvyau de pantcyruelion ,faisoyt des bulks 
^^fs gargoultes^ chacun k sa maniere s'amusoit assez tran- 
quillement; et tout enfin alia fort bien apres que Panta- 
gruel eutenvoye aux habitants de Chaneph son aulmosne^ 
qui etoit soixante-dix'huict mille beaulx petits demy escut a 
^lanleme. Cest endonnant qu'on appaise le zele des reli- 
,?eiix meadiants; celui des jesuites, des dominicains , des 

to. 
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augustinSf des 6emarmn5, desadlestinsy des thiatinsy etdes 
conciUpetes de Chesil^ ne se menage pas si facilement '. Le 
P. Rapin , dont on estime avec justice les vers et la cri- 
tique, a porte un jugement un peu trop severe sor Toa- 
vrage de Rabelais, dans ses Rifiexions sur lapoidque; mais 
le P. Rapin etoit jdsuite, et sa societe est attaquee dans 
Touvrage qu*il censure. II avoue cependant que c'est une 
satire tr^s ingenieuse. » 

« Panurge demande , dans le chapitre LXIV, si parmi 
ces hypocrites de l*ile de Glianep il y a dufsminin genre, et 
si Ton en iireroyt hypocriticquemeni ie petit traict hypoen- 
ticque? A quoi Xenomanes repond : « Ouy dea. La sont 
tt belles et joyeuses hypoceitesses, chattemitesses, hermi* 
atesses, femmes de grande religion; et on y ha copie de 
u petits HTPOCRiTiLLON8,chatemitillons,hennitillons.i>Gela 
est vrai en pins d^un sens. II y a tel lieu qui seroit assez 
malpeuple si les hypocrites dont il s'agit ne &'y multiplioient 
& la fa<^n du vulgaire ; mais par les hypocritilions , notie 
auteur semble avoir sous entendu ces enfants qui naissent 
dans les convents de fiUes, par les fecondes assiduites de 
quelque pere confesseur; car ceux deces enfants, dont on 
ne pr^vient pas la naissance, ou qui echappent k une mort 
prematuree, sont nourris en qualite de pauvres parens 
du bon p^ ou de la 6onne soeur, jusques h ce qu^on les 

' ' Gonff^rez, dit le traducteur de Le Moueaz, le chapitre lxit avec 
ce qui a 6te remarqu^ stur le chapitre xvii, et obaenrez qoe les pre- 
miers concilipites, nommes par Rabelais , sont les jacobins ou do- 
minicainsy comme les appelle M. Le Motteax ; en qnoi il a bieo fait, 
pmsqa*il parloit en anglois et pour TAngleterre. Mais savoir poor- 
qaoi il oppose les dominicains et les nugustint aax ordres de men- 
^nts, etnommement auz cordeliers, qui, dans Rabelais, sont an 
nombre des concilipetes, ainsi que les capucins, les carmes et les 
minimet , tons moines mendians , c*est ce qu*i1 seroit ^ souhaiter 
que M. Le Motteux eAt expliqu^ lui-m^me. 



■^ 
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mette en cage avec leur pere ou mere, pour chanter a 
▼epres ou matines , et pour augmenter k leur tour cette 
engeance d'hypocrites qui doit croitre et multiplier in se- 
cuia seadomm. n 

aLe chapitre LXIII, ott il est traite de File de Ganeph , 
n'en Teut, dit Bernier, qu*aux hypocrites, gens fort dan- 
^ereox et incommodes pour le commerce de la vie, tant il 
hut etre en garde avec eux. SUls semhlent avoir le don de 
la priere, c'est qu'il n'en coiite rien pour prier Dieu. Qu'on 
les mette k Tepreuve; quand ils entrent dans les eglises 
qu'on en exige quelques charites pour les pauvres , ils feront 
la priere au logis.... Au reste, avec toute leur douceur simu* 
lee, gens si in quiets , que s'ils font Toraison , ce n'est pas celle 
de quietude. Quand {sic) aux mots d'hypocritesses, chate- 
mitesses y hennitesses, hypocrititlons j chatemiiillotis, hermitH" 
Ions, pourquoi n*auroient-ils pas eu droit de bourgeoisie au 
temps de Rabelab , oh I'on n*y regardoit pas de si pres?... 
On a bien fait en latin regones et preelatores, a Timitation 
d'Cimius qui a des mots de meme nature ; on a bien fait 
dans les universites magistrandus , doctrinandusy baccalau' 
rtandus; et plus que cela , noster magistrandus y et magister 
wutranduSy metristay et regnizare, alumnizare. Fide EpisL 
ohscur, viror. n 



Au jour subsequent en menus devis suivants 
nostre routte, arrivasmes pres Tisle de Chaneph ', 

* Eo hebr«u hypocrincy dnquel vice sont entachez tous ceux que 
raotearfah habiter en cette ile; a S9aToir cagots, chatemites , ker- 
Bii«s, bigots, chatemitesses. hermitesses. Alphabet. — En effet, 
tKancpKy C^^n t signifie hypocrite et hypocrisie. « M. LeDuchat, dit 
«D interprete doot la critiqae et le style font piti^ , derive ce mot de 
^tbreoy oti il signifie m4chancei4y hypocrisie, U ponrroit, selon nioi , 
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en laquelle abourder ne peut la naiif de Panta- 
gruel , parce que le vent nous faillit, et feut calme 
en mer. ?sous ne voguious que par les valentia- 
nes^, changeants de tribort en babort, et de ba- 
bort en tribort : quoy qu on eust es voiles adjoinct 
les bonnettes trainneresses. Et restions touts pen- 
sifs, matagrabolisez, sesolfiez, et fascbez; sans 
mot dire les ungs aux aultres. Pantagruel tenant 
ung Heliodore'^ grec en main, sus ung transpontin 
au bout des escoutilles sonuneilloyt. Telle estoyt 
sa coustume, que trop mieulx par livre dormoyt 
que par cueur ^. Epistemon reguardoyt par son 

tout aussi bien deriTer du grec juuti? , taer, faire moarir, ce qui est 
le propre de la inechancete. • 

' Voiles faites comme celles des navigateun valenpois y cest- 

i-dire de Valence en EIspa(|;ne. 

* * Henri 11, le Trai Pantagroel, prince voluptueux et inapptique , 
ponyoit fart bien s'endormir a la lecture de ce livre. 

* STendormoit bien plut6t surun livre, qu*^ ne rien faire absohi- 
ment. Dans cette fa^on de parler proveibiale , cueur est oppos^ a 
livre qu* autrefois on pronon^oit lieyre. Le roman de la Rose, ao 
feuillet 63 de Tedition de i53i : 

Car poTret^ scet le chemin 
Mieulx par coear quo par chemiD. 

Alain Ghartier dans son poeme de la belle Dame sans merci : 

Nul oe te doit amy cUmer 

Si non par cueur, aint que par Uvre. 

El Jean Marot, dana son Voyage de G^nes : 

Man destnt tout, c'estoit une plaiMDce 
De voir le people ana rues crier France » 
Plo» , comme croy |»ar li^vre que par cueor. ( L. ) 



I 
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astrolabe en quelle elevation nous estoyt le pole. 
Frere Jean s estoyt en la cuisine transport^ : et en 
Tascendent des broches et horoscope des fricas- 
sees consideroyt quelle heure lors povoyt estre. 

Panurge avecques la lan(jue parmy ung tuyau 
de pantagruelion faisoyt des buUes et guargoul- 
les^. Gymnaste apoinctoyt des curedents de len- 
tisc^.Ponocrates resvant, resvoyt, se cbatouilloyt 
pour se faire rire, et avecques ung doigt la teste 
se grattoyt. Carpalim d'une coquille de noix grol- 
liere faisoyt ung beau, petit, joyeulx, et harmo- 
nieux moulinet^ a aesles de quatre belles petites 
aisses d'ung tranchouer de vergne^. Eusthenes 

— Donooit plat6t par mani^re d*acquit qae par inclination. On 
iroavc, commeon voit, dans nos anciens livres, plusieun exemples 
de cene fa9on de parler proverbiale. 

* Gargoailloit dans I*eaa , dont il couTroit la surface de petites 
houteiiles semblables a celles quy produit une gvosse pluye. (L. ) 

— ATfc un tuyau ou chalumeau de chanvre. Un interprete donne 
nn« explication risible de ces deux mots : « Cest*li-dire, dit-H, des 
buUes de sayon , et de petits conduits ou acpiedncs. • 

' Le lentisque est un arbre resineux des pays m^ridionaux, dont 
on fait effectivement des curedents. Voyez le dictionnaire de Tr^- 
«oiix, au mot Lentisque^ et Martial, Mv. xit, ^pig. aa. 

' Froissart , Tolame IV, chapitre ii : Lequel enfant sesbatoit, par 
Jor, ifung petit mouiinet fait d'une noix. Cette sorte de noix que 
Rabelais appelle ici noix grolliere , est connue a Metz sous le nom 
de noix lombarde, et on I'y appelle de la sorte Traisemblablement 
parte qu'en Lombardie on voit des noix groiiieres k proportion de 
la quantity qa'il y a de grailUs on groilei pour les man^^er. Voyez 
Inline, liTre X, cbapitre xxix. (L.) 

* Dt bois d'anne. 
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sus une loDgae coulevrine jouoyt des doigtz, 
comme si feast un{]^ monochordion. Bhizotome 
de lacocque d^unetortue deGuarrigues *^ compo- 
soyt une escarcelle veloutee. Xenomanes avec- 
ques des jects d'esmenllon repetassoyt une vieille 
lanteme. Nostre pilot tiroyt les vers du nez a ses 
matelots. 

Quand jfirere Jean retoumant de la cabane ap- 
percent que Pantagruel estoyt resveill^. Adono 
ques rompant cestny tant obstin^ silence a haulte 
voix y en grande allegresse d'esprit, demanda ma- 
niere de haulser le temps" en calme. Panurge 
seconda soubdain, demandant pareillement re- 
mede contrefascherie. Epistemon tierqa en guaye- 
t^ de cueur, demandant maniere d'uriner, la per- 
Sonne n en estant entalentee '^. Gymnaste soy le- 
vant en pieds, demanda remede contre Fesblouis- 
sement des' oeilz. Ponocrates s estant ung peu 
frott^ le front et secou^ les aureilles, demanda 
maniere de ne dormir poinct en chien. 

Attendez, dist Pantagruel. Par le decret des 
subtils philosophes peripateticques nous est en- 
seign^ que touts problemes, toutes questions, 
touts doubtes propousez doibvent estre certains , 

** Pins haat, chapitre xzz, la tortue de gatrigae est one toriuc 
de lerre. Ici ce poarroit bien ^tre une taope (L.) 
' ^ VoyeK la note 9 dn chapitre lxv. 
'• Wen ayant ni TenTie ni le pouToir. (L.) 
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clers, et intelli^bles. Comment entendez vous 
dormir en chien'^? Cest, respopdit Ponocrates, 
dormir a jeun en hault soleil, comme font les 
chiens "^. 

Rhizotome estoyt acropy sus le coursouoir. 
Adoncques levant la teste et profundement bais- 
lant, si bien quil par naturelle sympathie'^ ex- 
cita touts ses compaignons a pareillement bais- 
ler '^, demanda remede contre les oscitations et 
baillemens. Xenomanes comme tout lantern^ a 
Taccoustrement de sa lanterne, demanda maniere 
d*equilibrer et balancer la comemuse de Festo- 

*' Dans Ondin, dormir en ehien, c*e8t dormir indifft^remment k 
tonte heure et en tous lieux. (L.) — Le Duchat ajoote, dans M^- 
na^, au mot Cagnardy que dormir en Men c*est dormir a jeon en 
kaot toleil , comme font les chiens. 

'* De la apparemment le mot cagnard, qui, dans le Bas-Langae- 
<]oc , desire ces endroits ou le soleil qui y luit , et s'y fait sentir 
neme en hyrer, attire d'un c6td les fain^ans pour y ch6mer, et les 
gncox poor s*y chauffer, comme on dit aux d^pens dn bon Dieu ; 
K de Tautre les paVsanes avec leurs quenouilles, parce qu'il fait trop 
ftoid dans leurs chaumi^res pour qu*elles puissent y faire toumer 
lefoseau. Borel, quia prisde Menage que ca^nan/vient de cani$^ 
^ nal ji propos qu*en Languedoc ce mot denote gens qui yivent 
CO chieos. L'idee de cagnard n*y est odieuse que par rapport aux 
gueui et aux faineans, qui, abusant de ces lieux, sont par m^pris 
ifMi% de cagnards pour cette raison. (L.) 

*' Compassion, consentement, et semblable affection. Alphabet. 
— Do grec nfiora^trnt sympathia, consensus in affectibus, conve- 
>*rniia, eonjunctio natune. 

'* (heitante uno^ deinde oscitat et alter, ProT. (L.) — Baisler 
poor hailler, et baislant pour baillant. 
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mach, de mode quelle ne panche poinct plus 
d'ung couste que daultre. Carpalim jouant de 
son moulinet, demanda, quand mouvemenssont 
precedens en uature , avant que la personne soil 
dicte avoir faim. Eusthenes oyant le bruit accou- 
rut sus le tiUac, et des le capestan '" s'escria, de- 
mandant pourquoy en plus graud dangier de 
mort est rhonune mords a jeun d'ung serpent 
jeuu, que apres avoir repeu tant rhonune que le 
serpent. Pourquoy est la salive de rhomme jeun 
veneneuse'^ a tous serpens etanimauxveneneux. 
Amys, respondit Pantag^ruel , a tous les doubles 
et questions par vous propousees compete une 
seule solution: et a touts tels symptomates '^ et 
accidens une seule medicine. La reponse vous 
sera promptement expousee, non par longs am- 
bages et discours de paroUes ; Testomach aflame 
nTia poinct d aureiUes '**, il n^oyt goutte. Par si- 
gnes, gestes et eflect serez satisiaicts, et aurez re- 
solution a vosUne contentement. Comme jadis en 
Rome Tarquin Forgueilleux roy dernier des Ro- 
mains (ce disant Pantagruel toucha la chorde de 



** VoTci An$iote«. <ies Animaux^ Utiv VUI, diapitre xiis,e( 
Min«, limf VU, clMi|Htrr ii, (L.) 

** Accidents <|fn sarbmneni a«x lAaUdifts. jtlpluibet. 

** Mot dr C«too W on»c«ir, dans woe d« sfs b«ran|;iirs av penple 
rMMim, Vovrc «a V»^ dans PIvtar^Qe, (L.^y — Koos disons aujoor- 
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la campanelle, frere Jean soubdain courut a la 
cuisine), par signes respondit a son fils Sex. Tar- 
quin estant en la ville des Gabins. Lequel luy avoyt 
cnvoye homme expres , pour entendre comment 
il pourroyt les Gabins du tout subjuguer, et a 
parfaicte obeissance reduire. Le roy susdict soy 
deffiant de la fidelity du messaigier, ne luy res- 
pondit rien. Seulement le mena en son jardin se- 
cret*', et en sa veue et presence avecques son 
bracquemart couppa les haultes testes des pavots 
la estants. Le messaigier retournant sans res- 
ponse, et au fils racomptant ce qu'il avoyt veu 
faire a son pere : feut facile par tels signes enten- 
dre qu*il luy conseilloyt trancher les testes aux 
principaulx de la ville, pour mieulx en office et 
obeissance totale contenir le demourant du menu 
populaire. 

" Voyez le chapUre xiii da livre IV. / 
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CHAPITRE LXIV 



Coaunoit par FuHagmd ne feat respoodo anx pftiblciuei 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 



11 est eridcnt ijne ranteur n*a en, dansoe diapitie oomme 
dans le preoedeot , d'aotre but que de tomber avec les 
armes da ridknle sur la race nombreose des bigots, de 
cagots, et des bypocrites, tons ^nts qui habiteni en ceste 
bdle isle de Chirti ^ c^est-a-dire des bvpocrites , qui aboient 
eC mordeot tout le monde. 11 fait dire a Panur^e : ■ Je nV 
•^ Toys pas, de par tons les diables! il me soaTient encore 
« de nos gras coDcilipetes de Cbesil , que Beelzebuz et AsU- 
« rots les eossent conciliez avec Proserpine, taut patismes 
« a leur Tcue de tempestes et diableries. » 

L^auteur, par la^ fait allusion aux contradictions et des- 
agrements qn^eprouTa, an concile de Trente, le cardinal 
de Lorraine, dont Tc^oquence n'^y fut pas trop bien ac- 
cueillie. Ubeure du diner <{ui sonne tout a coup , et le bon 
repas qui la suit , rendent la joie a Panta(jruel et k ses com- 
pagnoDs qui ne bail lent, ne reTent, ni ne se font plus de 
questions oiseuses. Uauteur teraiine le cbapitre par une 
lon(;ue nomenclature d'animaux venimenx, et dit sans 
doute, saos le croire^ que la salive de fbonune k jeun les 
fait mourir, Celoit le Tieux prejuge. 
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Puis demanda Pantagruel : Quels gents habi- 
tent* en ceste belle isle de chien^? Touts sont, 
responditXenomanes, hypocrites, hydropicques^, 
patenostriers, chattemittes, santorons^, cagots, 
hermites. Touts paovres gents, vivants, comme 
Thermite de Lormont entre Blaye et Bourdeaulx, 
des aidmosnes que les yoyaigiers leur donnent. Je 
ny voys pas, dist Panurge, je vous affie. Si je y 
Toys, que le diable me souffle au cul. Helmites, 
santorons, chattemittes, cagots, hypocrites, de 

' On lit aiDsi dans T^dition de iSSa , et dans celles de M. D. L. 
On lit hantent dans celles de Le DnchaC. 

'* Chienne dlsle. Isle de gens qoi abboyeot et qui mordent tout 
le monde, comme font les manvais chiens. S^jour de personnes qui, 
comme des chiens, fatiguent tout le voisinage k force d*abboyer jonr 
et ooii le parchemin dans leurs ^lises. Yoyez Rab. , liTre III , cba-> 
pilrexv. (L.) 

' Enflezde ia fansse opinion qu*ils ont de leur saintete. Plus haut 
<if-ja,liTre I, chapitre Uv : 

Cy n'enU'ei pas, hypocrites, bigou, 

Vieax matagou , marmiteux , boarsoafflex. ( L. ) 

* Mangeurs de saints. Les chatemities sont les m4mes qu'au cha- 
pitre Ti de la Progn. Pantagr. , Rabelais appelle cauquemares. Voyez 
Menage au mot Chatemiie, (L. ) — Rabelais a sans doute formt^ ce 
Botdo latin sancti orty saints de bouche, de paroles, et non de 
^ et d'acfions, k Texemple du mot santofiy qui est le nom qu*on 
(lonDe jide faux prophetes dans la religion de Mahomei, qui, par 
if'ttrhypocrisie, s*attirent comme chei nous nne grande v^n<^ration 
pvmi le people; et a nne sorte de moines turcs, dont les pratiques 
et les habiUemens sont aussi bixarres que Ftftoient ceux de nos 
Botoes. Sandon est form^ de Taugmentatif latin saneto , qui est d^- 
n^e de sancfitt. 
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par touts les diables : oustez vous de ia. II me 
soubvient encore de nos gras concilipetes ^ de 
Chesil : que Beelzebuz et Astarotz les eussent con- 
ciliez avecques Proserpine^ : tant patismes a leur 
veue, de tempestes et diableries! Escoute, mon 
petit bedon , mon corporal Xenomanes, de grace: 
ces hypocrites, hermites, marmiteux icy sont lis 
vierges ou mariez? T a t il du feminin genre? En 
tireroyt on hypocriticquement le petit traict by- 
pocriticque 7 ? 

Vrayement, dist Pantagruel, voila une belle et 
joyeuse demande! Ouy dea, respondit Xenoma- 
nes. La sont belles et joyeuses hypocritesses, chat- 
temitesses, hermitesses, femmes de grande reli- 
gion. Et y ha copie de petits hypocritillons, chat- 
temitillons, hermitillons. (Oustez cela, dist frere 
Jean interrompant, de jeune hermite vieil dia- 
hie. Notez ce proverbe authenticque. ) Aultre- 

'* Les peres du concile de Trente. Voyez plas hant , chapitre XTin. 
(L.) — Voyex aassi chapitre xxxv. 

* Pendant la temp^te dcfcrite chapitres xviii, xix et xx, 1^ 
diabJes avoient semble dechainez, ou danser aux sonnettes, coomie 
poor emp^cber qu'ou n'ouit les cris de Proserpine ea mal d'enfaot 
Ici, pour eviter un accident autant ou plus fdcbeux que cettetem- 
pdte, Panurge sonbaite qae les demons et ProserpiDe soient pai- 
sibles. (L.) 

' Cest ce qui s'appeile un pain pris sur la fburnee, aans qn'il 
paroiase qa*on y ait toucbe. ( L. ) — Cest-a-dire trouTe-t-on la dfls 
dames? Ponrroit-on, sans que cela parut, et en bypocrite, tirer 
parti de leur hypocrite? 
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ment sans multiplication de lignee , feut long 
temps y ha , Tisle de Chaneph deserte et desolee. 
Pantagruel Icur envoya par Gyninaste dedans 
Fesquif son aulmosne, soixante et dixhuict miUe^ 
beaulx petits demys escuz a la lanterned. Puis de- 
maada : Quantes heures sont? Neuf , et d advan- 
taige, respondit Epistemon. Cest, dist Panta- 
gruel, juste heure de dipner. Car la sacre ligne 
tant celebree par Aristophanes '^ en sa comedie 

' On Toit qae Rabelais affectionne par tont le nombre soixante- 
dii-liiiit. 

'* Cyras, r^oit k la meDdicit^ dans Tautre monde, demandoit 
a Epictete on denier en aum6ne. Je ne donne point tie deniers^ Jui 
<iit le philosophe devenn grand sei^^eur en ce pays-Ik , tien , ma" 
raudy vmla un escu. Rabelais, livre II, chapitre xxx. La raison de 
ce procMe dl^pictete , cest que dans les liberalitez que font les 
grands ib doivent avoir plus dVgard k leur propre grandeur, qua 
U bassesse et aux indispensables besoins des u^cessiteox. Sur ce 
pie-la, quoiqu'on dise commun^ment, a pauvres gens menue mon- 
nore (Villon dans une ballade de son grand Testament), Taumdne 
^f Pantagroel aux pauTres bermites, etc., de I'isle de Chaneph, 
coouste en detni-escus : encore ne Ta-t-elle pas a moins de sept mille 
hoit cent; il ne veut pas m^me que ce soit des demi-ecus d'or, ou 
au soleil, mais d*autres a la lanteme, c'est-4-dire de la monnoye 
i>Uncbe, etTraisemblablement des demi-testons. Le teston aux armes 
^B a r/cu de France , ni plus ni moins que Tecu d*or, et depuis Tccu 
dUqc, ^toit alors la plus forte monnoye d*argent qui se fabriquat 
<l*nf le royaame. (L.) — Kpar opposition , dit Tabb^ de Marsy, aux 
^KUi d*or on escns au soleil, monnoye plus r^elle que ces pretendus 
ficusa lanteme;* qui en effet ont dCt ^tre imagines par Rabelais, 
pov faire allusion aux lantemes oa aux p^res du concile de Trente, 
■pu etoieot regardes comme les lantemes, les lumieres, de IVglise. 

Voyes les Adages d*6rasme , chil. Ill, cent, rv, chapitre lxx. 
'I') — n y est question de cette ligne sacrie d Aristophanes. 
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intitulee te$ Predicantes, approche : laquelle lors 
escheoy t quand Fumbre est decempedale ' ' . Jadis 
entre les Perses I'heure de prendre refection es- 
toyt es roys seulement prescripte *^ : a ung chas- 
cun aultre estoyt Fappetit et le ventre pour bor- 
loge. De faict, eh Plaute certain parasite soy com- 
plainct, et deteste furieusement les inventeurs 
d'borologes et quadrans , estant chose notoire 
qu'il nest horologe plus juste que le ventre. Dio- 
genes interrog^*^ a quelle heure doibt Fhomme 
repaistre, respondit : Le riche, quand il aura 
faim : le paovre , quand il aura de quoy . Plus pro- 
prement disent les medicins Fheure canonicque 
estre: 



* * Suiyant la mani^re dont les auciens dressoient lean cadrans. 
Voyez la Tin^-aniime des Epitres philolo^ques recoeillies et pa- 
bliees par Goldstast. (L.) — Le Scholiaste de HoUande dit que ces 
mots signifient : « Quand rombre tombe sur le dixi^me point en on 
quadrant. » Cette explication n est pas ezacte. I7m6rf decempedale 
signifie ombre de dix pieds. Cette expression vient de ce que les 
anciens mesuroient les heures sur leurs cadrans par la longueur de 
Tombre aux different s jours et aux differentes beures de Tann^- 
On voit dans Palladius de ces cadrans pour chaque mois. 

' * Jean de la Bruyere Champier, livre 11 , cbapitre ill , de son Ik 
re ciharia : « Marcellinus Persas, munditias conviviorum, et luxum, 
« maximeque potandi aviditatem yitasse, ut luem , prodit : nee apad 
« eos extra regales mensas horam esse praestitutam prandendi. Sed 
■ ventrem esse cuique solarium, eoque monente, quod incidiiset 
« edisse. » (L. ) 

'' Voyez dans Diofj^^ne Laerce, la irie de Diog^ne le Cyniqne. 
(L.) 
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Lever a cinq, dipner a neuf , 
Soupper a cinq, coucher a neaf '4. 

La magie du celebre roy Petosiris estoy t aultre' ' • 

Ge mot n'estoyt acheve , quand les ofiBciers de 

gaeule dressarent les tables et buffets : les couvri-^ 

rent de nappes odorantes, assietes, servietes, sa- 

lieres: apportarent tanquars'^, frizons'7, flac- 

** Le proTeibe k cet Ten ajonte celni-ci : 

Fait Ti^Te d*utt nonante et oeof . 

Cet usage est encore celoi de pluaenn artisani. Lonqa'on ent re- 
nt]^, ditnotre savant confrere M. de la M^sang^, dans son dic- 
tMHnaire des Pr ove rbes, le diner d^ane henre , le proverbe fat ainsi 

diaog^: 

Lever k tiz, diner k dis, 
Souper k nz, coadier k dix , 
Fait Tirre ITwinmr dix foil dix. 

• Cest ainsi, dit de Marsy, qn*on yiroit en France dans le nMe de 
Rabelais. L'histoire noos apprend mtoe que Louis XII, avant son 
■ari^ a^wc la princesse Marie d'Angleterre, dinoit k hnit heares 
da aiatin; et ae conchoit k six henres dn soir. • 
" Jnr^al, satire n : 

JE^n licet jaceat, capiendo nulla Tidetar 
Aptior hora cibo , niat qoam dederit Petotirit. 

U pr^tendne magie de Petosiris, et celle d'nn nomm^ Crinas on 
Criiuat, m^decin de Marseille, dont parle Pline, livre XXIX, cha- 
pitrei,nVtoit proprement qu* an extreme enUtementpcurles math^ 
natiqaes,qiii persuadoit ii ces deazhonunes qae la science des astres 
^ott si tendae , i{a*on y troavoit josqa'anx heares ou an malade 
<^oit prendre an oeaf frais on an bonillon. Voyez pins bas, livre V, 
clupiire mti, et Pline, livre VII, chapitre xlix. Petosiris, an reste, 
o'a pas M roi. Saidas ne Fappelle qne philosophe, et Rabelais lai- 
B^aie ne le qaalifie aiDears qa'attti^ue matA^attcien. (L.) 
'^ Sorte d'aigaiire a mettre de la boisson. — *' Pots a boire. 

7. II 
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cons, tasses, hanats, bassins, hydries. Frere Jean 
associ^ des maistres d'hostel, escarques^^, pane- 
tiers, eschansons, escuyers tranchants, coup- 
piers '9, credentiers '% apporta quatre horrific- 
ques pastez de jambons si grands, qu*il me soub- 
vient des quatre bastions de Turin. Yray Dieu, 
comment ii y feut beu et gualle! lis n'avoyent 
encore le dessert, quand le vent ouest norouest 
commenga enfler les voiles , papefils ^ ' , morisques 
et trinquets. Dont touts chantarent divers cantic- 
ques a la louange du treshault Dieu des cieulx. 
Sus le fruict^', Pantagruel demanda: Advisez, 
amys, si vos doubtes sont a plein resolus. 

** Ponr escalquesy ecuyers tranchants, de ritalien scaico, qni a le 
m^me sens , et qui vient du teuton 9calt j ou plttt6t sealk^ sanms, mi- 
oister; d*oi!i nous htoiu fait aoMi en composition, mar^chal tt Uni- 
chaL On dit encore en allemand sehalk » pour un sonmois , nn ruse 
comme on valet; et Ton sait qae mar^chal ne signifioit dansfoh- 
gine qnun valet de cheval, an valet d'ecurie; et que cann^tabU 
vient de comes stabuli^ comte de ratable oik de r^uiie da prince. 
Voili les beaux titres dont se paroient les courtisans ! 

' ' D^conpeur de viandes. 

'* Sommeliers ou plat6t buffetter. Credence, d*ou Ton a faitcrf- 
JencieTy vient de Titalien credenza tir^ do bag latin creden^a dans le 
sens de prtegustaiio , parce qa*on se fie & an pr^gusUy et qn*on en 
croit le jugement qo*iI a donnd du vin qu'il a goikt^. (L. ) — Cetoit 
des sommeliers, ou gens qui faisoient Fessai du vin chez le roi, et 
etoient pr^pos^s a la credence , c*est-4-dire au buffet. Voyei le Die- 
tionnaire de Tr^voux. 

Pour papejify en italien papafico; parte superiore e magjion 
della vela ,dit Duez. 

". Au dessert, au moment ou on met le fruit sur la fable. Ou 
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Je nebaisle plus, Dieu mercy, dist Rhizotome, 

Je ne dors plus en chien, dist Ponocrates. 

Je nay plus les yeux esblouis, respondit Gym- 

naste. 

Je ne suis plus a jeun, dist Eusthenes. Pour 
toutcejourd'hui seront en seuret^ de ma salive^^, 

Aspics *4, Anerudutes *^. 

Amphkbenes A Abedissimons '7. 

appelle chez le roi fruiufour^ toute sorte de patisserie qui se sert aa 
dessert. Voyez Manage. 

'^ Ce vers de la qaauieme ^glogue de VirgiJe 
Fri^dos in praiis cantando rumpitar angnis , 
proQTe qa*en effet les ancien» croyoient cpie la salive de rhomme 
faisoit crerer les serpents. Pline dit anssi) livre VO, chapitre n : 
• (kuiilms hominibus contra sorpentes inest ▼enenum. Femntque 
•ictas saliva , ucferVentb aquae contactom fbgei^e. ■ 

'^ Une bonne partie de ces divers noms de serpens et antres b^tes 
fHumevses, mis ici dans nn ordre alpbabetique, se tronrent dans 
Pbie, et cet ordre est imite da uiAoie Pline, Itvre XXXVU, cha- 
pitre X, qoi traite des diifi^rentes pierreries que la terre prodnit. Ce 
«oot, anreste, la plnpart des nomscorrompus, sur lesquels on pent 
consolter Albert le Grand, Bartfa^emi FAnglois, Aldrovand et R^. 
(L) — Nous anions eu d'abord I'intention de ranger cette longne et 
lavante nomenclature dans an ordre alphab^tiqae plos ekact; mais 
1^ nets corrompas qa'il noas a ^t^ impossible de restitaer, quoiqae 
Qoosen ayons r^tabli pinsiears, noos en a di^toiurn^s. Si nous anions 
du temps et les livres n^essaires, k la campagne ou nons r^digeons 
cet notes, eC si la chose en valoit la peine, nous aarions fait peat- 
itre des efforts pins henreoz ; mais noos avons craint aossi de trop 
l^ofsir FowYrage. 

'^ Serpent a denz t^es qu'on appelle anjonid'hai douhU'-maf' 
ckntf. 

'^ Noos pensons qa*il fant lire ammodutes on ammodytesy qui 
m le oom d'une esp^ce de serpent ; ce nom grec est compost d^of*- 

1 1. 
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Alhartrafs. Alcfaarales.^'. 

Ammobates ^. Arges ^. 

Apimaos. Araignes ^. 

Alhatrabans "9. Ascalabes ^\ 

Aractes^. Attelabes^. 

Asterions ^' • Ascalabotes. ^. 

fMC, sable, et /urt > qai p^n^tre dans le sable, tfui subit arenam; 
comme celui d*izmiRobafes , qui suit, est compost dn m£me premier 
radical, et de Cm* » je vais. M. D. L. lit ammodatey mais maL Cest 
ce dernier nom qui nous a fait retabiir le premier, qni doit Atrt par 
cons^qaent le nom de fan^uilU de sable. 

*7 Cest ainsi qn'on lit dans Fedition de iSSa, et dans ceDes de 
M. D. L. On lit akedisdmons dans les deux ^tions de Le Dachat; 
mais dans tontes, ce taiot nous paroit corrompn. 

** Voyes la note 36. 

** Ce nom ^alkairabans^ ainsi qne cdni ^aiharirufsy doit ^cre 
arabe. Cest ainsi qa'il est ^ciit dans ration de 1 553 , et dans ccUes 
de M. D. L. On lit alhatabans dans les deux ^tions de Le Dnchat. 

'* Cest ainsi qu'on lit dans Fedition de i559, et dans cellesde 
M. D. L. On lit araees dans les denz ^tions de Le Dac^hat , et aroces 
on antekesy ponrroit bien £tre la vraie le^on , car il j a dans Pline 
une berbe nomm^e aracos et ararhus, 

' ' AfUrion est le nom d*ane espece d'arai^^e, dans Pline, qui dit, 
lirre XXIX, cbapitre it, qa*eUe a le corps ray^ de blanc, qae sa 
morsnre afFoiblit et fait trembler les genouz. 

'' Cest ainsi qa*on tit dans ration de i553 eC dans celles de 
M. D. L. Le Dncbat lit aliamtes. 

" Du ^rec A^ysc, espece de serpent, dont le nom Tient d*cfy«(, 
blanc , brillant. — ' ^ Arai^^es. 

*' D*ascalabuSy espece de tarentole on de l^ard, qni est, d*apr^ 
Pline .» livre XXXVII, cbapitre x, nomm^ pins bas<isca^6ofes; cest 
le mtoe nom que celui ^Ascalaphey personnage qui fi^re dans la 
Mythologie , et qui fnt cbang^ en l^rd. 

'* \yattelabu$y espece de petite sauterelle sans ailes, dans PUoe. 
M. D. L. <^crit mal ce nom attalahosy puisqu*il est ^crit en gjrrr 
tfCTf^cCof. — ^7 Vovei la note 35. 
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^morrhoides '^. Gauquemares ^. 

Basilics. Chiens enraigez. 

Belettes ictides ^. Colotes 44. 

Boies. <•. Gychriodes. 

fiaprestes 4' . Cafezates 4*. 

Cantharides. Cauhares. 

Catoblepes^'. Goule£fres4<». 

Cerastes. Guhersces. 

Chenilles. Ghelhydres47. 

Crocodilles. Granocolapte$4^. 

Grapaux. Ghersydres 49. 

^* Poar luemorrhdides, C^toit sans doute un nom grec des sang- 
saes» qui se disent aassi C/tXA«i. 

'* Ictides, dans Pline, est le nom grec des belettes, et musiela 
le Dom latin. 

** Ce mot n'est pas form^ de 6oue, colliers, carcans, mais de bo€t , 
(jnifait boa , an singulier, et si^pifie serpents aqaatiqnes, dans Pline. 

** Est le nom d'nn insecte venimenx on qui passoit pour tel. 

** De catoblepuSf b^te dont le regard tue , selon Pline; de eato- 
WcpSy qui porte la t^te bas. 

** Pour cauehemars, incubes, manvaisg^nies faboleux, aazqaels 
le people cnt>it encore. 

** De coiotus esp^e de lizard, dans Pline, da grec ;(2MX«<rsc, 
lesard. — ^* Sans donte pour capkezates. 

** Sans doute poor couleuvret, comme lit Le Duchat. 

*t Da grec x*^^^^ chelydrus, serpent ▼enimeuz, de X^kvi^ 
tortae, et v/wp, eau. M. Paallet pretend que c*est one esp^e de 
lortae, comme Tindique le nom. Les interprites TaToient metamor- 
phose en coaleuTre. Voyez Ftore et Faiine de Virgile , an volume 
ia-8*. Paris iSsS. Hazard. 

*' Du grec ;t;p«if exeXAimc , phalangiutn y bestioia qua caput im-' 
petitf comme Findique son nom. Ge nom est parcons^quent mal 
cent cronioeolaptesy dans ration de i55a, et dans celles de 
M. D. L.; et encore plas mal cronoeolaple , dans la table da dic- 
tionnaire de Yalmont de Bomare , en qninze volumes in-8*. Lyon , 
1791. — ** Da grec x*f ^^of » chenydrus, serpent Tenimeuz. 
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Genchrynes ^°, Harmenes. 

Goquatris^'. Handons. 

Dipsades ^'. Icles ^9. 

Domeses^^. Jarraries. 

Dryinades **. Ilicines ^®. 

Dracons. ^^. Ichneumones. 

Elopes ^^. Kesudures. 

Enhydrides ^". Lievres marins. 

Fanuises. Lizars Chalcidiques. 

Galeotes *•, Myopes ^ ' . 

^^ De cenehriSf espece de serpent, dans Pline. 

^ ' Serpent fabnleus ne d*na oeuf de coq , qui a donn^ son nom 
^ une me de la cit^, ^ Paris, le mdme sans doute que celoi qui 
Ini serroh de talisman, sons une pile du Pont au Change, et preset^ 
Yoit la idlle de Tincendie , selon Gregoire de Tours. 

** Dugrec /i4«tf , dipsas , esp^e de Tip^re, dont le nom signifie 
Taltdree, de /^4^«9 sitio , //4*, sitis, 

^' Sans doute du grec ^/uv^k. Faction de Mtir. 

*^ De dryinaSy serpent k sonnette, du grec ^vi?e( ch^ne, sans 
doute parcequ*il yit dans le chene. 

'' Les dragons. 

^^ De elopsy nom d*une espece de serpent, ou plut6t de lefaid, 
dans Pline, du grec ixx^. 

^' De enhydrisy serpent qui vit dans Teau, comme Findique .«on 
nom, et comme le dit Pline. 

'* Espece de Ideard. 

^* Cest ainsi qu*on lit dans Fedition de i553 , et dans cellesde 
M. D. L. On lit iacles dans celles de Le Duchat , et cette le^on nous 
paroit la meilleure; car iacles pourroit bien etre forme dejaculus, 
nomd'nne espece de serpent, qui s*elance comme un trait dedet- 
sus les arbres, ce qui Fa fait nommer trait ^ en fran9oi8. Pline le 
nomme jaeulum, 

^* Ce nom doit 6tre d^riy^ du mot latin illeXy ids, qui charme : 
qui attire. 

•' De myopes y fnflon, bourdon, guepe, insecte qui est myope ^ 
qui a la vue rourte. 
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Manticores ^, Phalanges ^. 

Molures ^'. Pemphedrones 7". 

Myagres ^4. Pity ocampes 7 » . 

Mnsaraignes. Ruteles^'. 

Miliares **^. Rimoires 7'. 

Megalaunes. Rhagions74. 

Ptyades^^. Rhaganes. 

Porphyres^. . Salamandres. 

Pareades ^. Scytales. 7*. 

*' DenuinficAoraon mantichorasy esp^ce de b^te feroce, daot Pline. 

** De molurusy e$pece de serpent dangereax ; molurisy espece de 
cauterelle Yorace, en grec^oXet/^oc > serpens qtddamy velut ^lu caudn 
inyrediatur, a /MXtm, venioy vado, curro, et wfal ^eauda. 

'^ Do grec /uvtty^o^, espece de serpent, de^iv^, rat, et iy^a^ 
chaue, q[oi chasse les rats. 

*' De miiiaris, nom do proyer et de Tortolan, de milium y roil 
oa millet. 

^* E«p^e d'aspic, dans Pline; da grec ««rv«c(> screatrix , sputa- 
trixy mspis qwusdam ah inspuendo venenOy de mum , ^mo, 

*' De porphyrusy espece de serpent. 

*' De pareasy espece de serpent. 

*' De phalangius ou phalangium y espece d*araign^e. 

' * Da grec iryi4^f/fmj , esp^e de gadpe. 

'* De pitjrocampe y chenille du pin j pityocampte , au piuriel, 
dans Pline. 

'* Du latin rutela on ruieliay ver qui ronge les arbres. 

'' Peut-^tre du latin remoruy espece de petit poissou de mer qui 
arrete lea naTires; removes y oiseaux qui dc^tonmoient de Tez^cution 
(fan projet k lenr aspect. On aura peut-4tre donn^ aussi le nom de 
remoTesy en latin, a nne espece de serpent auquel on attribuoit la 
m^me yertu d*arr£ter dans le chemin ou d'en d^toumer. Que n*inia- 
gioe pas la superstitieuse credulite, qui prend des symboles pour 
des realit^s? 

^^ De rhapiotiy espece daraign^e, dans Pline. 

^' De seytaUiy espece de serpent, dans Pline; il a donne son noiu 
a la scytale des Lac^d^moniens. 



i68 LIVRE IV, CHAP. LXIV. 

Stdlions. Stinces ^9. 

Scorpenes 7^, Staphes •*. 

Scorpions. Sabrins. 

Selsirs. Sang^es. 

Scala votins* Sepedons * ' . 

Solofuidars. Scolopendres. 

Sourds. Tarantoles. 

Sangsues. Typholopes^*. 

Salfuges Tetragnathies^. 

Solifuges 7^. Teristales. 

Sepcs7*. Viperes. 

'* De scorpttna , sorte de poisson de metj dans Pline. 

"' De ioiifugay sorte de fbamii ▼enimeuse. 

'* De seps, espeoe d'aspic , petit serpent dan^rcreoz, dans Lu- 
cain ; de sepa , espece de leiard dans Pline ; dn grec «»^, serpentis 
namen a. putnfaeiendo $ie dieii. 

'* Du grec ntymH^ seincus^ crocodilus temstris, nomm^ tdnque 
anjoord'hai en fran^ois , fdncosy dans Pline. 

** Du grec # ^ »^c> adtixictoriMS , m#», adstrm^o. Gq nom re^ient 
^ cehii de la sangle. 

** Da grec #Mr«Aiv, espece de leurd, de m^v ''P** ^ *^^' 
forme, apparence, lignre qsd ressemble an seps. 

** De tvf^c » typhee on typlion , ec »4 > <^y ^ ^ de tjphoo. 

*' De telra^NatAtcs, c^ece Jaraign^: da ^rec T»rf«K>MltC9 qn* 
a cpatre nadioires. 
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CHAPITRE LXV. 

Comment Pantagmel haulse le temps avecques ses domesticqaes. 



GOMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT fOmiAIIlB DB CB CHAFlTlUi. 

Le 6^re Jean, apres avoir quelque pea plaisante Pa- 
nar|^e gur son fiitur mariage, est interrompu par Panta- 
gniel, qui lui dit que la maniere de hausser le temps y n'est 
autre chose que bien boire. Aujourd'hui encore , parmi les 
bayears , Fexpression hausser le coude a la meme significa- 
tion. Henri II et ses favoris ne Fignoroient pas. 



En quelle hierarchie, demanda frere Jean, de 
tels animaux veneneux mettez vous la femnie fu- 
ture de Panurge? Dis tu mal des femmes, respon- 
ditPanurge,ho! guodelureau' moine, culpele'? 

* n y a bien de Tapparence, comme le dit Nicot, que godelureau 
^n ^oguelureaUy est od diminutif de gogxtelu; mais je n'en tois 
G^Mres i la remarqae de M<^nage, qai croit que ces trois mots 
^lenncDt de gaudere , de mAme que tous ces noms de famiUe qa*il 
' nD|r^ sons le mot de godelureau* Selon moi, ^ot/e/ureMU, et par 
coiniptioD goguelureauy vient 6bgodelu (tw/tus de Luea), dans la 
s^iScatioQ d'nn jeone honmie qui se croit anssi bean que deroient 
^^ eet differens portraits de Notre Seigneur, attribues k saint Luc , 
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Par la guogue^ cenomanicque, dist Epistenion, 
Euripides escript eC le prononce Andromache^, 
que contre toutes bestes veneneuses ha est6 par 
rinvention des humains et instruction des dieux, 
remede proufictable trouv^. Remede jusques a 
present n'ha est^ trouv^ contre la male ^ femme. 

par la tradition. Ici Panui^e semble reprocher a frere Jean , que si 
ce moine ddja sor ]e retour de Vk^e^ m^dit des femmes, c*est qu'il 
se souvient encore de certain metier, qui k la longae lui avoit pele 
la crouppe. Ce qui est bien sdr, c'est que vaudelucque s'est dit 
pour 5fo<^/ureau, et que parle vaudelucque on a autrefois entendu 
/e Saint'Vautde Lucquet. Goquillart dans son Monologue desper- 
ruqnes : 

Richart trencbe da Vaudelncqae. 

Et plus bas : 

En priant qae ivht bonne estnine 
Vous veuille octroyer le Vaudelucque. 

Dans ce premier vers, un certain Richard trancbe du yaudelucqae, 
ou du gogueluy superbus pecunia , en partie par ce qa il ^toit riche. 
Aussi voit-on dans Rabelais , liyre V, cbapitre xiu , que si Grippe- 
minaud y traite Panui^e de guoguelu, c'est que celui-ci tenoit la 
bourse et avoit de For a distribuer a pleines gibecieres, ( L. ) — Go- 
delureau ne tient ni a goguelu ni a vaudelucque ; il doit ^tre compost 
de gode qui avoit le m^me sens que haldo , en italien , et qui en vieDt 
pent-^tre , et de lure , luron. 

' B.... patient. Metapbore emprunt^e desbdtes de somme, h qui 
de trop fr^quentes chaiiges out fait tomber le poil de la crouppe. 
Plus haut, livre ill , cbapiire vii. Le culpeUdes veuves. (L. ) 

^ Vieux mot qui signifie nne sorte de farce. Voyez Roquefort, aa 
mot Gogues. Le pays du Mans a toujonrs et^ en reputation pour les 
poulardes et la bonne cUere. Les habitants du Maine s'appelerent 
en latin Ccenomaniy d'ou I'adjectif ctenontanicusj cwnomanufue. 

* Et c*e$t Andromaqne qui prononce cette sentence. 

' La mauvaise femme, de malafcBmina, 
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Ge guorgias Euripides, dist Pan urge, tousjours 
ha mesdict des femmes. Aussy feut il par ven- 
(^eance divine mang^ des chiens, comme luy re- 
proche Aristophanes. Suivons. Qui ha^ si parie^. 
Je urineray presentement, dist Epistemon, tant 
qubn vouldra. J ay maintenant, dist Xenomanes, 
mon estomachsabourr^7,a proufict demesnaige, 
Ja ne panchera d'ung coust^ plus que de Faultre. 

II ne me fault ( dist Carpalim ) ne vin ne pain. 
Trefves de soif , trefves de faim. 

Je ne suis plus fasch^, dist Panurge, Dieu mer- 
cy et vous. Je suis guay comme ung papeguay, 

Joyeulx comme ung esmerillon, 
Alegre comme ung papillon. 

Veritablement ii est escript par vostre beau Euri- 
pides, et le diet Silenus beuveur memorable : 

Furieux est, de bon sens ne jouist, 
Quiconque l)oit, et ne s'en resjouit. 

Sans poinct de faulte nous doibvons bien iouer 
le bon Dieu nostre createur, servateur, conser- 

' Expression pro^erbiale <pii a doim^ le oom aa jen de qtti a $i 
parte. Voyes le rhapitre XZii du liyre I- (L.) — Qui a qoelqne chose 
a (lire, n a <fa*k parler. 

' La sahourre est da gravier qii*on met dans le fond des Taisseanr 
<ie mer, poar les tenir en contrepoids contre les Tents et les ▼a(pies ; 
(^ <{iu fait <]ue le branle en est moins violent. (L. ) — Lest<^. Com- 
paraUon tiree, comme on le voit, da lest des na vires, qui les tient 
'fans an juste cquilibrc. 
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vateur, qui par ce bon pain, par ce bon vin et 
frais , par ces bonnes viendes nous guerist de 
telles perturbations, tant du corps comme de 
Tame : oultre ie plaisir et voiupt^ que nous avons 
beuvants et mangeants. 

Mais vous ne respondez poinct a la question de 
ce benoist ^ venerable frere Jean , quand il ha de- 
mands maniere de haulser le temps 9. Puis, dist 
Pantagruel, que de ceste legiere solution des 
doubtes propousez vous contentez, aussy fais je. 
Ailleurs, et en aultre temps nous en dirons d ad- 
vantaige, si bon vous semble. 

Reste doncques a vuider ce que ha frere Jean 
propous^, maniere de haulser le temps. Ne Fa- 
vons nous asoubhaithaulse? Voyezle guabetdela 
lune. Voyez les siflemens des voiles. Voyez la roi- 
deur des estails, des utaques et des escoutes. 

Nous haulsants et vuidants les tasses, s'est pa- 
reillement le temps haulse par occulte sympa- 

' V^n^rable b^nedictin. 

* Cest-ii-dire de boire ; fafon de parier dn temps de Faateiir, et qui 
sabsista long-temps apres lai, comme on le Yoit par ce passage de 
Brant6me: « Gbarles-Quint fit pablier dans les dix-septproTiDcesdes 
Pays-Bas, on ^it portant que Ton n'e6t pins k faire camuXy c'est-a- 
dire boire copiensement , ce qui r^Yolta si fort lea Allemands , qn'ils 
tronverent toujours moyens de T^lnder, et Temperenr fut coDtriiol 
de laisser hausser le terns anz bons biberons, comme ils ^toienc ac- 
contnm^. Vojes firant6me, tome V, pa({es 6 et 17. Vie de Gharlef- 
Qoiut. 
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thie de nature. Ainsy le haulsarent Adas et Her- 
cules '®, si croyez les saiges mythologiens. Mais iis 
le haulsarent trop d'ung demy de^^ : Atlas, pour 
plus alaigrement festoyer Hercules , son hoste ; 
Hercules pour les alterations precedentes par les 
deserts de Libye. (Vray bis, dist frere Jean inter- 
rompant le propous, j*ay ou'i de plusieurs yene- 
rabies docteurs, que Turelupin'*, sonunelier de 
Tostre bon pere, espargne par chascun an plus 
de dixbuict cens pipes de vin, par faire les surve- 
nents et domesticques boire avant qu*ils ayent 
soif.) Car, dist Pantagruel continuant, conune les 
chameaulx et dromadaires en la caravane boivent 
pour la soif passee, pour la soif presente, et pour 
la soif iuture, ainsy feit Hercules; de mode que 
par cestuy excessif haulsement de temps advint 
au ciel nouveau mouvement de titubation et tre- 

** Les poetes oot feint qo* Atlas soutenoit le ciel mr «es ^paules ; 
mais que pour le soiila|^, Hercole on joar, comme insurmontable 
SB irayail , lui pr^ta le dos. Voyez Lucien en son Dialogue intitule 
Caron on let Contemplateun , et la trag^e de Seniqoe intitnl^e 
Baadesfurens. Rabelais, livre V, chapitre xui, parle encore de ce 
trayail d* Alias et d'Hercole. Selon Ini, ils firent debanche ensemble, 
ce qn'il appelle Aatuser le terns, parce ipi'i force de tenir long-tema 
ubie, Fair qui etoit convert an commencement da repas est serein 
lonqa'on se t^pare. Cest dans le m^me sens que livre I, chapitre T, 
J est dit que tongues buvettes rompent le tonnerre. (L. ) 

'* Qui tire Tolontien a boire. Da fraa9ois tire, fait da latin bar- 
bare inosit^ (ifttfe, et da latin lubens, qai fait uue chose de bon 
(^fdc boo coear, sans r^pagnance et sans contrainte. (L.) 
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pidation", tant controvers et debatu entre les 
fols astrologues. 

G'est, dist Panurge, ce que Ton diet en pro- 
yerbe commun : 

Le male temps passe, et retourne le bon. 
Pendant qu'on trinque autour de gras jambon '^. 

Et non seullement , dist Pantagruel, repais- 
sants et beuvants avons le temps hauls^, mais 
aussy grandement descharg^ la navire : non en 
la faqon seulement que feut deschargee la cor- 
beille de illsope, sQavoir est, vuidants les vio 
tuailies, mais aussy nous emancipants de jeusne. 
Car comme le corps plus est poisant mort que 
vif , aussy est Thomme jeun plus terrestre et poi- 
sant que quand il ha beu et repeu. Et ne parlent 
improprement ceulx qui par long voyaige au ma- 

' ' Toyez Agrippa , de Vaniiate scientiarum , chapitre de FAstro- 
nomie. (L.) 

" En ce tems-U le jambon ^toit an des premiers mets do repas. 
Voyez les contes d*Eutrapel, chap, zxi, et les Timles dn roi Char- 
les Tn, nonvelle Edition, tome I , paf^e 80, on Labour refprette le 
bon terns qu'il avoit sous ce prince : 

Hd ! cuides tous qu'il faisoit bon , 

En ces beaolx pri% , k table rondc , 

Et avoir le beau gras jambon , 

L'escuelle de porcoulz parfonde , 

Diyiser de Margot la blonde , 

Et puis danser toubt la Sautsoye ; 

II n'estoit anltre joye an mondc , 

Helat ! le bon temt que j'avoye ! ( L. ) 



r^ 
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tin beuvent et desjeunent, puis disent : Nos che- 
vaulx n en iront que mieulx. 

Ne s^avez vous que jadis les Amycleens sus 
touts dieux reveroyent et adoroyent le noble pere 
Bacchus, et le nommoyent Psila^^y en propre et 
convenante denomination? Psila^ en langue do- 
ricque, signifie aesles. Car comme les oyseaulx 
par ayde de leurs aesles voient hault en laer le- 
gierement: ainsy par Fayde de Bacchus, cest le 
bon vin friant et delicieux, sont hault eslevez les 
esprits des humains, leurs corps evidentement 
alaigris : et assouply ce que en eulx estoyt ter- 
restre. 

** Voyez les Laconiques de Pausanias. (L.) 
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CHAPITRE LXVI. 



Comment pres Tisle de Ganabin an commandement de Psantagrucl 

fenrent les muses saluees. 



GOMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT flOMMAIBB DB GB CBAnTBB. 

Vik de Ganabin , c^est-k-dire des Voleurs, que Pantagniel 
se contente de Toir de loin, ofFre la morale toute nato- 
relle que les honn^tes gens abhorrent toujours un pareil 
pays. Les deux montagnes quel'auteur place dans cette lie, 
doivent figurer celles qu'infestent ordinairement les lar- 
rons, ou les gibets : les executions de haute justice se fai- 
soient autrefois sur les lieux ^ley&. La grande fordt du pays 
indique les lieux que frequentent habituellement les scele- 
rats. Quant an tour que le frere Jean joue k Panurge, en 
faisant tirer soudainement un coup de basilic , il est bien 
digne de I'imagination de Rabelais , qui tombe toujoon 
sur la poltronnerie du cardinal de Lorraine. 

Mais nous pensons qu'il y a sous Fallegorie de Tile de 
Ganabin, une allegoric plus maligne, et qui a un trait di- 
rect k ce qui se passoit sous les yeux de I'auteur lorsqu'il 
^rivoit. Cette lie doit ^tre la butte du gibet de Montfaa- 
con, pres la montagne de Belleville et du bois de Romain- 
yille, ou plut6t cette lie, oii s'el^ve un moiU anti'pamasse, 
dont Pantagruel en passant Fait saluer les muses par le 
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canon de ses yaisseaax, doit etre le quartier de l^niver- 
site, le pays latin, oil est d'un c6te le mont Pamasse , de 
faatre la montagne Sainte-Geneviere , sur laquelle est I'Es- 
trapade : \k s'^evoient de son temps, des bikchers pourbrik- 
ler, comme des larrons , les amis des Muses , tons les hommes 
de lettres , tons les saTants qui ne peusoient pas comme la 
Sorbonne et le cardinal de Lorraine. Ce haut rocher a deux 
crouppes n'est pas eloigne de la for^ de Bondi , retraite des 
Foleors. n y a sur Tune de ces deux croupes de montagne, 
lepnitsde Sainte-Generieve, lePuits-Certain et le Puits qui 
parle , et en outre , la Fontaine de la place Saint-Michel , qui 
avott ponr inscription : 

Hoc ID monte soos reserat Sapientia fontefi. 

Cette Fontaine, qui est la plus belle du monde, est done 
cdle des Mnses ; c'est la source oii les nourrissons de FUni- 
▼ersil^ pnisent la sagesse sur cette montagne. Ge qui con- 
firme notre conjecture , c'est i® que Panurge dit : a Je y oy 
tt le (ocqnesing horrificque , tel que jadis souloyent les Guas- 
« cons en Bourdelois Faire contre les £;uabelleurs et commis- 
« saires. » G*est tP que des i547, il parut un edit de Henri II, 
qui condamnoit les her^tiques k etre br61es viFs : u 11 avoit, 
dit Anquetil (k Fannee i548), renouvele, Tannee prdce- 
dente, les edits barbares donnes contre eux; il les fit exe- 
cQter jusque sous ses yeux , et lesbiichers, qui consume- 
rent nneFoule de malbeureux en divers quartiers de Paris , 
entrerent dans Tordonnance des Fetes qui Furent donnees 
Tannee snivante k Poccasion de son entree solennelle et de 
c^e de la reine dans la capitdle. n Ces executions avoient 
lien au son du tocsin. De plus, M. Dulaure nous apprend 
que le cardinal de Lorraine se plaignoit de ce que les sup- 
plices contre les protestants n'^oient ni assez prompts ni 
assez frequents; qu'impatient des lenteurs de la chambre 
ardente, il fit rendre au roi une declaration tendant k ac- 

7. . 12 
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croitre les attributions du tribunal desinquiaiteun, et quHl 
ezcitoit Oiane de Poitiers, dont ii etoit Famant, ^ faire bri^ 
ler vifs un grand nombre de protestants. Voyez Histoire 
de Paris , tome III y pages 4i et 249. 

Ge mont Anti-Pamasse est done le meme que le moulin 
a tan ou VEstrapade^ ou Ton bemoit les bouigrins ou les 
heretiques, ou its itoieni u plonges, disoit naguere a la tri- 
buneM. Benjamin Constant, retires lentement et de nouvean 
replonges dans les flammes par les ordres de Francis I"; 
oil ces m^mes heretiques etoient attaches k des poteaux pour 
servir d^illomination k la marche d'un monarque qui re- 
cula d*horreur en entendant leurs cris. » Voyez livre I,Gha- 
pitre II, strophe ti , notes 7 et 8. 

Le Motteux ne voit dans les larrons de cette lie Anti- 
Parnasse, que les plagiaires, et retrouve encore daos le 
soulevement des Bordelois pour la gabelle , ses foUes allu- 
sions aux princes de Navarre , quoique ce ne soit pas An- 
toine de Bourbon qui figure dans Thistoire de cette r^ 
volte, mais le connetable de Montmorenci. 

tt Visle de Ganabin emprunte son nom de Fhebreu Ganab, 
qui signifie un voiewr. Xenomanes dit que les habitans de 
cette ile sont touts voleurs et /orrons ; etil approuve Panta- 
gruel qui ne veut point y descendre. Frere Jean conseille 
a Pantagruel de faire tirer le canon. Ce sera, dit^ilf pour 
saluer les Muses de cestui mont jitUi-Pamasse. Peut-etre Ra- 
belais destinoit-il ce trait k plusieurs auteurs de son terns, 
qui, en qualite de plagiaires, meritoient une place daitf 
File des Voleurs; et dont le Parnasse, s'ils en avoient oo, 
devoit etre cense Tantipode du veritable. »> 

tt II y met toutefois la plus belle Jbntainedu monde;conuat 
pour insinuer k d^habiles ecrivains, qui tiroient toute leor 
gloire de la traduction de quelques romans, qu^il ne tenoit 
qu^a eux de puiser dans une plus belle source. Peut-^tre en- 
core que par cette belle fontaine \\ a vouin designer la lanfi^ 
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franemse^ qu^il exalte si forf dans le prologue du cinquieme 
line, et h Feloge de laquelle il mdle des traits qui font voir 
qu'il en vonloit en m^me tems aux plagiaires. a Je prou- 
« veray, dit-il, en barbe de je ne s^ay quels centonificques 
«botteleurs de matieres cent et cent fois grabelees, rappe-. 
tftasseurs de vieiUes ferrailles latines, revendeurs de vienlx 
« moti latins moisis et incertains, que n ostre langue vulgaire 
vn'csttant vile, tant inepte, tant indigenteet a mespriser 
vqa^ils Testiment. » Uexcitoit ainsi )es Fran<^is h. suivre 
sonexemple , ^ ^ndier leur langue, k tirer quelque cbose 
deleiirfonds, k ne pas puiser toujours dans des sources 
etrangeres pendant qu'ils pouvoient puiser dans leurs pro- 
pres sources; et, au reste, il n'est pas dit pour cela que 
Rabelais voulut decrier les traductions des bons ouvrages 
deJ'antiqnit^, ni Tusage qu'il faisoit lui-meme de la lee* 
tore des anciens. Auiour de la Fontaine il nous represente 
une bien gmnde forest , par oh il peut avoir entendu I'amas 
d'une infinite d'^rits barbares , obscurs , embrouillez et 
volamineux. n 

• Tai d^ja dit pourquoi le hault rockier a deux cixnippes 
est appell^ jinti-Pamasse , et pourquoi Rabelais met an 
Paniasse, et par consequent des poetes, dans une lie de 
ToJeurs. J'ai indiqu^ les larcins litteraires. Mais indepen- 
damment de ces larcins, les poetes et les voleurs peuvent 
^ mis ensemble par une raison plus gen^rale, c'est que 
commmi^ment les uns et les autres (pour parler Rabelais^ 
ioot enfans de la bonne dame Penie aidtremeni dicte Souf- 
ft^^ mere des neuf Muses. Voyez le chapitre lvii. n 

« Panui^e avoit grand' peur qu'on ne mtt pied k terre 
dais Tile de Ganabin; et enti'autres discours que lui dicte 
tt poltronnerie : ^N^y .descendez pas, dit^il, de grace; 
■mteiilx Tons seroyten Aveme descendre. Escoutez. Je y 
•oy par Dieu le tocquesing horrificqne, tel que jadis son- 
«loyent les Guascons en Boordelois faire contre les gna- 

la. 
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« belles et commissaires. Ou bien les aureilles meooment.n 
C'est una allusion manifeste au souleyement d'AngonUme 
et de Bourdeanx, dont j'ai parle dans mes remarqaes'sur 
le prologue de ce quatrieme livre. Jobserverai meme en 
passant que Rabelais semble avoir decrit une partie de 
cette affaire dans le chapitre xxiii du livre 11, lorsqn^il fait 
partir Pantagruel de Paris pour repousser les Dipsodes qui 
avoient assiege la grande ville des Amauroses ; car quoi- 
que j'aye prouve que ce qui est dit des Dipsodes se rap- 
porte raisonnablement k la guerre de Picardie, il ne hut 
pas oublier que notre auteur, comme je Fai aussi fait voir, 
decrit quelquefois deux choses en meme terns. Ce sonljve- 
ment d'Angouleme et de Bourdeaux est k-peu-pres de la 
m^me date que le manage ^AtUoine de Bourbon ( notre 
Pantagruel) avec la fiUe de la reine de Navarre ; et ce ma- 
nage est represente , selon mon commentaire, par la nais- 
sance de Pantagruel, dont la reine de Navarre est censee 
^tre mere sous le nom de Badebec^ fille du roi des Jnum- 
rotes. Or, elle etoit reellement fille de Cbarles d'Orleans, 
comte diAngoulSmey et comme telle, Rabelais pouvoit fort 
bien la dire fille d^un prince Amawrote, efface , ivanowt 
qui ne patvissoil plus depuis que le titre illustre de conUe 
ctAngoul^me avoit ete efface par le titre de roi de France, 
en la personne de Francois P', fils de Charles d'Orleans, 
et frere de Marguerite, censee mere de Pantagruel. I^ail- 
leurs il y a un rapport sensible entre le snjet du sonieve- 
ment d'Angouleme ou Tetablissement des greniers ksel, et 
la barque pleine de set que Pantagruel porte a sa ceinture, 
dans le chapitre xxviii du livre II, allant en cet equipage 
semer le set parmi les Dipsodes , k qui il en rempUt tout le 
gousiery tant que ces paovres haires toussissoyent comme re- 
gnards, Plusieurs des mutins furent pendus; et peut-^tre le 
furent-ils par Fa vis d'j^ntoine de Bourbon , qui, sous le nom 
de Pantagruel , est represente comme inventeur du panta- 
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gmelion oucfaanvre : « Je ne dy pas quant a la plante, mais 
II qoant a un certain usaige, lequel plus estabhorre et hai 
« des larrons, plus leur est contraire et ennemy que n'est la 
« tdgne et cuscute au lin , que le rouseau a la fougere , que le 
iipresle aux faulcheurs..., quele nenufar et nymphea hera- 
■ diaaux ribaulx moynes, que n'est la ferule et le boullas 
« aux escholiers de Navarre... , la semence de saule aux non- 
nains vitieuses.... , la cigue aux oisons , etc. n Voyez le cha- 
pitre Li du livre III. » 

« A la verite je ne saurois prouver qu'Antoine de Bour- 
bon soit Tenu assister, contre les mutins, son beau-pere, le 
roi de Navarre . alors gouverneur de Guienne. Mais comme 
leconnetablede Montmorenci,qui toutnouvellementavoit 
commande en Picardie avec Antoine de Bourbon , fut en- 
voye a la tete d'une armee pour venger Fautorite royale de 
rinsulte des provinces qui s'etoient soulevees , il est assez 
▼raiseniblable qu'Antoine de Bourbon Ty accompagna. 
Les historiens n'en auront rien dit, parce qu'il n'y fut 
peot-etre qu'en qualite de volontaire , el que le cas n'etoit 
pas assez important pour exiger qu'on y eut employe k la 
fois nn roi de Navarre, un connetable de France, et un 
prince de la famille royale. Mais cela meme pent avoir 
determine notre auteur satirique a parler de cette expedi- 
tion pour la tourner en ridicule; car il n^y avoit certaine- 
ment aucun honneur pour Antoine de Bourbon k y avoir 
part, et cela encore sous le commandement d'autrui, sup- 
pose meme qu'il ne s*en fikt m4\e que par une complaisance 
denottveau marie pour la princessede Navarre et pour les pa- 
rens de cette princesse qu'il n'avoit ^pousee que depuis peu. n 
L'abbe de Marsy approuve en partie cette explication de 
Le Motteux : a Rabelais , dit-il, semble etablir dans File de 
(yanabin, une espece de Parnasse, ou plut6t d'^/i/i-Por- 
nasse, commc il Tappelle. Peut-etre, comme Le Motteux 
le conjecture, par allusion aux larcins litteraires des au- 
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teurS) et sur-tout des poetes, k qui, pour cette raison^ il 
adjuge une place dans Tile des Voleurs. 9 

Bernier ne fait que des plaisanteries sur ce chapitTe, et 
n^explique rien ; mais comme son badinage est asses leger 
et agreable, quoique trop long, en voici I'extrait. ftLe 
chapitre lxvi , dit-il , oh il est parle de Tisie de Ganabin 
(Hebneis Latro), nous fait un Anti-Pamassede cette isle, et 
avec raison , puisqu'il n'y a rien de si contraire aux Muses 
que les larrons, quoiqu'elles soyent sur la terre de ces voya- 
geurs, dont le satyrique dit: 

Cantabit yacnos coram latrone viator. 

Mais quand on ne les priveroit que de leur repos, c'est 
beaucoup. Secessum et otia quceruni. Gar de les detrousser, 
ubi prenus ? Gomment s'y prendre? Pneda de pauperibus 
fiuUa (Florus). Povera et nuda vaiyfilosofia, EUes seronteter- 
nellement pauvres, dit un de leurs oracles (Martial): 

Semper eris pauper, si paoper es , ^miliane , 
Dantur opes nullis nunc nisi divitibus. 

Mais pourquoi leur faire du mal, puisqull n'y a rien de si 
innocent, ni rien de si doux? Aussi n'y a-t-il rien de si dif- 
fame dans Fhistoire (Metam. Ovid., livre XV) que ceroi de 
la Phocide, qui voulut leur faire payer leurgiste aux depens 
de leur bonneur , la seule chose qu'on pouvoit 6ter k ces 
yierges.... 

En left snivant, on s'egare, on se perd, 
Les pauYres soeurs marchoient dans un desert ; 
Il pleuYoit fort, et Ton ne Toyoit gontte; 
On les logea. Ce n'est pas peu sans doute 
Que d*4tre Muse , et d'avoir le convert. 
Chex un amant brutal ct pen discret 
Put leur retraite ; il parle a coeur ouvert , 
Les Teut forcer, les presse, et rien nVcoufe, 
Et) les snivant. 
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Les ¥oiia done toutes prUes sans vert, 
Toutes aussi s^envolent de concert. 
U court apr^s , et perit sar leur route. 
A ae$ pareils c'est le moins <|0*il en coute, 
Et tel se Duit bien plus qu'il ne se sert 
En les sniyant. 

« On Tavoue , quant k la fortune de ceux qui leur font 
la cour, mais bien plus encore quant h la reputation de 
ceux qui les poursuiveut k outrance , car ni ces filles de 
Memoire, ni leurs nourrissons , ne le pardonnent gu^res k 
leurs persecuteurs. u Veniet qui conditam* et ssculi mali- 
«gnitate Teritateai compressam dies publicet, venient qui 
« sine offens4, sine gratid judicent. n 

« rTest-ce pas assez que 

Please , ce docte cheval , 
De la richesse ennemi capital, 
Qui d'H^licon fit naitre la foutaine. 
Tout d'une traitte et {d'une seuU) haleine , 
Mene souyent son homme k Tlidpital ? 

Et qu^on ajoute : 

Mos Amphions som en chambre gamie ; 

S'ils n'y soot pas, c'est qu'ils roucheat dehors? 

« Pourquoi done penser a faire du mal aux Muses, puis- 
qu'elles en ont assez , et qu^encore une fois il n^ a rien de 
si doux et de si innocent?.... QuVn peut-il arriver k ceux 
qui pensent a les persecuter? que la honte de Favoir fait, 
et quel avautage n'en ont point tire ceux qui leur ont fait 
dubien?.... L'historien de Louis XII {Jmoldus Ferranius) 
nous apprend, et k tons les (pands, que s^etant enfin ap- 
pcrccu qu'il avoit trop donnc aux (jens d'epee , et trop pen 
anx ^ens de lettres , il s*en repentit , et commenqa des lors 
^ leur faire du bien ; au^si s'en trouvereitl-ils bien , lui et 
son successeur.... n 
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Continuant le bon Tent, et ces joyeulx pro- 
pons, Pantagruel descouvrit au loing et aperceut 
quelcque terre montueuse : laquelle il monstra a 
Xenomanes , et luy demanda : Voyez vous ci da- 
vant a orche ' ce hault rochier a deux crouppes ' 
bien ressemblant au mons Parnasse en Phocide? 
Tres bien, respond it Xenomanes. Cest Fisle de 
Ganabin^. Y voulez vous descendre? Non, dist 
Pantagruel. Vous faictes bien, dist Xenomanes. 
La nest chose aulcune digne d'estre veue. Le 
peuple sont touts voleurs et larrons. Y est toutes- 
foysvers cestecrouppe dextre la plus belle Fontaine 

' * A gauche. Ainsi il place Tile de Ganabin, oa le mons Anti- 
Parnasse f a gauche , et la fontaine dn vrai Parnasse a droite; ce qui 
est bien digne de remarque. 

' * Le mont Parnasse etl'Estrapade , k Paris.Toyezle commeutaire 
historique. «L*auteur, dit nn interprete, compare ici les deux monta- 
goes de Tile de Ganabin au Parnasse , a cause seulement de la double 
rime qu*elle8 pr^sentent; car il les fait appeler par le frere Jean le 
mont Anti-Pamasse , sans doute k cause de Tignorance et de la 
barbaric attach^es a la profipssion de volenr ! » 

^ Mot h^reu qui signifie lanron. Il foige une file de ce nom oil 
ils habitent. Alphabet — « Ce nom , que Tauteur de FAlphabet fran- 
fois derive de I'hebreu, peut aussi, dit un interprete, se deriTer 
dtt gree ydLfOfULi , insulter, prendre avantage , ee qui est le propre dei 
larrons. • Mais cette e'tymologie fait pitie, et le nom de cette ile, 
habitee par des voleurs , est en effet le mot hebreu 3^ J, ganaby vo- 
leur, qui fait IZ^'^^J ^ ganabim au pluriel. Cependant il se pourruit 
que le nom de Tile Ganabin ne vint pa» de rii^breu^anaftim^ vo- 
leurs, mais du latin cannabina insu/a, J'ile du chanvre, du panta- 
gruelion , qui servoit a pendre les her^tiques a Testrapade , comme 
des larrons. 
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du monde, et autour une bien grande forest. 
Vos chormes y pourront faire aiguade et lignade ^. 
Cest, dist Panurge, bien et doctement parl^. 
Ha! da, da! Ne descendoDS jamais en terre des 
Toleurs et larrons. Je vous asseure que telle est 
ceste terre icy, quelles aultresfoys j'ay veu les isles 
de Cerq et Herm^ entre Bretaigne et Angleterre : 

** De Teau et do bois: da latin aqua et lignum. Cette grande fo- 
ret doit ^re la for^t de Bondi , qui etoit alors la retraite des voleors. 
Quant, i cette fontaine, la plus belle du monde, ce doit ^tre, an 
sens figar^, celle des Muses; au sens propre, celle de Saint-Seyerin 
oade la place Saint-Michel, qui sont toates les deux dans le quar- 
lier latin. Cest en considerant ce qoartier comme le mont Parnasse 
etIafoDtaine Castalie, de Paris, que Santeuil a fait cette inscrip- 
tion poor la fontaine Saint-Michel : 

Hoc in monte aaos reserat Sapienlia femes ; 
Ne tamen hanc pari respue footis aquam. 

Kons Tarons traduite ainsi : 

De son scio , sur ce moot , devmlant les iresors , 
La Saeesse les Utfc 3i Totre ardeur avide ; 
Mais qaoiqne tous buTiez son la it pur i pleins bords , 
Vayex pas de d^dain poar ma nympbe limpide. 

* Ce sont deus petites isles , ou plut6t deux rochers blanchi^tresi 
entre Gemezai etGerzai, anciennement dependans de la Normandie, 
n^is unis a rAn{vletefre par Guillaume le Conqu^rant. Gomme ap- 
paremment c*etoit la que du tems de Rabelais se retiroient les Fran- 
cois qai,poor qoelque crime, etoient obligez de quitter le royanmc, 
<1( la Tient sans doutc qu*il fait de ces deux petites isles des retraites de 
r.arnemens et de voleurs. (L. ) — ■ Cerq^ dit un interprete, si(rnifie 
Simile, home; herm ou hermeSf si^jnifie tt>rre inculte , ddsert, Vojei 
Hoquefort et TEiicyclopedie , aux mots Cerq et Herm. Ainsi ces mots 
^H^ifient petites isles ou terreins homes et deserts, vraie retraite de 
^"lenrs. •Osdf'ux rtymolofjies n ont aucun fondcmcnt. Sans parlcr 
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telle que la Ponerople^ de Philippe en Trace, 
isles des fbr&nts 7, des larrons, des briguants, des 
meurtriers et assassineurs ; touts extraitcs du pro 
pre original, des basses fosses de la conciergerie. 
Ne y descendons poinct, je vous en prie« Croyez, 
si non moy, au moins le conseii de ce bou etsaige 
Xenomanes. lis sont, par la mort boeuf , de boys 
pires que les canibaies. Us nous mangeroyent 
touts vifs. Ne y descendez pas, de grace. Mieuli 
vous seroyt en Averne descendi*e. Escoutez.- Je y 
oy, par Dieu, le tocquesing horrificque, tel que 

de celle de cerq , il est bien plus vraisemblable , puisque Tile d'iferm 
a toujours ^t^ uoe retraite de volears , que sod nom Tieot d* Hermes, 
Dom grec de Mercure , dieu et patron des Yolenrs. U y a bien d*autres 
noms de lieux grecs snr cette c6te , entre autres celui de TombeUnCj 
rocher voisin, celui de Cassiterides, sur la c6te oppos^e. 

* Voyez Plutarque, dans son Trait^ de la Curiosite, n. lo, et 
Soidas, an mot a«i/x»t troxic, ou il cite a ce sujet Thistorien Thfo- 
pompe, au livre XIII de ses Pbilippiqnes. (L.) — La ville des matt* 
vais gamements. Philippe, roy de Macedoine, bastit en la Thrace, 
une Tille ainsi nommee, en laquelle il transporta tous les meschanU 
et sc^Wrats qui se rencontrerent. Alphabet. — Ponerople est compose 
de artfa^Ki m^chant, sciSlf^rat, diable, et irox»c» ^ille, Tille des scelc- 
rats; et non pas de wSj «j^«m, j*enleye tout, comme se Test imagine 
un interprete sans critique. 

' Descoqnins: deTitalien/ui/ante. 

* * O pn sage rappelle dairement le souleveraent de la Guyeooe. 
au sujet des gabelles, qui arriya au commencement du regne de 
Henri II. II en est parle au prologue du livre IV. Voyez le commea- 
taire et les notes de ce prologue, et des chapitres xxtii et suiTaots da 
livre second. Le nom de gabeleurs ou gabeUms est une injure que 
les peuples , irritf^s d^Mre Tez^s, pre^ur^s par ces sangsnes da fisci 
ODt de lout temps prodigQ<^ aoz employ^ des gabelles. 
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jadis souloyent les Guascons en Bourdelois (aire 
coatre les guabelleurs^ et commissaires. Ou bien 
les aureilles me coment. Tirons vie de long 9. 
Hau ! Plus oultre. 

Descendez y, dist frere Jean, descendezy. Al- 
lons, allons, allons tousjours. Ainsy ne poyerons 
nous jamais de giste. Allons. Nous les sacmente- 
itHis trestouts. Descendons. Le diable y ait part, 
dist Panurge. Ce diable de moine icy, ce moine 
de diable enraig^ ne crainct rien. U est hazardeux 
comme touts les diables, et poinct des aultres ne 
se soucie. II luy est advis que tout le monde est 
moine comme luy. Va, ladre verd'®, respondit 
frere Jean, a touts les millions de diables, qui te 
puissent anatomiser la cervelle^ et en faire des 
entommeures! Ce diable de fol est si lasche et 
meschant, qu*il se conchie a toutes heures de 
male raige de paour. Si tant tu es de vaine paour 
constern^, ne y descens pas, reste icy avec le ba- 
guaige; ou bien te va cacher soubs la cotte bar- 
die*' de Proserpine a travers touts les millions de 

' Termes de mariue poor dire ptusons ehemin^ tirons outre. M. de 
laNoue, page 55 de son Dictionnaire de Rimes, (Edition de iSgG. 
^tV, adverbe , poor dire : Allez Tous-en , vie, Avier quelqo'an, c'est 
comme renvoyer, oo le mettre en Toye et en chemin. En Languedoc 
on dit aussi tirervie de long pour passer chemin, De Titalien andar 
via, qoi si^ifie la m^me chose. (L.) — Passous outre. 

'* Homme sans coorage, insensible aoz aignillons de Thonnenr. 

' * Sorte de cotte anciennement commune a I'nn et a I'autre se&e. 
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diables. A ces mots Panurge esvanoait de la com* 
paignie, et se mussa au bas dedans la soutte", 
entre les croustes, miettes et chaplis '^ du pain. 

Je sens, dist Pantagniel, en mon ame retrac- 
tion urgente, conune si feust une voix de loing 
ouie : laquelle me diet que n y doibvions descen- 
dre. Toutes et quantefbys qu en mon esprit j ay 
tel mouvement senty, je me suis trouve en heur 
refusant et laissant la part '^ dont il me retiroyt : 
au contraire en heur pareil me suis trouve, sui- 
vant la part qu'il me poussoyt : et jamais ne m en 
repenty'^. Cest, dist Epistemon, comme le de- 
mon de Socrates, tant celebre entre les acade- 
micques. Escoutez doncques, dist frere Jean, ce 
pendant que les chormes y font aiguade. Panui^e 
la bas contrefaict le loup en paille, Toulez vous 
bien rire? Faictes mettre le feu en ce basilic '^ que 
voyez pres le chasteau Guaillard. Ce sei*a pour 

VojexDu Cange au mot Cotardia, el Manage au mot Cotardie. Frere 
Jean eoToye le peureux PaDar|«e se cacher sous la cotte kardie de Pro- 
serpine, par allasioo a lacouardise^ qu*aatrefois on ^crivoit et pro- 
noo^oit eouhardie. Vojex Froissart, Tolnme U, chapitre clxv. (L.) 
— Rabelais joae ici snr ce mot. 

** La soute est le pins bas ctage do chitean de poape on de 
Farri^ d'un vaissean, ou se gardeni les provisions et la poudre. 
Vojes le Dictionnairc de Trevoux. 

' ' Cest-a-<iire chapelnre de pain. 

** L*endroit. 

** La reine de Navarre, dans ses Memoires, dit a pen pres la 
meme chose d*elle-mtee et de Cntheiinc de M^icis sa m^. (L.) 

*^ Sorte de canon qoi tire son nom du serpent appele fraii7ir, 
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saluer les Muses de cestuy mons Antipamasse. 
Aussy bien se guaste la pouldre dedans. C*est bien 
(lict,respondit Pantagruel. Faictesmoy icylemais- 
tre bombardier* 7 venir. Le bombardier promp- 
tement comparut. Pantagruel luy commanda 
mettre feu on basilic, et de fraisches pouldres en 
tout evenement le recharger. Ce que feut sus Fin- 
stant faict. Les bombardiers des aultres naufs, 
ramberges, guallions et gualeaces du convoy au 
premier descbargement du basilic qui estoyt en 
ia nauf de Pantagruel , mirent pareillement feu 
chascun en une de leurs grosses pieces chargees. 
Croyez qu il y eut beau tintamarre. 

romiDc celtti Domm^ cauleuvrine le tire de la cculeuvre. Voyei le 
chapitre lxi. 

"* Ge maitre bombardier qui met le feu au basilic, pour saluer 
les muses de cestuy mons Anti-Pamasse , poarroit bien ^tre Mathiea 
Onry, dominicain, eoToye en France, comme inqnisiteor de la foi, 
en i5a5, ec tpk y fit de oombreases et cmelles executions sous le 
pr^ite d^epurer la foi et les moeurs. Ce dominicain fat confirmc 
dans son office par Henri II, en i55i. 
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CHAPITRE LXVII. 

Comment Panurg;e par male paoor se conchia, et du grand chat 
Bodilardas pensoyt que feust ung diableteao. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT SOMMAIEE OB CB GBAPrrRE. 

Le chat RadilarduSy qui tenoit aux jambes du poltroa 
Panurge, et qui I'avoit si bien egratigne, n'est qu'une ma- 
niere allegorique dont Fauteur designe le nouveau tour 
que le frere Jean vient de jouer k Panurge par la detona- 
tion soudaine du coup de basilic ; ce qui s'appelle encore 
aujourd'hui ^jeter un cfuU aux jambes de quelqu'un^ c'est-^- 
dire lui jouer un mauvais tour, lui mettre des entraves. 

L'etat ma{propre de Panurge , les sarcasme$ et les plai* 
santeries que lui prodigue Pantagruel sur sa couardise et 
sa puanteur, sont encore un camouflet que donne I'anteur 
au cardinal de Lorraine. U n'en perd jamais Foccasion. 

Cette aff reuse tempete, dont Panurge sort en6n tout 
foireux et breneuxj a bien Pair d'une allusion k la cacade 
que fit le cardinal de Lorraine , le vrai Panurge, au concile 
de Trente (en iSSi), et qui en fit une autre encore aussit6t 
qu'il eut appris I'assassinat du due de Guise, son frere, par 
Poltrot, au siege d'Orleans, en i563, en abandonnant U- 
chement la defense des libertes de Teglise gallicane, pour 
s'accommoder avec le pape. Voyez le Dictionnairede Bayle, 
au mot Lorraine (Charles de). 
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Le Motteux voit encore dans cette ayentnre, qui peint 
si bien la poltronnerie da cardinal de Lorraine, une 
aventnre de son eveque de Valence, Montluc. «La peur 
tf de Panurge , dit-il, accrue par letomwire des canormadeSj 
« le rend fou pour quelqnes momens. On le voit paroltre 
u comme ung bouoq estourdy, en chemise, ayant seul- 
« lement ung demy bas de cbausses en jambe.... tenant en 
tfmain ung grand soubelin attache a Taultre demy bas 
« de ses cbausses , et egratigne de gryphes par le celebre 
techat RodiiarduSy lequel il prend pour ung diableteau a 
« poil follet, qu'il avoyt n'aguieres, dit-il, cappiettement 
« happe en tapinois a belles moufles dWg bas de cbausses, 
« dedans la grande buscbe d'enfer. n Le nom de Rodilardus , 
equivalent k celui de Croquelardon, pourroit bien designer 
quelqoe parasite: et peut-etre que tout ce passage fait al- 
lusion k quelque aventure de MoniiuCy mais qui n'est plus 
connue. Le melange de poltronnerie et d'impudence qu'on 
trouve ici dans le caractere de Pan urge, semble imagine 
ezpres pour representer celui de Feveque de Valence, dont 
la hardiesse et la timidite sont ^galement remarquables 
dans rhistoire que j'ai rapportee, du sermon qu'il precha 
devant la reine Catherine de Midicis, II eut assez de courage 
pour precber en manteau et le cbapeau sur la tete comme 
un ministre de Geneve: mais deux mots du connetable de 
Montmorenci deconcerterent si bien le predicateur an mi- 
lieu de son sermon, qu'il lui fut impossible de Tacbever, 
quoique la reine le protege4t, et que la presence de cette 
prineesse le mlt k couvert de toute violence *. n 

a A Foccasion de la peur de Panurge, Rabelais fait un 
conte que je metsau nombre de ces endroits qnej'aurois pu 
absolument passer sous silence. Mais il y a des gens de let- 
tres qui regardent la suppression du moindre article comme 

' Si rhistonre est veritable, le fait n'arriTa que vers Fan M. D. LXI. 
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une mutiUuion, II s*agit du conte cpie fait Rabelais d^£douard 
le Quin, roi d'Angleterre, et de ce fameax firipon , Francois 
FiUon^ dont j'ai deja parle k Poccasion du chapitre xv. 
ITen deplaise k Rabelais, son conte est aussi fanx que vi- 
lain. On ne con^oit pas comment un bomme aussi savant 
que lui a pu i^orer quiildouard le Quin mourut enfant, 
et ne pouvoit pas par consequent avoir ete constip^ sur ses 
vieulx jours, II ne pouvoit pas non plus avoir connu Vil- 
lon, qui devoit avoir ete pendu avant le reg^e, et peut- 
etre m^me avant la naissance de ce prince, si nous nous 
en rapportons k Pasquier^. Je soupconnerois volontiers 
quHl y a ici quelcune .de ces fautes d'impression que f ai 
trouvees par milliers dans les editions .memeles plus cor- 
rectes de mon auteur qui me soient tombees entre les mains. 
Mais quand nous supposerions qu^£douard V se rencontre 
\k pour idouard IV, le conte n^en seroit guere moins in- 
croyable. £ldouard IV n'a jamais ete assez ^ge pour s'en- 
tendre railler sur ses vieux jours: et il avoit une reputation 
de bravoure assez bien etablie pour empecher qui que ce 

* Pasquier ne dit point du tout ce que M. Le Motteux lui hk 
dire ; il insinue m6me le contraire. Voy ez les Becherches de la France , 
llvre VHI, chapitre Lx; voyez aussi la remarque de M. Le Duchatsor 
Fendroit en question de Rabelais. Si Thistoriette dont il s*agit a quel- 
quefondement, ilfaut queRalielaisaitToulu patier^idouardquatref 
qui commen^a a r^gner ]a m4me ann^e qu*on dit que Villon passa 
en Angleterre , savoir en M. GGGC LXI. Rabelais pouvoit prendre 
Tun pour Tautre par inadTertauce , suppose qu*il e6t lu ou qu'il eAt 
oui dii*e que la chose ^toit arriv^ enM. CCCC. LXXXIII ; car quelque 
savant qu'il f6t, il pouvoit fort bien n avoir pas Thistoire d* Angleterre 
assez pr^sente k Tesprit pour se rappeller qui ^toit roi d'Angleteire 
cette annee-U ; et si pour s*en ^laircir il se contenta , comme cela se 
peut encore , de consulter a la hAte quelque ouvrage historique oa 
chronologique , il ne sera point surprenant qu'il y ait trouv^ sous 
cette m^me annee 6douard V, puisque ce fiit efiectivement dans ie 
cours de ceCte ann^e que monmt 6douard IV, son pr^decesseur 
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fdit ie lui rien dire qui approch^t de ce pretendu discours 
de VOton : Si tfabondant vous aviez icy en paincture la grande 
onfiamhe de France^ a la veue dicelle vous rendriez les 
boiaulXf etc. Si ce prince ne fut pas une des meilleures 
tkesj il fat au moins un des plus braves gnerriers de son 
tem^ On le vit^nsqu'a neof ibis payer de sa personne en 
bataille rang^, et presque toutes les fois combattre h 
pied.w 

fiemier ne dit encore rien qui vaille ici : « Le cha- 
pitre Lzvii, oill on introduit le chat Rodilard, est la pein. 
tore, dil-il , d'on homme qui a peur, car il n'en est pas ici 
dePannrge comme de Triboulet, qui sortit de dessous ie 
Jit oA il ^oit cach^ an bruit du canon qui battoit les ikiurs 
de Pesquaire en Italic, tout convert de plumes, parceqiie 
lediat, Forage et le tonnerre mirent celuiJk en si mauvaise 
odeor, que chacun s'en prit le nez. (Test k ce propos que 
Rabelais fait I'lustoire de Villon h. la chaise percee du roi 
d^Anj^eterre, qui merite bien d'etre observe comme nous 
iVivons marqu^ ci*devant, etd'autant plus^ que tons ceox 

imiB^diac, qui pouroit avoir doDn<$ liaa k one boaffonnerie de Vil- 
km tris pen de temps aTant que de mourir. II se pent aussi que 
odonrd le quin ait 4t4 mis poor £douard quatrej par qaelque 
mre autear k qoi Rabelais se sera fi<$ trop l^rement. Blais cela 
ae ptt rn ve pas que le conte soit fans. Ce que le conte fait dire k 
ViUon n'esi pas exact, je Tavoiie : £donard IT n'^toit ni Yieoz ni 
poltron ; maia cela mime rend le coute cro jable : ce n'est qa'& on 
pnnee eneore jeone et reconnu poor Taillant, qn'on bonffon peat 
pirler de sa vieillesse et de sa poltronnerie. Un reproche manifes- 
tenenc htun eat on ^oge flattenr. La eirconstance dn nom du m^- 
^ecin pent ^re fansse sans que cela tire & consequence contre le 
hk ptincipal. II y a , au reste , dans le conte de Rabelais , nne ex- 
ptesBKMi qoi est remarquable. Le roi d'An^eteire dit k Villon vos 
foUfroMfois; c'est ainsi que les Anglois, encore aujonrd'hui, affec- 
tcait de a*e¥priaier : the freneh king, lis n aocordent qu*a leurs pro- 
pres roia le litre de rdidt France, (Db Misst.) 

7. |3 



,^4 LIVRE IV, CHAP. LXVII. 

qui ont ^rit quelque chose de ce poeto oat oublw ce bon 
trait. Mais ou Pauteur ou runprimeur s'ert tromp^ qoand 
il a appd^ ce roi fedouard V, puisipie c^est fidouard VI, fib 
de Henri VUI. Qooi qu'il en soil, je ne sais si qnelquun 
de nos refiigies, tel qu'etoit ViUon, seroit asse* gAierem 
V ^j^nt pour commettre sa vie en faveor de son pnnce 
et de sa patrie en pareille occasion, et, si au lieu de trouw 
un fedouard facile a emouvoir et peureux , il ne trouvcroit 
point on bomme qui feroit bien I'assure, et le GwUaum 
(Vilhomme' qui fait bonne mine et grosse trogne) mm 

'^'^'i'voit dit auparayant, page iSg: « ViUon, mettantsa 
vie en compromis au Uuanon d'fidouard VI, roi d'Angle- 
tene, pour ITionneur de son prince et de sa pame quo.- 
Weilw. ne seroit done qu'un onlurier, quo.qu d n art ,^ 
Zas pta* dit d'or qu'en cette rencontre, et qu .1 «t ete « 
crtteowasion un parfaitement bonhomme d'affaire.4 pour 
la France. » 

Panurge, comme ung boucq estourdy, sort de 
la soutte en chemise, ayant seulement ung demy 
has de chausses en jambe : «a barbe toute mous- 
chetee de miettes de pain, tenant en mam ung 
prand chat soubelin* attach^ a I'aultre demy has 
de ses chausses. Et remnant les babines comme 
ung cinge qui cherche pouk en teste*, tremblant 



» Roman ie«e «••■'• , . , v.u«n«w 

« OfGder* <iai »ni'««t « acconpagnent le pnooe k la etaaue p«- 

c^e VoTeBlesnot^'4*"'- . .... . •..i:— 

-: vZ martre «b.to.. 0» tro«.e, dan, U dtcUonnan^ -ab^ 

francoi. de Dnes: zMlino, «.«Wi-e, martr. «.nbeM«e. 
6 Qui Br»««e »» »*•« P*" chercher let pow. 
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et clacquetant des dents, se lira vers frere Jean, 
lequel estoy t assis sus le portehaubant de tribort : 
et devotement le pria avoir de lay compassion , 
et le tenir en saulvegarde de son bragmart. Af- 
fermaut et jurant par sa part de Papimanie, qu'il 
avoyt a heure presente veu touts ks diables de»* 
chainez. 

Agua, men emi?, disoyt ii, men frere, men 
pere spirituel, touts les diables sont aujourdliui 
de nopces. Tu ne veids oncques tel apprest de 
bancquet infernal^. Voy tu la fumee des cuisines 
denfer? (Ge disoyt, monstrant la fumee des poul- 
dresa canon dessus toutesles naufs) Tu ne veids 
oncques tant d'ames damnees. Et s^aiz tu quoy? 
Agua, men emi, elles sont tant douillettes, tant 
blondelettes, tant delicates, que tu diroys pro- 

' Ce qui signifie regarded vois, mon am«, en lorrain. L'aottar 
net fr^qneminent des termes de ce patois dans la bonche de Pa- 
onrge, parceqne le cardinal Charles de Lorraine, le vrai Pannige, 
^toit «n enfant de la Lorraine et portoit le nom de cette souve- 
rainet^. La Monnoje, dans son Glossaire, an mot Aiminj pense 
cepeodant ipie ces mots sont da toorangeaa : le peuple parle en efiet 
eacore alnst non senlement en Touraine, mau en Benri et en So* 
lo^e, et poorroit bien parler encore de m^me en Lorraine. Un in- 
torpretc , qui ne connolt et ne snit q[a*ane manvaise ^tion de Ba" 
Uis, lit ici a^aa an lien d*agua poor aga, 

'* Get gtppreU de bancquet infernal, et cette fumee des euisinet 
d*emfer^ sont les bAchers cpie Tinijaisition allomoit sor l*Estrapade , 
poor br6lar les ames damnees des h^r^tiqnes, ce qui ^toit de IVna- 
hraisie siygiale poor le cardinal de Lorraine et poor tons les fana» 
u<|Des de ce temps4Jl. Voyez la note snivante. 

1 3. 



196 LIVHE IV, CHAP. LXVII. 

prement que ce feut ambrosie stygiale^. J'ay cui- 
de (Dieu me le pardoiat) que feussent ames an- 
gloises. Et pense que a ce matin ait est^ Fisle des 
chevaulx pres Escosse par les seigneurs de Termes 
et Dessay'^ saccagee et sacmentee avecques touts 
les Anglois qui Tavoyent surprinse. 

* L'aatenr appelle les ames qui soot auz enfers^ ambtoisie sty' 
giale, L'ambroisie c'est la viande des dienx, comma le nectar est 
leur breuvage. Jupiter ambrosia satur esl, ef nectare vivitj ^t 
Martial. Alphabet, — L'ambroisie des dieiu da Styx. Yoyes la note 
pr^^ente. 

' " * Ceci arriTa vers le mois de jnillet 1 548. Henri II, roi de France*, 
avoit envoy^ on secom^ de six mille honunes aux £cossois, <]mde- 
pais qaelques amines dtoient en guerre avec I'Angleterre. Les An> 
glois ayant surpris sar les ficossois Fisle de Keith , aatrement Tisle 
aax ChevauXf Andr^ de Montalembert, sieur de Dess^, qui com- 
mandoit le secoars de France , prit de si bonnes mesares poarreo- 
trer dans cette isle, qa'Jl one descente qa'il y fit dix-hait joars sen- 
lemeut apr^s la prise, ce brave homme se rendit maitre de Tisle 
apr^s an combat oik les An^^ois perdirent qaatre cents hommes et 
toat lear bagage. Yoyes M. de Thou , livre Y, sur Fan 1 548. C^toieDt 
les ames de ces Anglois que Panui^ croyoit avoir apperfues dam 
Tenfer, que la pear lui faisoit voir entr*oavert; et elles lui parois- 
soient dbui7/tfttes, blondelettes et delicates^ parce qu'en effetlesAn- 
fjioiB sont blonds et plus d^licats qu'aucun autre people du nord. 
(L.) — Mais c'est une adresse fort ordinaire k Rabelais : pour d^- 
toumer r.nttention du lectenr, en d^paysant celui qui aaroit vooln 
trouver id une allusion, il profite de ce trait pour en faire une aux 
sopplices afihvux que les fanatiques de la cour et de la Sorbonne fsi- 
soient subir aux r^form^s sur la place de I'Estrapade , qui n'est pas loin 
du Marche aux Ghevaux. Yoyezla Bfartini^re au mot Keith, Au reste 
Montalembert ayant ^te rappele, futremplac^ par Paul de laBaithe, 
seiipeur de Thermes , qui chassa entierement les Anglois de I'fcosse, 
•t fit des courses en leur pays. Le Gendre, Vie de Henri O, tome h 
page 655, vt M^erai, tome II, pages 1061 et 1064. 
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Frere Jean a Fapprocher sentoyt je ne sqay 

quel odeur aultre que de la pouldre a canon : 

dont il tira Panurge en place, et aperceut que sa 

chemise estoyt toute fbireuse et embrenee de frais. 

La vertus retentrice du nerf qui restrainct le 

muscle nomm^ sphincter (c'est le trou du cul) 

estoyt dissolue par la vehemence de paour ' ' qu il 

avoyt ea en ses phantasticques visions. Adjoinct 

le tonnoirre de telles canonnades : lequel plus est 

horrificque par les chambres basses que n est sus 

le tiilac. Gar ung des symptomes et accidents de 

paour est, que par luy ordinairement se ouvre le 

guischet du serrail onquel est a temps la matiere 

fecale retenue. 

Example en messere Pantolfe de la Cassine Se- 
nois'^, lequel en poste passant par Ghambery, et 
chez le saige mesnaigier *^ Vinet descendent, print 

" Btacrobe, liTre VII, chapilrezi de ses Satumales : «Huic et 

• lazamentiiiii Teotris cotnitatur dmorem : quia mnscali, qoibiu 

• dandebantur retrimentorum meatus, fogientis introraum aDinUD 

• ivcate deserti, laxentvinciila, qnibus retrimenta usqae ad diget- 

• tioiiia opportanitatem continebantar. » (L.) 

' ' Un Pandulfiu Senensis , dont parlent les Lettres de Louis XII, 
tooM m, psS^ 3^79 moanit en i5ia; mais pent-^tre faut-il lire 
id G^nois et non pas ShioiSy y ay ant en effet a Ghies une famille 
snmonuD^ ia Cassine <t dont ^toit un Pierre qui, en i534, fut choisi 
poor on des huit d^fensenrs de la liberty, imm^diatement apr^ 
qoe la aeigneorie ent secoue le joug du due de fifilan. Voyei FHis- 
foire de ia r^pnblique de Gines, tome I , page 388 , de ration de 
HoOande, 1696. (L^) — ^L'anteur, par ce qu*il conte de messer Pan- 
tolfe de la Cas«ne, Siennois, c'est-k-dire de Sienne, ville d'ltalie, 
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une fburche de Testable, puis luy dist : Da Roma '^ 
in qua io non son andato del oorpo. Di gtxdia pigBa 
in mono questaforcha, etfa mi paura. Yinet aveo 
ques la 'fburche faisoyt plusieurs tours d'escrime, 
comme faiguant le vouloir a bon essient frapper. 
Le Senois luy dist : Se tu nonfai ^^ aUramente, lu 
non fai nulla. Perosforzatidiadoperartipiuguagliar' 
damente. Adoncques Vinet de la fourche luy don- 
na nuQ si grand cou entre col et collet, qu'il le 
jecta par terre a jambes rebidaines ^^. Puis bavant 
et riant a pleine gueule, luy dist: Feste Dieu, 
Bayart'7^ cela s^appelle Datum Camberiaci^^ ! A 

• 

et d*fcloaard V, roi d'Angleterre , public ane v^^rittf connne , que la 
peur occasioDne quelquefois des seUes forc^es. 

*' Manager est pris ici poor /cMiome^ qui goaTeme le minage de 
rh6tellerie. (L.) 

'^ Depnys Rome jnsques icy je n'ay est^ a toes affaires. De grace 
prens en main ceste foarche, et me fays paonr. Briefite deeiartoion 
et Alphabet. — On voit pins bas qn'^tre h ses affaires si^fioit autre- 
fois ^tre k la garderobe. Voyes note 19 et note 4* ^^ interprite tra- 
duit to non son tmdato del corpo , par il nest rien sorti de moB 
corps. 

*' Si tu ne fays anltrement tu ne fays rien. Pourtant efforce toy 
de besoigner plus guaillardement. Briefve deeUmttion et Alphabet. 

*' Voyez livre II, chapitre xxn. 

' ' Jurement ordinaire du chevalier BayarC. Voyez les Melanges de 
Tigneul Marrille, tome II. Ainsi il y a de I'apparence que ce Vi- 
net ^oit domestique de M. de Bay art, et qu'il aToit appris de son 
maitre k jurer de la sorte. (L.) 

'** On demandoit k un rodomont espagnol oik il aToit re^u cer- 
taine fltftrissure (cicatrice) quilui defiguroit le Tisage? Datum Rammy 
repondit-il gravement, comme pour insinner. que f'avoit M k la 
prise de Borne. Voyez les Paeetiey moti et hurle^ de Chr. Zabata, 
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bonne heure avoyt le Senois ses chausses detar- 
chees ; car soubdain il fianta plus copieusement 
que n*eus8ent faict neuf beufles et quatorze archi- 
prebstres de Hostie'^. Enfin le Senois gratieuse* 
ment remercia Vinet, et luy dit : lo ti ringratio '% 
belmessere. Coskfacendo tu mhai esparmiaia laspeza 
dun servHiale. 



p, 1596, page 107. Par una plaiianterie aatas lemblable, on 
T^imenty qne le cotdjateor archeT^que titolaire de GorlDthe, avoit 
leve pour le'senrice des Parisieos , ayant M maltraittf par les troupes 
rojalee, dte qa*il avoit parv en campa(pDe, on rieur appelJa cette 
AUaitie la ptemUn gux Corinthiens, comme devant dtre soivie de 
hicD cf aotrea, ai cea nouTelles troupes osoieut reparoitre. Voyei les 
M6Doirea de Joli. Amst. 1718, tome I, page 4a* (L*)> — Le mtoe 
inteipr^te, doot on a pa admirer souTent la critique et les connoia- 
sances philologiqu e s, traduit dtUum Camlferiaei, par present de 
Chamb^rj ! Gette plaisantc aventure pourroit bien n'etre rapport^e 
ici qua pour faire alhision a une aventure semblable arriv^e an car- 
dinal de ifOiraine, telle que celle qui lui aniva avec la princesse 
de Savoie. 

'* Le bufle est one espece de b<snf saoTage, commun en Italie, 
ct traisemblablement plus connu encore k Ostie que dans les autres 
TJlles da m^me pays. , Cest apparemment ce qui a donn^ lieu k 
BabelaiSy toujoors ennemi des eccl^siastiqnes, d*accoapler ensemble 
les baflea et les archipr^tres d*Ostie, conmie devant ^re plus grands 
Bsngeors encore que le commun des boeufs et les simples prdtres. 
Ailleors d^ja, livre I, chapitre xxi, Tauteur employe un proverbe 
qai suppose que les ^rrJudiacres se morveat plus copieusement que 
Its simples diacres. (L.) — L'eglise d'Ostie, qui est une ville pris 
deBome, est celebre et consid^able par ses riches pr^endes. Le 
doyen des cardinaax est toujours dv^que d'Ostie ; I'auteur les sop- 
pese granda fienteurs, k cause de la bonne cb^ qa*ils font. 

** Je le lemercie, beau seigneur. Ainsi faisant, tu me as espar- 
fii^ le eooai d*nn clystere. Briefv€ declaration et Alphabet, 
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Exemple aultre on roy d'AQgleterre, Edouart 
le Quint ''. Maislre Francois Villon banni de 
France s'estoyt vers luy retire '' : il lavoyt en si 
grand privaulte repceu, que rien ne luy celoyt 

*' Cest tdonaid IV qae Rabelais deroit dire, comme le remap- 
qoe Tabb^ de Bfanj, d'aprftt Le Motteux. Le banni lement dn poett 
VilloD se rapporte k Fann^ 1461. fidoaard IV comwamk^ k r^per 
alora, et ne moiinit qa'en i483, cest-4-dire 2X ans apr^9 laissant 
le tr6ne k fidouard V, beaaooup trop jeone pour aroir ea arec VO- 
Ion la conversation plaisante dont il s'agit. Voycx la vesarqoe da 
chapitre ziu dn Erre IV. Le Dictionnaire histonqne dePrndkomme 
St anssi qne Villon fat accueilli par Edouard IV. Bemier pretend 
an contraire qne c*est felonaid VI. Voyes le counnentaire histo- 
nqne. On lit le quini dans ration de iSSa, et dans les denz edi- 
tions de M. D. L. Cest done contre Fautoiit^ des bonnes ^tions, 
et contre Fetymolo^ qne Le Dncliat a ^crit le ^uisi dans les deox 
qn'il a pnblite en 1711 et en 1741 • 

" Pran9ois Coibneil, snmommtf FtUan, aroit £ut plnneors hi- 
ponneries ponr raison desqudles , en fann^ '4^^ 9 ^® Gbatelet 
Faroit condamntf k Atre pendn. Le Parlement ayant conrefii la 
peine de mort en nn bannis«ement, Villon, qni d*abord s'^toit retir^ 
k Saint-Haizent dans le Poitou , passa de la en Anf^eterre, n'ayant 
ponr lors qne trente ans, comme il le dit Ini-mtoe an commence- 
ment de son grand Testament. (L.) — Ce poete ftimenx fnt snmomm^ 
VUUm k canse de ses friponneries, poor lesqnelles il fat condamne 
a ^tre penda. Ce qni a fait dire a Marot : 



Pea de FiUons en boo scatoir. 
Proa de f^dlons poor dccevoir. 



II n*est maintenant connn qne sons le nom de VUlon^ qni vent 
frip^n, e$croc, M. Bencbot pense que c est lui qni est F^colier liasov- 
sin da chapitre vii dn liTre U; mais cette opinion ne pent pas sc 
soutenir, parceqn*il n*^toit pas contemporain de fiabelais, et qn'il 
n*avoit pas le defaut dont se moqne le malin cnr^ de Mendon ; paice- 
qne d^ailleurs nons croyons avoir proave qne Fecolier limottiin en 
Jean Dorat. Voy. le com. hist, et les notes dn chap, vi , liv. U. 
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des menues negoces de sa maison. Ung jour le 
roy snsdict, estant a ses afEedres ^^ monstra a Vil- 
lon les armes de France en paincture, et luy dist : 
Vois tu quelle reverence je porte a tes roys fran- 
9ois? Ailleurs nay je leurs armoiries que en ce 
retraict *^ icy pres ma selle persee. Sacre Dieu , 
respondirVillon^ tant vous estes saige, prudent, 
enlendu et curieux de vostre sant^! Et tant bien 
estes servy de vostre docte medicin Thomas Lina- 
cer'^1 II, voyantque naturellementsus vosvieulx 
jours estiez constip^ du ventre : et que joumel- 

*' £caiit h la garderobe. Voyei la note i4 et la note 4- 
*^ £n ce prhr^. Pfaif bas Rabelais Fappelle comiquement reiraiei 
Ufmager. On lit dant U LmmUniana, manuscrit^ Fait, cuttxn tniTant^ 
^nooB a iti commani^^ par M. Bendiot : « Rabelais fait an conte 
Job seigneur Stranger dans la retraite de qui Ton avoit peint des 
lyi , poor Ini faire pear et loi tenir le ventre libre par ce moycn. U 
sjoats qo^il anroit ea la diarrb^e si Ton y avoit peint le roi lai-m^ne. 
Ota wfok peint Francois I*' dans le lien common de Gbarles-Qnint. ■ 
Oa Toit qae cet article n'est pas pois^ 4 la soaroe paisqa'il n est pas 



" Tbomas linacer moarat iQ4 de soizante-qnatre ans , en i S^^j et 
nnoos en croyons Konigios, en sa Ribliotb^ae , il ne fdt mede- 
cia qoe des rois Henri VII et Henri VIH; dailleors Edoaard n'a 
eommenc^ k r^per qa*eo x^^j dix-^ait ans entiers depnis Tezil de 
ViDon. AJnsi , comme il n y a pas d'apparence qae cet ezil ait dar^ si 
lotag^eBips, il y en a beaacoap qae toot ce qae raconte ici Rabelais 
irtdooard V, et do poete Villon n'est qa'one fable. (L.) — « Void , 
^ Tabb^ de Siarsy, on anlre anaebronisme. Tbomas Idnaeer 4toii 
liesocovp trop jenne poor tdooaid IV et poor Villon. A peine 
cieii-il o^ dans'le temps da bannissementde ce dernier. Il fat m^de- 
dade Henri VH ec de Henri VHI, et non difiidoaard IV, ni mime 
'UmmmI §e Omni* Ainsi Rabelais a fait id bien des fames. 
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lement vous falloyt au cul fbrrer ung apothecaire, 
je dis ung clystere, aultrement nepoviez vous 
esmutir'^, vous ha faict icy. aptement, non ail- 
leurs, peindre les armes de France, par adngu* 
liaire et vertueuse provkleace'7. Gar seulemeat 
les voyant, vous avez telle vezarde^^, et paour si 
horrificque, que soubdain vous fiantez comme 
dixhuict bonases '^ de Paeonie. Si painctesesfoyent 
en aultre lieu de vostre maison, en vostre cham* 
bre^ en vostre salle, en vostre chapelle, en vos 
gualeries , ou ailleurs , sacre Dieu , vous chierez 
partout sus Finstant que les auriez veues. Et croy 
que si d abundant vous aviez icy en paincture la 
grande oriflambe de France, a la veue d'icelle 

*' Renter et non pas ^mouvoir^ comme Fexpliqne de Blarsj- 
EmnuHr est A4rvi4 if^esmut, qu'on trouTe phis bas pour excre- 
ment. 

*' ATitalienne, pour dire la prevojance d'an virfuofo, coroine 
les Italiens appeilent tout hommc qui excelle en son art. ( L. ) 

'' Augmentatif de vesse; on dit encore vesser depeur. 

** Pline, livre VIII , cbapitre X¥, parle de cet animal, qui, tcloB 
lui, est de la grosseur d'un taureau , mais plus trape. Lesremarqoef 
sor le liTre IV, attribnees a Rabelais lui-m^me, disent que qoand le 
bonase se sent presse par les cbiens, il les ^arte e» clan9ant coo- 
tr'eux, de quatre pas et davautage, sa fiente, qui est si aidentc 
qu'elle leur brule le poil. (L.)-— Animal de Peonie, de la grandeur 
d*un taureau, mais plus trappe (crapu); lequel cbass^ et press^t 
fiante loing de quatre pas et plus. Par tel moyen se saulve bruslaot 
de son fiant le poil des cbiens qui le procbassent. Britfve deeism' 
fion. — Le bonase est, selon Pline, nn animal sauTage, de la fbraie 
d*UD taureau , et qui a les comes recourb^s en dedans. 
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yous rendriez les boyaulx du veatre parle fonde- 
ment. Mais hen ^ hen ! alxfue Uerum hen ! 

Ne suis je badault de Paris? 

De Paris, dis je, aupres Pontoise : 

Et d*ttne chorde d'une toise 

S^ura mon coul que inon cul poise ^. 

Badatdt, dis je, mal advis^, mal entendu, mal 
entendent, quand venant icy avecques vous , m*es- 
bahissoys de ce qu*en vostre chambre vous estiez 
laict Yos chausses destacher? Veritabiement je 
pensoys qu*en icelle darriere la tapisserie , ou en la 
venelle^' du lict feust vostre selle persee. Aultre- 
ment me sembloy t le cas grandement incongru , 
soy ainsy destacher en chambre pour si loinj; aller 
au retraict lignagnier^*. N'est ce ung vray pen- 
sement de badault? le cas est feict par bien aultre 
mystere, de par Dieu. Ainsy faisant, vous iaictes 

'* Ce forent let vers que fit VUlon sur la sentence qui le condain- 
Noita ^trepeoda. Pasqaier les rappoite de cette manidre, qui est nn 
pea difiSeivDla de celle de Rabelais : 

Je tnis Francois , done ce me poise , 

N^ de Puria , pr^a de Pontoise , * 

Or d*iiDC dborde d'nne cobe 

S^ara bob col que mon col poise. 

^oyet livre I , chapitre zvii. * 

" Rnelle da lit* Nons disons, en Anjoo , remarqne Menage a ce 
■wt, vtmtlU de lit, dans la signification da latin iponda. 

'* lux latrines. II jooe ici sur les mots. Voyez la note ao. Selon 
seiMerpreie, le mot lignager signifie kiiU, li^nage, excrhnenU. 
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biea. Je dis si bien , que mieubc ne s^nriez. Faictes 
Yous a bonne heure, bien loing, bien a poinct 
destacher. Gar a vous entrant icy, n estant desta- 
ch^, voyant cestes armoiries: notez bien tout: 
sacre Dieu, le fond de vos chausses feroyt ofBce 
de Lasanon^^, pital^, bassin fecal et de seUepei> 



Frere Jean estoupant son nez avecques la main 
guausche, avecques le doigt indice de la dextre 
monstroyt a Pantagruel la chemise de Panurgc. 
Pantagruel le voyant ainsy esmeu , transif , trem- 
blant, hors de propous, conchi^, et esgratign^ des 
gryphes du celebre chat Rodilardus^^, ne se peut 

« Ges Ten de Boileao, satire ti, prenoent, dit41, le mot li^nagt dani 

le mtee sens : 

IXun amrergnat {auvemat) famenz qui , m^l^ de lignage , 
Se ▼cndoic ckex Cr^net pour Tin de rUenniuge. ■ 

liais lignage et auvemat dans ces Ten d^ignent deux especes de raisb. 

" Bassin de garderobe. Gette diction est expos^ chapitre li. 
Britfue declaration. — •Do grec ^m^aff , que Rabelais, dit Menage, 
au mot laxanon , a Irancis^, comme il a fait ailleon le mot de U' 
xanaphore, • 11 est ^tonnant que ce savant tft jmologiste ait Ml 
par Zy en fran^ls et en grec, ce mot qui s'ecrit par s, x«mvw en 
0rec, et Uuanum en latin. 

** Terrine de scelle pen^. Tuscan. 0ont sont diets pitaUen, 
certains olficien k Rome qui escnrent les scelles persees des rev^ 
rendissimes cardinaolx estant en, conclave resserres pour election 
d'un nouTeau pape. Sriefve declanuion. — Gette note prouTe en- 
core que Rabelais est Fanteur de la Briefve deciaration. 

"* Rongeur de lard. L'inventenr de ce nom est Elisius CaUnHu$, 
un des illustres de Paul Jotc. La Batrachomyomaehie d'Homerc 
donna lieu , dans le xti* siecle , k nn plaisaot liTre que Beuoic Ri- 
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contenir de rire , et luy dist : Que voulez vous faire 
de ce chat? De oe chat? respondit Panurge : Je me 
doDne au diable, si je ae pensoys que feust ung 
diableteau a poil fbllet, lequel nagueres j avoys 
cappiettement'^ happ^ en tapinois a belles mou- 
fles d*ung has de chausses, dedans la grande hus- 
che d*enJer. Au diable soit le diable. II m*ha icy 
deschiquet^ la peau en barbe d^escrevisse ^^. Ge 
disant jecta has son chat. 

AUez, dist Pantagruel, allez, de par Dieu, vous 
estuver, vous nettoyer, vous asceurer, prendre 
chemise blanche et vous revestir . Dictes vous , res- 
pondit Panurge, que j ay paour? Pas maille^^. Je 
suis, par la vertus Dieu^^, plus couraigeux^^, que 

(rat imprima sons le titre de Bataille fimtasti4fue des rots RodiHar-- 
Ais ef Croac«s.Voyeila Biblioth^qae de Drandins, tome II, pa^ ao6. 
(L.) — Voyei liTre I, chapitre in. Ce i2<M/i/aiiitij pomroit bien Atre 
■n siipp6t de la justice de ce temps-la. 

'* Pris aTec le pU Sua bas chanss^ en guise de monfle. (L. ) — 
Mais ce mot ne yient pas de piS^ comme semble Favoir cm Le Da- 
diat; il Tient de Fitalien cappietto, diminntif de eappioy noead 
coolant. Ainsi eappiettement signifie comme avec an noead con- 
laot Panai|^ aToit entortiD^ et li^ Rodilardas dans son bas de 



*' La d^dkiqaetore oa d^oopnre en batbe d'^cr^risse, ^oit 

Colt 4 la mode dans les habillements da ten^ de Faateor. 

** Expressions tirte da Franc-Archer de Bagnolet, de ViDon , 

me 4i : 

Sanf bicnl je ne root cnim pat humm. 

La aaille ^toit an propre ane petite pi^ de monnoie de cniTre 
del treiaime et qoatorai^me si^des, Tslant, comme Tobole, on de- 
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si j'eusse aultant de mousches avails qu*il en est 
mis en paste dedans Paris , depuis la feste Sainct 
Jean jusques a la Toussaincts. Ha , ha , ha 1 houay 1 
que diahle est ceci? Appellez vous ceci foyre, bren, 
crottes, merde, fiant, dejection, matiere fecale, 
excrement, repairers laisse^', esmut, fomee, es- 

'* Ge nest iarement, c*est assertioo; moyemiant la ytxtna de 
Diea. Ainsi est-il en plnsiears lienx de ce livre. Conune a HioIom 
presckoU firere Qoamboois. Par le aang de Dien noQS f6me9 rache* 
tet. Par la vertos Diea nous sommes sanlTes. Briefvt iee^raft'oii.— 
Voili encore nne demi^ prenve que ce petit Glossaire est de Ra- 
belais. On Toit dans cette note qa'U cherche k se joscifier Jaroir 
prisla nomdeDien en rain, comme ses ennetnis, k ce qa il paroit, Is 
Ini reprochoient. Cetle note a ^t^ ins^r^e teztoeUement, ainsi que U 
trente-qnatrieme , dans TAlphabet. 

^* La mouche est le symbole de la t^m^t^, en ce qae cet in- 
secte se jette sur tout an p^ril de sa vie : deU le proTerbe. Jean 
Uarot, poor marquer combien il est aranta^enx k on jeone homme 
natnrellement timide, da devenir amonrenz, fait parler ainsi le bean 
sexe : 

Noat aTODt de propriety 

Une eloqaence mdliflae , 

Vug bean parier, nng laiel en boochc » 

Une faconde ai cres-donioe, 

Qa'eDe tondie jnsqnes an cnenr, 

Dont qnant la toache h aaknn loadie . 

n pert qnH aTalle nne moache , 

El refient aon cocnr an vaicnr. 

Cest dans son MvoetUe de$ dames qne le poete employe ee proverbs » 
lequel, soit dit en passant, n*a pas M enteodii par le commenta- 
teor. Voyer le Blarot in-qnarto, tome IV, pa^ 3o6, et la not* I mr 
cette page. ( L. ) — Cest-i-dire qa*il est tn^ et ^ras^ de moncbes 
dans Paris, depnis la Saint-Jean jasqn'^ la Toussaint AfafHesa 
pMe se dtt anssi des snbstances bray^s et tfcras^. 
*' La fiente dv laperean. (L.) 
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troDt, scybale*^ ou spyrathe**? C'est, croy je, sa- 
pbran^ dUibemie. Ho, ho! hie! Cest saphran 
dUibemie. Sela^^. Beuvons. 

** La fiente ^ sanglier. (L.) 

*' Eftront endorcy. Briefve deelaration, — Da grec M»C«xof . 

** Cett ainsi qu'il faot lire et non pas syparatey comme dans les 
Doordles editions. (L.)^Grotte de chierre onde brebis. Briefve de^ 
elantion. — Da grec #irvp«dec. Un interprete , confondant tpyruthe 
ATM tpiraUy dit qae c'est an ^tron de forme spirale. 

** Allasion SHihemie a hren, (L.) — La T^rit^ est qae l*Hibemie 
on rirlande abonde en safran de bonne qaalit^; mais il est ais^ de 
voir qae Taotear na ea, it son ordinaire, d*aatre intention qae de 
jooer sor les mots , et qae c*est safran d^emhrenie qa*il a voala dire, 
do mot embrener, Le peaple prononce mdme encore em6emer. 

*' Certatnement c*est da safiran. Dans les ^tions noovelles on 
lit cela^ mois on doit dire seUiy mot h^rea qai contient une affir- 
mation s^ease et y&kimenie. Cest ane allasion an tela qai ter- 
nine plasienrs lemons da chcear, apr^ qaoi chacan son^ i aller 
y^ove. (L.) «^ On ne peat pas doater de cette eiplication , pnis- 
qii'on lit dans la Briefve declaraiion : « Sela, certainement. H^brea. • 
Etqa*en ellet, en h^brea, n/Sv ce^ signifi^ eerU, rtvera, om-^ 
nmb, et hVDv ^i^y^f vomen. 
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jgPIGRAMME. 

Rabelais est il mort? Voici encore ung livre. 
Non, sa meilleure part ha repris ses esprits, 

' Cette demise partie da Panta^rael, qui est certainement, dit 
fabbtf lie BCarsj, one des meilleares, ne pamt poar la premiere fois 
<{a*en 1 56a , c est-A-dire environ neuf ans apris la mort de Rabelaiit. 
EUe fat dTabord imprim^e sous ce titre : VUU Sonnante^ par M. Fran- 
fou RabetaMMf qui n'a point encores etU vnprim4e ni mise en lumUre : 
en laqwteiie est eontinu4e lanatngationfaieteparPaniagruel, Panurge 
cl emitres set offieiers. M. D. LXIi , in-S". Gette preiiiik« Edition ne 
mehrwam que seise chapitres. Dans une ^tion , qni porte la date de 

7- >4 
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Bour nous faire present de Tung de ses escripts, 
Qui le rend entre louts immortel , et faict vivre. 

Nature quilte^. 

i558 , Lyon , Jean-Martin, in-8% date que M. D. L. croit faasse, ce 
livre est ainsi intitule : Le cinquiesme livredeifaictzet dictx heroic^iues 
du bon Pantagruel auquel est contenu ce qui s*ensuit : Let Navigations 
et isle Sonnantef Fisie des ^pedfftet, d^ noutwtu adjoustde, etc, , owe 
ia visitation de V oracle de la dive Bacbuc et le mot de la bouteille y pour 
lequel a esti entrepris tout ce long voyage; le tout compost parmaistre 
Franfois Eabelais , docteur en midecine. U y a (jaarauate-faoit cba- 
pitres au lieu de quarante-sept , parceque le quarante-deuxieme est 
roQpd en deux. En 16949 il en parut une autre qui en conttent qua- 
rante-sept. On y a omis le diapitre des Apedeftes^ qu'on a restitue 
dans les editions suivantes, et que les unes ont plac^ au septi^e 
rhapitre, et les antres au seizieine. Dans T^dition de i56a, il n*y a 
point de prologue. En ^^n^ral , toutes les Editions qu*on a faites de 
ce livre sont pleines de variations ; ce qui prouTe que Rabelais D*y a 
point mis la demi^re main , et que les ^diteurs ne Toot r^i{r^ que snr 
les materiaux qu'ils ont trouyes parmi aes papiers. Cest ce qui a fait 
croire , quoique fort mal k propos , que ce dernier livre ^toit Foavrage 
d'un autre i^crivain , comme le m^ecin Louis Guyon a en Faudace 
de Tavancer, alli^guant, liv. II , chap, xxx de ses Diverses Lemons, que 
Fisle Sonnante n etoit point de Rabelais, que Rabelais ne vivoit plus 
lor8qu*elle parut , et qu'il connoissoit Tauteur de cette piei^ , lequel 
vivoit encore, et qui m6me n ^toit pas ro^decin. ■ Mais on a^ait, dit 
Le Duchat, par quel principe Louis Guyon a parU de la sorte. 11 
avoit entrepris Fapologie des medecins ses confreres, accost la 
plupart dHrreligion ; et prevoyant qu*on ne manqueroit pas de lui 
citer Rabelais, il a tikch<$, pour Fhonneur de sa profession, de le 
justifier le moins mal qu'il luy a ^te possible , avan^ant, touchant 
Fisle Sonnante , des particularit^s qu'il auroit bieo eu de la peine a 
prouver. » 

■ L'erreur de ceux qui ont cru, continue Le Ducbat, que c* etoit 
Fouvra£;e d'un holier de Valence, vient de ces paroles de da Verdier, 
page 468 de sa Ribliotbeque, au mot Guillmume det Autelt. Estant 
a Faience escolier en Festude du droict, il a etdipta Cimitaliqm de 
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RabeUrb en pm ceuvre de Pantagntel, un cntvre en prose fton mdiitf 

fttCftieux^degaiilarde invention y contenant dix sept cKapitreSy et 

in^l4 Fanfrduche et Gaudicbon^ aiythistoire bairagouyne, de la 

valeor de dix atomes, pour la recreation de tons bons Fanfrela- 

chides, imprim^a Lyon 8, par Jean DJ^pi, sans date. Voila Fori- 

gine de k tradition presqne g^n^ralement r^andne qne Visle Son^ 

Mttte ettd'on holier de Valence. Da Verdier Fa dit lai-m^me posi- 

tiTfment, tome III de sa Prosopo(prapbie , en ijuoi il s*est m^pris. 

?» YisU Sonnante , on entend commnn^ment, ainsl que le ttfmoi- 

{^M Loois Goyon, le cinfjaieme livre de Rabelais , k cansft des buir 

prcaiiers cbapitres oil cette isle est decrite. Mais it n'est parl^ de 

Fanfreloches nt de Gatidicbon dans ce cinqnitee liyre, qui contient 

trail fois pins de cbapitres qn*il n*y en a dans les Fanfreluches, GniK 

Uvoie des Autels , aiitear du livre en dix-sept cbapitres, intttnltf Fan" 

frduche, etc. , ^oit de CharoloiSf et Ton a pareillement de lid nne 

Hartn^ au peupie franfois , cooipos^e en 1 56o , Tanteur tftant 

al«n jenoe arocat. Cest ce qne nous apprend Lonis Rtfgnier, aienr 

^ U Plancbe , pages 667 et 568 de son Histoire da roi Fyan9ois H , 

"n^ soit dit en passant , Ton voit qne cette barangae fot d^saTonee 

par le cardtnal de Lorraine , qaoique ce fftt lai-n^me qui som main 

^ivoii fait faire poor jostifier sa conduite. II ne s'agit qae de savoir 

^ ce Ooittaome des Auteis , jenne aTocat en 1 56o , est le po^te d« 

■Kmenom, daqael on a, oatre plosieara poesies menlionn^ dans 

U Kbliotbeqae de Draadios, tome XJ, page 183, /e Repos de phu 

pnd trmvaUy Lyon, Jean de Toames, io-S^, i55o. Je crois qae 

non. Et comme cdai-ci, en denx endroits de ce li^re, se dit da do- 

^^ ^e Bvuryo^ne y et qae TaTOcat, Gaillanme des Auteis, ^oit, 

<iH*on, de CharoioiSy j'estime qne ce Gnillaame des Auteis, jenne 

'nwat en i5€o, poavoit 4tre fils da poete de m^me nom. • 

•Ainsi, on ne s^anroit doater, dit encore Fabb^ de Marsy, que ce 
^ne soit de Rabelais, au moins poor le fond : c*est son style, 
'-en SOD esprit, comme leremarqne Le Dacbat. II est probable , et 
i^ft apper9oit mfme, en le lisant avec attention, qae les premiers 
'^tteors de ce dernier livre, trooTant le mannscrit de Rabelais fort 
'v^kjsordre, ont rassembl^ de leor mienx ces mat^rianx, et ont 
*>^ tappMtf €|aelqnes transitions. Da reste, malgn( les lacnnes, 
** fle^llcs dtffi^rences de style et d^ortbograpbe qn^on y remarqae, 

14. 
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OB y vreoanok UMJoan le ipnie de Rabelais, eccdadaot imdcigre 
oa il n'est pat natarel ip'aii aaCre qve loi ah pa atteiodre. Cette 
deniire prrare est , tdoo mot, deoare, et d^trait tovtet let Taines 
tnbcilit^t i|a*oa pooiroit all^oer. • 

Le Motteux dit aosti qac ceCte dcmiere paitie est la plot bdle de 
toot VowwTM^. Sor qnoi son tradnctear fait ref Ce remarc|ae : ■ CesC 
le tenfiiDCDt de M. Le Motteux. On pomroit nommer d*habiles gem 
qoi ne pensent pas toat-a-fait de m^ne. II y en a qui doutent bean- 
coop qoe le cin<|aieaM lirre soit de Rabelais. Je ne me c:liarge pobt 
de faire Taloir lean raisons ; mais je ne pois m'emp^ber de recon- 
noitre qia'ils ne me paroissent jamais pins forts que lorsqo*ils son- 
ticnoent qoe le cinqoi^me lirre est inferieor aox qoatre aotres, quoi- 
qo'ao reste il ait bien son merite. U dodroit entendre U-dessna 
fillnstre U. de Moivre, qoi avec son ^^te transcendant poor les 
matb^matiqaes, a on go&t tres vif poor les grandes beantei de Cor- 
neille, de Moliere, de La Fontaine, de Rabelais, et qui est bien 
^oi^^ de rcigarder le cinqoiime liTre comme le plat beao. M. Le 
Docbat loi-m£me, dans sa preface, temble accorder qoelqoe cbose 
tor cet article. Il sootient simplement qoe le genie de Rabelais , qn'il 
croit retrooTer dans le cinqoi^me Hvre , 8*y decoovre datu un dtyri 
ou il nest pas naturel qu (on) autre que Rabelais aiipu €Meindre* Cet 
ezpresuoDS m^ag^es sont d*on bomme qoi craignoit de dire netle- 
ment qoe le einqoi^me livre n'est point inferieor aox IjTres pr^e'- 
dens. • 

Void ce qoe Bemier pense de ce livre : • Encore qoe qoelqnet 
rritiqaes ayent tco, dit-il, qae ce livre nVst pas de notre dodeor, 
le stile et certains endroits me font croire qo*ao moins il est de Ra- 
belais , interpoll^ par des libertins et hogoenots , c'est poorqooi je 
donne mes Toet sor ce livre avec le m6me esprit et le m^me d^tin- 
t^ressemcnt qoe ci-derant. • 

' Qoe ce soit icifanagrame SAntoine Tiraqueau , conunele pre- 
tend Faotear do Rabelais angiois(Le Motteox), oo celle de Jea» 
Turquet, aotre contemporain^et bon ami de Rabelais, comme il y 
a bien plot d*apparence , c'est toojoors one preove et one prenrc 
tris forte , qoe Rabelais est Faoteor do cinqoi^me livre de Pantagrvel 
poisqoe des gens de son tems et qoi ^ient intimteent li^ aTec 
Ipi, n'oot pas mis en doote qoe ce li^re ne f^t son ooTrage , aoMi 
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qoe les prtfc^ens. (L.) — « Et qa*ils n'ont pas fait difficol- 
tij ajoate Fabb^ de Marty, bon jnge daos ces sortes de matieres, dfe 
le hi aCtribiiery et mtoe de le regarder comroe celui de set on* 
naget qai Aoit le pins capable de le rendre immortel. • Si ces deux 
Boti Mfniv^'ffe, places aa bas des qaatre vers en guise de signa- 
nire, etoieot ranagramme ^Jndri J^raqueau, comme le pretend 
Le Motteux , et non celle de Jean Turquetj ranagramme , en ce 
cat, ainai que le remarque M. D. L., ne seroit plus juste, au lieu 
qo'elle Test dans la seconde bypotb^se. U paroit que ce Jean Tur- 
qaei flit Frditeur du cinquiime livre, en i56a et en i565, et des 
Son^ droiatiques de Pantagruelj dans cette m^mederni^re ann^e. 
d y a eo des autenrs de ce nom et de cette famille dans le seizi^me et 
le diz-aeptitoe ti^le. M. D. L. ^rit dans son edition in-8* de 1 8a3 , 
faille par deux t , mais il a reconnu son erreur dans sa table des 
■aiieres, ou il dit qu'il ne fant qu'un seul t a guile. « La conjecture 
^ Taoteur du .Rabelais anglpis, cit^e par Le Ducbnt, ne se trouve 
poiot dans les ilemargues de Le Motteux , dit le traductcur de ces 
fiemMnfuet; il faut qn elle ait M tir^e de sa yie de Rabelais ^ p. m. 
IXIH ti XXIV, ou, apr^s avoir rapporte le vers en question, il 
>ioate; These lines (subscribed Nature quitte) seem to be a kind 
</aa, ana^rammey perhaps made by the great civilian Jlraqueau, 
Ce que Jai insere entre deux crochets a ^te mis par M. Le Motteux au 
basdela page en forme de note.'U fait au reste une autre remarque 
<ar lea Ten ro6mes. Cette epigramme semble prouver, aelon lui , que 
Kibelais etoit mort lorsque son cinqui^e livre fut public. • 
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PROLOGUE 

DE L'AUTHEUR 



GOMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET fOMMAlAB DB CM. PKOUWUS. 

L*auteur y interroge ses lecteurs, sur la question de sa- 
voir 61 le monde est plus instruit qu*autrefois, et en le sup- 
posant plus instruit, si c'est pour Ini un avantage reel de 
Tetre. II assure que si Ton devient en effet pltxs sag[e, 
on ne croira plus au careme, ce qui, dit-il, fait esperer 
que par suite de son amendement, le monde quittera la 
lecture des livres ennuyeux et insignifiants, pour se livrer 
absolument k ceux du pantagruelisme, et se mettre par h 
au*dessus des menaces des cagots. II dit cependant queceox 
qui pourront ecrire comme les grands poetes de son temps, 
ou comme la reine de Navarre (Marguerite de V^alois\ 
le trouveronl infatigable auditeur de leurs celestes escripts, et 
brave k Favance les sots et les envieux qui sontiennent 
qu^on ne pent faire un bon livre en Francois. II finit par 
engager tons les bons Pantagruclistes k acheter et lire ses 
oeuvres, en attendant mieux. 

a Le prologue, dit Bernier, est a peu pres de meme style 
que les precedents. Partout beuveurs apostrophes, et en* 
core une fois veroles tres precieux, ou parcequW n*osoU 
toucher ces miserables en ce temps-la sans leur faire mal, 
tant ils etoient ulceres, et crontes lev^; ou parceque les on- 
guents dont on les Frottoit etoient d'un grand prix, quoi- 
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que fort au-desaous de celai des ongaents que le Inie avoit 
inTeiites chez les Grecs et chez les Roinaind (vid, Plin. el 
Dioscond.)^ tant ce qu'on lit dans ce prolo^e est bien in- 
▼ent^, mais il sent bien la preparation d ia lecture dHirO' 
dote»n 

L'abbe de Many n'en parle pas si favorablement : « Le 
prolo^e, tel que nous I'aTons, me parolt, dit-il , une pi^e 
falsifiee apr^ coup, et dont on a tout au plus tronve une 
legere esquisse dans les papiers de Rabelais. II est si insi- 
pide, que je n'ai pas cm devoir prendre la peine de Feclair- 
cir. On le troavera a la fin du Pantag^el, avec quelques 
autres pieces, n 

Le Motteux n'en a pas ju^ aussi l^gereroent. II explique 
en detail les sept vers prophetiques. Nous avions pense d'a- 
bord k placer ses explications dans les notes; mais pour ne 
pas en detruire la liaison et Fensemble, nous preferons les 
donner reunies dans ce commentaire historique. 

«Le prologue du Hvre V, dit-il, commence par cette 
question : u Pourquoy est-ce qu'on diet maintenant en com- 
« mun proverbe : Le monde n'est plus fat? it A quot Pauteur 
ne repond que par certains vers prophetiques, tirez d'un 
Uvre imaginake qu'il intitule. La Cometnuse des Prilats*. 
Voici les vers : 

• L*ao jobile que tout 1« monde raire 
Fadas se feit , est snpemum^raire 
Aa desstts trente. O pea de revereQce ! 
Fat il sembloit ; mais en perseverance 
De loo^ brevets, fat plus ne gloux sera , 
Car le doux fruit de Therbe esgoussera , 
Dont tant craignoit la fleur en prime vere. » 

' Imaginaire oa reel , ce livre est un de ceaz qoi se trouTent dans 
k Catalogue de ia Ubmirie dw Sainct^yietor. Vojes livre II , cha- 

piirefii. 
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m L'an jubile, c^est Fan HDXXV, bmcaz par le jnbile <|iu 
%Y cdebra sous Ic pootificat de dement VH. Ge fat alors 
que Wui ie monde, ewtcorejadas^ se laissa toadre, ou «fnt 
niirsy par les Tendears de pardons, d'indalgences, et de 
telle aatre qoinqoaille de la coiir de Rome. Mais ce meme ju- 
hU£esisupernununure au dessus irente : c*esl4hdire qoe pasee 
Faa mil cinq oens frvfife, les jnbilez ne seront plus de mise 
conune aoparavant, paitxqoe oette annee sera Fepoqne da 
rcCablissement des sciences, relablissement fatal a la super- 
stition. Ce fut effectivement en MDXXX, que Francois I"^ 
conunenca a meriter le titre qui lui est rests de re$UtunUew 
des leitres. Je trouve denx aoteurs, BeUeJbnsi et Lambin^ 
qui disent que ce prince etablit les douse ^ professenrs 
royauz en MDXXXl. Mais Du Tilkt, qui rapporte au long 
ce que ce meme prince avoit bit ou projette poor le bien 
des lettres, m'autorise k marquer Fan MDXXX. G^nehnud, 
qui fut lui-meme dans la suite im des douze professenrs 
royaux, s^accorde avec DuTiliet: a Anno i53o, Guilhdmo 
tt Bud^eoet Johanne BeUa'io hortantibus, r^os linguarum 
tt professores instituit. n Et le pere JPe^oukson tour est pour 
moi : u Multum huic principi debent Gallicanae littene : nam 
a illius liberalilate accitis undique viris omni artium ge- 
u nere excnitis, publicae scbolae honestis stipendiis Lntetias 
tt coDStitutae sunt , anno 1 53o, etc. n Or on ne sanroit dou cer 
que tons ces bommes savants et pieux litterati et piiy comme 
les qualifie le pere Petau, n^ayent beaucoup contribue k 
rendre le monde moins sot ou moins fadaSy et n'ayent con- 

' • n n*y eut sons le r&gne de Franfois 1*% qn'onze pUces desti- 
■ oees a ce noble et royal exerdice , et la dooziesme erigee.... par le 

• roy Henry Second, en faveur de Pierre Ramus, sous le titre de 

• profetseor da roy, en Toratoire et philosophie. • Ge sont les pro- 
pres termes d*£tienne Pasquier dans ses Becherches y Uvre IX , cha- 
pitre XVIII , qni roule tout entier sur retablissement des profesaean 
royaax. (DeMiiST.) 
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siderablement avance les affaires de la reformation. U 
se poorroit, au reste, que Vjiu tlessus trente de Rabelais si- 
gnifi^t Depuis le Concilede Trente, concile assemble dans 
on temps ou Ton etoit deja assez bien fonde k dire que le 
regoe de Ti^norance et de la superstition droit rers sa fin. » 

aO peu de reverence! JiU il sembloit: e^est-a-dire; que les 
sots qui s'^oient laisse tondre parurent bien sots quand le 
temps fut venu pour le monde de n'etre ipXu&fadiis: et que 
malgre la rMrence qu*on a toujours pour Te^lise, on se 
moqua d'eux, ou du moins on les regarda en pitie. » 

« Mais en perseverance de longs brevets, fat plus ne gloux 
sera. Ges longs brevets pourroient ^ignifier la Bible par op- 
position atix briviaires de Feglise romaine, o^ ce qui est 
pris des liTres sacrez a aussi peu d^etendue que le reste en 
a beaucoup. Les longs brevets peuvent signifier au moins 
les outrages, souveut fort long^s, que publioient les savants 
d'alors, et qui malg^re leur longueur se faisoient assez lire 
pottr desabuser le peuple, en sorte que par sa perseve- 
rance h en faire usage il apprenoit k penser, et n^etoit plus 
fai^ ni gUmx^ de superstitions. » 

tt Car tc douxfruict de Cherbe esgoussera dont tant craingnoit 
lajleur en prime vere, G*est-k-dire que la verite qui avoit 
ete si long-temps cachee, comme les f^ves dans leur cosse, 

' Par OD people ghux M. Le Motteuz paroit enteodre nn peuple 
5oiJit, qui gobe tout, poor qui tout est bon; et le terme de gloux 
onglouM, est effectivement le mdme que notre ancien glout, dont 
00 a fait ensnite glouion : 

Charibdis coinme avide et f loutc 
Les Barges devenre et traosgloute. 

Otidi, MS. 

Xempronte cette remarqae da Dictionnaire gaulois de Borel; et je 
Umeis ici en faveor de ceox k qui elle pent 4tre n^cessaire, parce 
91'il Vagit d'an mot que M. Le Duchat n* a point expliqu^ et qui n'est 
point dans le Dictionnaire de Tr^oux. (De Must.) 
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sera decouverle aa monde : et que si elle a d'abord ete re- 
gardee comme ud poison, on ne s'en repaltra pas moins 
comme d'un fruit delicieux, des qu'une fois on en aura 
gout^. Par c^ fruit a esgousser, nous pouvons aussi entendre 
Touvrage meme de Rabelais, on plutot les veritez quil y 
a cachees sous une enveloppe all^orique^, et fixer ainsi 
Tepoque du retablissement des sciences k Fan mil cinq 
cent cinquante^; car c'est Ik le tems ou ce cinquieme 
liTre fut ecrit, quoique pour des raisons de prudence il 
n'ait ete public qu^apres la mort de Tauteur : et ce fut 
alors aussi que les sciences retablies commencerent k fruc- 
tifier d'une maniere sensible. De Ik Tassurance avec la- 
quelle il predit Foubli ou vont tomber ung ias de livrts 
qui sembtojrent flondeSy JiorulenSy floris comme beaulx pa- 
piUons, mais au vray estoyenZ ennuyeux ^ Jiucheux , dange- 
reuXf espineux et tenehreux. Le mot de papiiUms est la 
▼raisemblabiement par allusion au pope, qui dans la pan' 
tagmeline prognostication est appele roy des papillons^. » 

« CTest pour confirmer ce que j'aTois dit du dessein de 
mon auteur, que j ai entrepris d'expliquer ses vei^ prophe- 

* Rabelais dit lui-m^me, en parlant desfebves en gousse, que ce sout 
« ces joyenx et fructueuz livres de Pantagmelisme. « (Db Misst.) 

' Rabelais lui- inline dit encore , que les « meilleurs intrrpretes de 

• ses vers propheticques ezposent Tan Jubile passant ie trentiesme , 

• estre les annees encloses entre cest aage coorant Tan mille cinq cens 
« cinqnante. • Mais notes au reste que cela est dans le proiogue qoi ne 
fut ecrit vraisemblablement qu'apris le liTre rn^me, dont la compo- 
sition se rapporle plus naturellement h Tan M. D. XLfX. (Dk BfusT.) 

* Ce badinage m'en rappelle an autre que je me souTiens tres 
bien d*avoirlu quel que part, qnoiquejene pouse pas dire ou : Cest 
que le pape Jean VIII y passa pour pape jusques a ce qu*un jour 
on vit sortir da pretendu pape un papillon qui fit ju|$tr que s*il etoit 
pape c'etoit done an pape fen»eUe. J'ai dans respril qae c*est Etienne 
Pasquier qui a dit cela , ou quelqae chose (f appr<»cliant , mais je oe 
saurois letrouver Tendroit. ( Dk Must. ) 
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ttques. J'avoue quHl y parolt d'abord aussi inintellif^ible 
que Nostradamus, Mais il auroit trop risque k ^tre plus clair. 
II lui suffisoit d^^tre entendu de ses botis amis, le cardinal 
duBeiiay, le cardinal de ChAHllon^ Tev^uede MaillezaySy 
Andre TiraqueaUy et tels autres ennemis de Tignorance. 
Observez comment il se jette tout-k-coup sur les louanges 
de Cotinet, de Marot, de Saingelaisy et aultres poetes etora" 
tmrs galUquesy comme sHl trouvoit lui-meme Tender ac- 
compiissement de sa prophetie dans les progpres de la rhe- 
torique, de la poesie, et de la langne frangoise. Ce n'est 
\k manifestement qu^une adresse pour donner le change k 
certains lecteurs. II ne laisse pourtant pas d'insinuer qu'il 
pretend, ainsi qu'i^sope, k V office d Apologue: aussi com- 
pare»t*il ison livre a une bonne et belle panerie defebves qu^il 
feat esgousser et d^vorer, II parle encore des haults mystkres 
qui y sont comprins; et promet k ceux qui les etudieront 
serieusement, qu'ils entreront en possession et reputation sin^ 
guUerCy comtne en cas pareil feit Alexandre le Grand des 
Uvres de la prime philosophie composez par Aristote, II s'agit 
1^, sans donte, de ces livres acroamatiques qu^Aristote ecri^ 
Tit d'une maniere presque in intelligible, disant apres cela 
qu'il Tavoit fait expres. Rabelais en pouvoit dire autant. 
On en jugera par mcs remarques sur cette derni^re partie, 
la plus belle au reste de tout Touvrage. n 



Beuveurs 7 infatigables , et vous , VeroUez tres 
precieux, pendant que estes de loisir, et que n ay 
aultre plus urgent affaire en main , je vous de- 
mande en demandant^: Pourquoy est ce qu\)n 

' * Le cler(;^ romain et les moines, qa'il tralte plus bai de r^e- 
remit peres. (L.) — Voyez le prologue da livre I. 
* Voyes livre IV, ch«pilre xiirii. 
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diet maintenant en commun proverbe : Le monde 
nest plus fat ? Fat , est ung vocable de Languedoc, 
et signifie non sall^, sans sel, insipide; fade par 
metaphoresignifiefbl, niais, despourveudesens, 
esvent^ de cerveau. Vouldriez vous dire, comme 
de faict on peult logicalement inferer, que par 
cy devant le monde eust este fat, maintenant seroit 
devenu saige? Par quantes et quelles conditions 
estoyt il fat? Quantes et quelles conditions estoj'ent 
requises a le faire saige? Pourquoy estoyt il fat? 
Pourquoy seroyt il saige? En quoy congnoissez 
vous la folic anticque? En quoy congnoissez vous 
la sagesse presente? Qui le feit fat? qui Tha faict 
saige? Le nombre d^squels est plus grand , ou dc 
ceulx qui Faimoyent fat, ou de ceux qui laiment 
saige? quant de temps fut il fat? quant de temps 
fut il saige? dond procedoit la folic antecedente? 
dond procede la sagesse subsequente? Pourquoy 
en ce temps, non plus tard, print fin lanticque 
folic? pourquoy en ce temps, non plustoust, 
commen^a la sagesse presente? Quel mal nous 
estoyt de la folic precedente? Quel bien nous est 
dc la sagesse succcdente? comment seroyt la folic 
anticque abolie? comment seroyt la sagesse pre- 
cedente restauree? 

Bespondez, si bon vous semble, d*aultre adju- 
ration ne useray je en vers vos reverences, crain- 
gnant altercr vos paternitez. N'ayezhonte, feictes 
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confusion a Her der Tyfel^, ennemy de paradis, 
ennemy de verity ; couraige , enfants , si estes des 
miens , beuvez trois ou cinq fois pour la premiere 
partie du sermon , puis respondez a ma demande ; 
si estes de Taultre , Avalisque '^ Satanas. Car je 
Yous jure, mon grand Hurluburlu ", que si aul- 

' Ou hellen tyfei. Mots allemancls, dont le premier veut dire 
wwmeur ie dlabUj e( Faotre diahle ^enfer. (L.) — aCest ainti 
qa'il faut lire, ajoote Le Duchat, dans Manage, et non herderrifler, 
comine on lit dans les ^itions modemes, ni her der tyjiet, comme 
en celle de i6a6. • Ces trois mots allemaods signiSent en effet mon^ 
aenrU diMe. D'antres lisent en place hellen tyfely ce qui signifie 
JSahU ^enfer. 

'* On habalistjue, comme on prononce en Provence et en Sain- 
tooge. Cest le tmde retro de Scarron dans sa com^die de VHMtier 
nVicvle. Aa chapitre xxy du liwe I , le nomm^ Bon-Jean , capitaine 
dcf Frantaupins de I'arm^ de Picrocfaole , disoit k Gymnaste qu*il 
preooit pour nn Trai d^mon : « Si tu ^s de Dieu , si parle : si tu ^s 
de rautre, si t*en va. » Ici avalisque est la m^me chose que le si t'en 
M de ce capitaine des Frantaupins. Laurent Joubert, page ai5 de 
les Erreurs popnlaires, imprim^es a Paris en 1679 : « Avalir, en 
Laugnedoc , c*est se perdre et disparoir ; de sorte qu*on ne le veoit 
plus, comroe si le diable Tavoit emport^, ou qu'il fust abism<$. 
Noitre Tulgaire de Montpelier a ce mot fort frequent en la bouche , et 
le dit quelquefois en riseo et famili^ment. On ie peut dire en fran- 
(ots ivanouir, signifiant se perdre en Tair, et an Tent, comme qnand 
00 dit cela sdvanouit et ne sait on ce qu*il devient. • Vojex le Dic- 
tionnaire de la langue tolosane , an root Ahali, (L.) * — f^ade retro, 
Seianas, retire-toi, Satan, ^ira/if^uedoit^tre Timp^ratif d*atMi/iSf uer 
on iavalUeiry et ce veibe doit £tre deriT^ Saval et tstir, s*en aller, 
a voly en bas ; il signifie done k la lettre s*en aller en enfer. Mais 
eoame le Tent d'aval est le vent do midi , avalitque a done dA se 
dire particnliirement du diable , que la Bible appelle dmmon meri-' 
tftanuf y le d^bn du midi. 
' * Plus bas , an chapitre vr : Et sainet Hurluburlu, distfrere Jean. 
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tremeni ' ^ ne m aidez a la solution du probleinc 
susdUt, desja et ny ha guieres, je me repens 
vous Favoir propouse. Poartant que ce m est pareil 
estrif comme si le loup tenoys par les aureilles'^ 
sans espoir de secours aulcun. 

Plaist? Jentends bien, vous n'estes deliberez 
de y respondre. Non feray je ^^, par ma barbe : sett- 
lement vous allegfueray ce qu'en avoyt predict en 
esprit propheticque ung venerable docteur, au- 
theur du livre intitule, la Comemuse desprelais^^. 
Que diet il le pail lard? escoutez, vietdaze, es- 
coutez : 

L^an Jubile '^ que tout le monde raire ^7 
Fadas se feit, est supernumeraire 

L*aOemand ehriich , warlich , c'est a peu pres foi d^hcmme dhon^ 
near, en v4riU. Hurl uburlu ^ juremeni burlesque, pourroitbien tov 
une corruption de ces mots allemands , comme dcja le nom de saint 
Picaudy deTallemand hi Gottf parDieu. (L. ) — Nous croyonsque 
huriuberiu est plut6t compost des deux mots fi*an9ois hurler et 
herlucy ou des trois mots hure ou hurie, ionp^ berlue. 

" Si aultremeot , a ^t^ restitue sur les Tieilles Editions. (L.) 

** Les Romains disoient proverbialement, comme oo le Toitdans 
Terence, iupum aurilms tenere, tenir le loup par les oreilles, ponr 
(lire ^tre fort dans Fembarras. 

* ^ Ni moi non plus. Je D*y r^pondrai pas nou plus. Perceforest , 
volume \% chapitre XTiii : « Sire, dist lors Gallafar, se endnrer 
ne le povez, non faiz-je. (L.) — L*auteur jure ici par sa barbe 
comme Panurge au chapitre zt du second livre. fl devoit avoir alors 
environ soizante-sept ans. 

' ' Cest-a-dire la satire ou la critique des pr^lats. V^oyes la note i. 

'** Cest-a-dire •Tan du jubile que tout Ic monde, encore niais, s^ 
fit tondre on raser, et qui eut lien apr^ Tan 1 53o : O pen de r^verenre 
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Aa dessos trente : peu de reverence ! 
Fat *' il sembloyt : mats en perseverance 
De longs brevets, fat plus ne gloux '9 sera ; 
Car le doux fruit de Tlierbe esgoussera '**, 
Dont tant craignoyt la fleur en prime vere *' . 

Vous lavez oui, Tavez vous entendu? Le doc- 
teur est anticque, les parolies sont laconiques, 
les sentences scotines^' et obscures, ce non ob- 
stant qu'il traictast matiere de soy profunde et 
difficile. Les meilleurs interpretes d^icelluy bOn 

poiirl'^it€ romaioe, sot il sembloit! roais malgr^ la pers^^rance 
decette ^^iiKe k publier de loogaes bnlles, il oe sera plus ni sot, ni 
glontOD on avide de Terreur; car dt^sormais il depouillera de sa 
^oiute oa de sa cosse^le doux fruit de Fherbe de la Terit^y de Farbre 
deh sctence y dont il redoutoit tant la flear an printemps. • Peut>on 
donter maintenant que Rabelais n*ait gout^ du doux fruit de Tarbre 
de la T^rit^ ; c*est-^-dire de I'^vangile rappele a sa puret^ par Lu- 
tlicr et Calvin? — Cest Tan i525, selon Le Motteux et M. D. L. On 
celebra en effet nn jubile en cette annee, sous le pontificat de Cl<^- 
laeot VII. Voyes le commentaire historique. Mais le jubile dont 
|Mrle FaQteiir, ^tant supemumerain au dessus de trente, c*est-a- 
dire passaoi le trentieme^ comme il Texplique ensnite Ini-mtee, 
doit tevpost^rioor a i5a5; conepent dooc 6tre qne'celuide i55o, 
qol est Fannie mtoe ou il ecrivoit ce prolo^e. 

'' Bain en vieoz fTan9ois signifioit raser. On ae faisoit autrefois 
uwdre ou raaer les cbeveuz en signe de denil oo de penitence. 

'* Voyes le commentaire historique. 

' ' La moi ^ioMXy dans Fancien iangage, signifioit ghutom , gemt- 
mend. — ** Voyex ie commentaire historique. 

" Aflosioo an temps de la floraisou des feves , qn'on pretend en- 
core aajonrd*hm r^eiller la folic chea ceox qui j sont snjets. 

*'* Sootanes el obscures, Synonjmes. Scotines, du grtc enmtnit » 
lenehomsj oftscurus. (L.)< — Cest4-dire ten^breuaes comme celles 
da docteur Jean Scot , que Fautenr n*aimoit pas. 
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pere, exposent Tan jubil^ passant le trentiesiiie, 
esire les annees encloses entre cest eage courant 
Fan mille cinq cens cinquante. Lie monde plus 
(at ne sqra diet, venant la prime saison. Les fols, 
Ic nombre desquels est infiny , comme atteste Sa- 
lomon , perirout enraigez , et toute espece de folie 
cessera; laquelle est pareillement innombrable, 
cooime diet Avicenne , manice infiniUe sunt species. 
Laquelle durant la rigueur hybernale estoyt au 
centre repercutee, apparoyst en la circonference, 
et est en sesve comme les arbres. L'experience 
nous le demonstre , vous le S9avez , vous le voyez. 
Et feut jadis explore par le grand bon horame 
Hippocrates, Aphorism. Verce etenim maniWy etc. 
Le monde doncques ensagissant '^ plus ne 
craindra'^ la fleur des febves en la prime yere, 

* ' Les nouTclles ^itioDS font deux moU de celni^i , (|iii ponr- 
UDt n'est (jpLe le participe ^ensagir, Terbe (jae le dictioonaire fran- 
f ois-italien d'Oodin interprite diventar savto, devenir sage. (L.) 

* ' Lnd. Nooias , Ut. I , ch. iz de son de Re ciharid. « Referc Simeoa 

• Sethi (dans son de Facultate dhariorum) iUos qui diuti&s in locii 
« Tersantur, obi copiosc fab« proTenianC , mentis pertnibationeiB 
« et ingenii hebetadinem perdpere , cpioniam mali Tapores et fieri 
■ pestilentes ex his reddantur, q[ai qnaquavertiim aerem inficiont, 

'« q[ai continenter illatus cerebri temperaCuram subyeitit. Unde non 
« omninb explodenda yidetnr Tulgata opinio, auram ex fabanun flo- 

• ribos expirantem, mente commotis pemiciosam esse, quanqvam 
« etiam commode dicemus : non ide6 mentem pertnrbari , cpibd fabs 
« flores noxii sint , sed qa6d vemo tempore , qaando scilicet fabc 
« florent , juxta Hippocratem , UI, Aph. zx, furores et morfaimebn- 
« cholici potissimum regnent. • Ue-lk le proveibe : Quand let Jhn 



* 
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c'est a dire , comme povez le voirre au poing , et les 
larmes a Foeil pitoyabiement^^ croire, en ca- 
resme ^^. 

Dng tas de livres qui sembloient florides , floru- 
lents, floris comme beaulx papillons^^, mais au 
vray estoyent ennuyeux, fascheux, dangereux, 
espineux et tenebreux, comme ceulx de Heracli- 
tus , obscurs comme les Nombres de Pythagoras ^^ 

fonf enfleuTyfoui $ont en vigueur. (L.) — M. D. L. cite ainfi, dans 
«a premiere ^tion , le proverbe auqnel Rabelais fait allusion : 

An temps 06 febves soot en flear. 
Let foos alors lODt en viguenr. 

Et de oette maoi^ dans sa seconde : 

Qoand let febves sont floriet 
Sots comraenoent lean fbliet. 

Cette double le^oo a V^vsnt^Qe d'etre en deux rimes d'^ale mesnre. 
Les aociens, comme le remarqae M. de la M^sangere dans son Die- 
tionnaire des Proverbes, croyoieut aussi que la floraison des feyes 
rendoit fon , de la ce vers l^onin : 

Ctinn fiiba florescit , ttoltoram copia cretcit. 

NoQs disons encore de^ personnes qui font on disent des folies : Les 
fivtffletmstent, 

*' Piensement. Plus bant d^ja, livre I, chapitre tii : « Et ba est^ 
• proposition declairee mammallement scandaleuse, des pitoyables 
•anreilles offensive et sentant de loing beresie. • (L*) 

** Voyei livre V, cbapitre xxx. 

'^ Voyex le commentaire bistoriqne. 

** L'aateur fait Pytbagore roi de la f(&ve parceqne, dans son 
do^e fie la melempsycose , il a, si on pent s'exprimer ainsi, 
royalist les f(feves et autres li^gumes , en pr^tendant qne Tame des 
Homines, m^me celle des princes et des rois, passoit k leur mort , 
noQ sealement dans le corps d' autres animaux, mais aussi dans les 

7. l5 
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(qui feut roy de la febve , tesmoing Horace.) 
Iceulx periront , plus ne viendront en main , plus 
ne seront leus ne veus. Telle estoyt leur destinee , 
et la feut leur (in predestinee. 

On lieu de iceulx ont succede les febves en 
gousse. Ce sont ces joyeux et fructueux livres de 
Pantagruelisme , lesquels sont pour ce jourd*huy 
en bruit de bonne vente , attendent le periode du 
jubil^ subsequent, a Testude desquels tout le 
monde sest adonn^, aussy est il saige nomme. 
Voila vostre probleme solu et resolu , faictes vous 
gents de bien la dessus. Toussez icy ung boa 
coup ou deux , et en beu vez neuf d arrachepicd , 

, puisque les vignes sont belles , et que les usuriers 
se pendent , iis me cousteront beaucoup en cor- 
deaulx si bon temps dure. Car je proteste leur 

» en fournir liberalement sans payer ^^^ toutes et 
quantes fois que pendre ils se vouldront , espar- 
gnantJe guain du bourreau. 

T^g^caax comme dans les f&Tes, les oignons , etc. Horat. , Uwrt Uy 
satire vi, vers 63. 

'* Allusion k un Tienzconte qn*a rapport^ Boncfaet, stfr^xni, 
d'an usnrier, qui sVtant penda par d^sespoir de ce que le bl^ ^toit 
ramend^, fut secouru par son Toisin qui vint encore k temps poor 
couper la cordp qui 4traD(foii ce miserable. L*usurier Tonloit k 
toute force que son liberateur le d^dommage^t de cette corde, et 
ne pouvant en venir a bout, cette belle ame eut tant de regret k u 
Douvelleperte, que la repugnance qu*il aToit k d^bouraer de noa* 
Tel argent pour une autre corde, fut uniquement ce qui le d^touna 
de se pendre une seconde fois. ( L. } 
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Afin doncques que soyez participants de ceste 
sagesse advenente , et emancipez de Tanticque 
folie, efiacez moy presentement de vos panchartes 
le symbole du vieil philosophe a la cuisse doree ^®, 
par lequel il vous interdisoit Tusaige et mangeaille 
de febves , tenants pour chose vraye et confessee 
entre touts bons compaignons , qu'il les vous in- 
terdisoit en pareille intention, que le medicin 
deaue douce ^'j feu Amer^'*, nepveu de ladvocat, 
seigneur de Camelotiere deffendoit aux malades 
laisle de perdris , le croupion de gelines , et le cul 
de pigeon , disant : Ala mala, cropium dubiuniy col- 
km bonum pelle remotd^^^ les reservant pour sa 

'* Ce philosophe est Pythagore. Voyez Lucien, dans son Gallus: 
■ Eqnidem haec inaudivi (Mycillus loqnitur ad Galium, sen Pytha- 

• f^oram) ntque creditus es, post mortem revixisse, aurenmque 

• ipsis femur monstrasse • On sait que ce philosophe fut le chef 

<les pythagoriciens , qui s'interdboient Tusage des viandes , des 
ftves, etc. 

^' M^ecin doitf les remedes ne font pas plus de bien ou de mal 
<)Qe si ce n^toit que de I'ean douce. On a trait^ pareillement d*avo- 
cif iteau douce un avocat pour lequel on avoit un grand m^pris. Le 
irapierf dans U farce de Patelin : 

Je retoumeray, qui qa'en crooMe , 

Che« cet advocat d'eaue dooce. ( L. ) 

'' Voyez lirre IV, ancien prologue. 

" Jean de la Bruy^ Champier, liTre XV, chapitre viii de son 
DeBe cibarid: « Vulgus jactat coUum avium , sed prsserlim galli- 
•Dacei generis , bonum, cute detract^. Alii claritati oculonim offi- 
•cere credidemnt. • Il est done Trai que bien des gens croient que 
le eoh d'uoe Tolaille n*est maogeable qn*apres avoir et6 depouill^ de 

i5. 
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bouche^^, et laissant aax malades seoUement les 
osselets a ronger. 

A luy ont sucoede certains caputioos^^ nousdef- 
fciident les febves , c^est a dire livres de Panta- 
gruelisme , et a rimitatioii de Philoxenus , et Gnato 
Sicilien ^j anciens architectes de leur monachale 

la pean qui lecooTre. Mais its ne s'apper^oiTent pas que si qaelqae- 
fbis les frians d^aigoeot cette peaa, c*est parce que les garfoos de 
cuisine oe se soDt pas donne la peine de bien ^placher les plumes 
naissantes , qii*il est tr^s difficile d*6ter josqa'ii la denii^re ; car il est 
s6r que lorsqae la Tolaille est bonne , la peau da con , soit bonilUe 
soit r6tie, est encore meilleure que le con. Quant ji ce cjue Rabelais 
dit de ce m^decin Jean douce, j*en ai connu un, qui ayaot ^t^ en- 
TOj^ par le magistrat de la ville aux gages de laquelle il ^toit, pour 
traiter de pauyres paysans attaqu^ d*une maladie contagieuse, leur 
ordonnoit force cuisses de poulets et dc cbapons, dont il ae r^er^ 
Toitles ailes et Testomac pour ses repas.(L.) — L*ai]e estmauTaise, le 
rroupion est douteux , le con est bon en le d^pouillant de sa peau. 
'4 Cette pens^ est du Mauro, qui s'ezprime de la sorte dans son 
poeme detla Fava^ ou sous le nom de ce legume « il eotend et la 
five et cette partie du corps de la femme , que le^t Italiens nommeot 

fico : 

Pitagora, cliaTea peicaro al fondo, 
E de le cose b ration sapea , 
Ogni gran savio fca parer secoodo. 
E de la fave nemico parea , 

Bfa le ne confbrUTa il gusto, el utto, 
E d'attra cosa quasi non viTea. 

Ces vers font partie d^ine citation de la Rem. L. au mot Pythagoras^ 

de la troisi^me Edition du Dictionnaire critique et historique de 

Rayle. (L.) 

'' * Gens a capucbou ou frocards , les moines , la cagotailie, 

" Plutarqiie, dans son Trait^ sur le mot Cache ta vie^ parle de 

res deux r^ebrp> gourmands , dont il n*y a que le dernier qu*ii fasse 
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et ventrale volupt^ , lesquels en pleins bancquets, 
lorsqu estoyent les friands morceaulx servis , era- 
choyent sus la viende , afin que par horreur aul- 
tres queulx nen maugeassent. Ainsy ceste hi- 
deuse, morveuse, catarrheuse, vermolue, cago- 
taille en public et privedeteste ^7 ceslivres friands, 
et dessus villainement crachent par leur impu- 
dence. 

Et combien que maintenant nous lisons eu 
nostre langue guallique , tant en vers qu en oraison 
solue plusieurs excellcnts escripts, et que peu de 
reUques resterit de capharderie et siecle gotics, 
ayent neantmoins esleu gazouiller et sifler oye, 
comme diet le commun proverbe, entre les cygnes, 
plutoust que d estre entre tant de gentils poetes 
etfaconds orateurs mut^^ du tout estime. 

Jouer aussi quelcque villageois personnaige 

Sidlien. Aids! ce doit 6tre une faate qae Steiliens (]u*on lit au plu- 
ner dans toutes les editions ([ue f ai vues. (L. ) 

'' IMcestent non pas dans lenr ame , ni quand ils sont retirez dans 
lean cellules , mais seolement en chaire e€ dans les compagnies par- 
tKtdieres : hypocrisie, laqnelle r^gnoit d^s le temps de saint Jer6me , 
<]ai, pour en avoir lui-m6me ressenti les efFets s*en plaint en ces 
lennes, dans sa preface sur le Uvre des Paralipom^es : Stepe ro- 
utes ore canino in publico detrahunt quod iegunt in angulis, 
• Soovenlesfois ceux qui rougent comme un{{ chien aulcuns livres 
<leTaot In gens, et en appeit en dyent mal : si ics lisent ez angles en 
ieors Etudes , et les ont bien chier. » Ce passage a ^te employ^ par 
Taotenrdu Son^e du vergevy chapitre demier, et cest ainsi qu on le 
^t dans Toriginal fran^ois de ce beau et cnrieux livre. (L. ) 

*' Mnct. 
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eqtre taut diserts joueurs de ce noble acte , pla- 
toust qu estre mis au rang de ceulx qui ne servent 
que d umbre et de nombre , seuUement baislants 
aux mouscbes, chauvants des aureilles^ comme 
ung asne d'Arcadie au chant des musiciens, et 
par signe en silence , signifiant que ils consentent 
a la prosopopee. 

Prins ce choix et election , ay pens^ ne £ure 
oeuvre indigne si je remuoys mon touneau dio- 
genicque afin que ne me dissiez ainsy vivre sans 
exemple ^**. 

Je con temple ung grand tas de Golinets^', Ma- 

'* Plus bas encore , aa chapitre vn : H leur chinwoii des avnUles. 
Cest done chauvants qa on doit lire et non pas jouanfy, comme on 
lit dans les nouvelles ^tions. Chauvanty smTant rexpUcation que 
messieurs de 1* Academic ont donn^e du verbe chauvir, si^ifie dressant 
ies oreillesy c*est-^-dire levant la tele pour faire mine qa*on ^oate, 
quoiqu'on manque d*intellj{rence, et qu*on n*ait pas aures ouditHS. 
Au resre, il est k remarquer que R^nier, satire yni, a dit : Je chauvj 
de Voreille, pour eiprimer le demitlo auriculas d*Horace, lib. 1, 
sat. IX, ▼. ao, ce qui loin de s*accorder avec la definition de TAca- 
dcmicy ^tabliroit plnt6t celie d*Oudin daos son dictionnaire firan9ois- 
italien, ou chauvir est interpr^t^ chinare dimenando ie oreeckie h 
altro 9 dresser et baisser les oreilles. ( L. )— La manvaise le^on de 
jouants pour chauvants , vient de ce qn on a ecrit dans quelques 
editions chouants pour chovantSy povr chauvants. Chauvir yieat de 
ehauvcy sans doute parceque les oreilles paroissent davantage a 
celui qui a la t^e chauTC , qu'a celui qui Fa gamie de cheveox , oo 
plut6t de ce que Tfaomme cbauve grisonne et dresse les oreilles comme 
le grison ou F^ne a longues oreilles; d*ou cAativtrpourroitTenir aossi 
de calverty qui sifpufie seulement en latin itre chauve, 

^^ Sans iroiter ou copier les autres. ExempicTy dit M. D. L. , «- 
gnifioit autrefois copier, et iexempler prendre exemple. 
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rots, Herouets^*, Saingelais^^, Salels^, Masuels'^S 
et une long[ue centurie d aultres poetes et ora- 
teurs guallicques. 

** Marot, dans sod eglogae au roi, sons les noms de Pan ec 
de Robin : 

Ce que Toyaot ie boo Janet, mon pcre, 
Voalnt c^ger h Jaqnet son compere. 

Je ne connois point le Colinet de Rabelais , k moins que ce ne soit 
ce Jatfuet qui , a la marge de cet endroic de Marot,est appell^ Jaques 
Colin, Vojex liv. I, cbap. xiv. (L. ) — Cest en effet Jacques Colin 
f Aoxerre, secretaire et lecteur de Fran9ois 1*% avant Dn Chatel qui 
le reaipla9a en i SSy. « On croit avec asset de Traisemblance, dit La 
Monnoje , sur la quarante-neuviime Nouvelle de des Periers , que 
Colinet y dans le prologue dn liTreV, altribn^ a Rabelais, n est autre 
que Jacques Colin , design^ de m^me par le nom de Jacqwet^ dans 
^^6^0800 de Biarot k Fran9ois l*** : 

Anssy Tabbe de SaincC Ambroyt Colin , 
Qui a tant beu au ruissean Cabalin , 
Qae Too ne s^ait s*il est poete n^ , 
Plos qaorateor k bien dire ordonn^. 
Est dn grand ray qui let sicns faTorise , 
Et les lettrex avance et aathorise , 
Non senlement Tolootiers escoattf, 
Mais tant plot plaist qne pins il est gonst^. 

Noos a^ons de lui, en vers fran^ois, la dispute d*Ajax et d'Ulysse 
(Ljon i547, in-8°), contenue au livre XIII des M^tamorpboses 
<rOnde. Ses oenvres en prose sont une preface sur le Tbucydide de 
Seytsel, et une traduction du Courtisan de Baltasar Castiglione, 
icToe et corrig^e par Mellin de Saint-Gelais, en m^oire de Tamiti^ 
qoi aroit existe entr euz. « M. D. L. s*est done trompe a Tarticle Co" 
linet, dans sa table des mati^res, o^ il dit : c*est probablement Jeban 
Molinet, cbanoine de Valenciennes, dont nous avons les Faictz et 
l^iets. Paris, i53i , in-foUo. 

** Antoine H^roet,pan8ien,£ameux poete, qui panrint ^TeT^cbe 
^ Digne en Provence. Piqnier, liTre VII , cbapitre vu de 9e$ Re- 
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Et vols que par long temps avoir on mons P^r- 
nasse vers^^^ a Feschole d'Apollo, et du fons Ga- 

chcrches, fait £;rand cas (i*H^roet, et long-temps aaparavant, Joa- 
chim du Bellai avoit dit de ce digne poete : 

Sen canit Heroas, ten condis EpontxA, Terum 
Nomen Eroeti fata ded£re ttbi. 

Et lorsque Marot , sous le nom de sod valet, parte en ces lennei a 
Sagon , certain m<^chant poete qui s'^toit me]e de le critiquer : 

Je ne voy point qn*im Sainct Gclau,. 
Ung Heit>£ty ung Rabelais, 
Ung Brodean, img Seve , ung Chappny, 
Voiient {aillent) escripvant contre Iny. 

Cest une preuve que Joachim du Bellai, P4quier et Fauteur de celtc 
epitre s*accordoieQt parfaitement bien ensemble sur le m^rite d'Ue- 
roet. (L.) — Mous avons de lui la Parfaicte Amye^ Lyon, i54i« 
in-8% et les Opuscules d amour y Lyon, i5479 in-8^. Un grand nom- 
bre d'^tions portent Drouets au lieu de HeroetSy mais c'est one 
faute. 

^' Melin de Saint-Gelais , Tun des meilleurs poetes fran^ois, qui 
▼£c6t du temps de Habelais. Les poetes et d'autres aatcurs le nom- 
moient quelquefois par emphase Merlin ; entre autres Marot, dam 
son eglogue a Franfois 1", en ces termes : 

Une aoltre foit , pour Tamoar de VAmyc , 
A tottf venantf pendy la challemye, 
£t ce jour U ii grand* peine on sqaToit, 
Leqnel des deux gaigne le prfx avoit , 
On de Merlin on de moy : dont k llieuve 
Thimy s'en vint tnr Ic pr6 gsand' allenre 
Nona accorder, et aoma deus houlettes 
iVane longueuTy dc force Tiolcttes , 
Pnit noot en feit present, pour son plaisir, 
Mais a Merlin je baillay ik choisir. 

liCs poesies dAntoine H^roct, qui est ce Thonyy avoient et^ impri- 
mdes in-i6, a Paris; elles le furent encore in^*, a Lyon, ches Jean 
de Toumes , 1 547 • ct , si je ne me trompe, la premiire edition com- 
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baUn beu a plein godet entre les joyeuses muses 
a Fetemelle fabricque de nostre vulgaire : ils ne 
portent que marbre parien , alabastre , porphyre, 
et bon ciment royal , ils ne traictent que gestes 

plctte des podsies de Melin Saint-OelaU est de Lyon , in-8**, chez An- 
toine de Hassy, i574- (L-) — Voyez le commentaire bistorique du 
chapitre xzxnii da livre I. 

** HuguesSalel, autenr du dixain qu*on Toit au devant du livre II 
de Rabelais. Sa traduction en vers franfois des diz premiers tivres 
de riliade^qai fait partie de ses oeuvres po^tiques imprimees in-8**, 
a Paris, cbezEtienne Rosset, 1 538, lui avoit acquis une belle repu- 
tation, qui augmenta encore lorsquapr^s sa mort on vit paroitre 
anssi de sa traduction les deux livres suivans du m^me poeme. Cest 
cequi paroit par ce sonnet que Jaques Tahureau du Mans, intitula : 
A SaUl tresptus^, sur ses XI et XII de Vlliade (fHomere mis en lu" 
miere apres sa mort : 

Je oe s^auroy vrayroent , moo Salel, sut ta reodre, 
Vrayment je ne sanroy, pallement laogooreux , 
M'esclauot en hauls cris et regrets douloureux , 
Tout en larmes fondant un deluge y rc^paodrff. 

Je ne s^auroy d'un vers piioyablement teodre 
Sumomoer ^ grand tort ton dettin malheureux , 
Qnand si hcoreusement apris ta mort heureux 
Toy metme dc la mort tout vif te viens dclFendre. 

Ottoy-Ui soit pleure , qui en mesme moment , 

De la mortelle mort navr^ mortellemcm. 

Pert aveccpies set bien>j ses faveurs et sa gloire ; 

Mais toy, qui sans monrir seras toosjonrs vivaut, 
Te doihs je plaindre ? Non , car d'un los revivant , 
Ton Homere ha gaign^ sus u mort la victoire. ( L. ) 

*^ Xi^ore qtii pent avoir etc ce Masuel, k moins qu'il ne fut de 
rti Maxuels, gentilsbommes normands, dont il y en a de r^fn^ez 
jiourla religion. Peut-6tre est-ce le m^me qui est appelliS Afassuau, 
Ime IV, chapitre xxTii. (L.) — Cest cette conjecture que nous 
prelerons. 

** R^sider, demeurer : du latin versari. 
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heroicques, choses grandes, matieres ardues, 
graves et difficiles, et le tout en rhetoricque^/ 
armoisine et cramoisine , par leurs escripto ne 
produisent que nectar divin , vinprecieux, friant, 
riant : muscadet delicat , delicieux. 

Et n'est ceste gloire en hommes toute consom- 
in6e , les dames y ont particip^ : entre lesquelles 
une extraicte du sang de France ^^ non alleguable 

^' On appelloit anciennement rh^torique la poesie. Pierre Fabri , 
(ie Ronen, cnr^ de Merai, intitula par cetCe raison son ouvrage 
Le grand et vrai art de pieine Mkethorique , parce qa*U y ensei^oit 
a bien composer non seulement en prose , mats aussi en Ters. La 
grande Nef des fous, imprim^e Tan 1499* folio 8a : « Cy finitU 
Nef des fous da monde, premierement compost en aleman par 
maistre Sebastien Brant, docteur ez droits. Conseqaentement d'ale- 
man en latin , redigee par maistre Jaques Locber , revue et omee de 
plnsieurs belles concordances et additions par ledit Brant, et depuis 
translatee de latin en rh^torique fran9ois«, et finablement translatee 
de rime en prose avecques aalcunes additions nouvelles par maistre 
Jeban Drouyn, bachelier ez loix et en decret. ■ Borel pretend qa'on 
a dit anciennement armoisie pour harmonie, auquel sens le mot 
armosin conviendroit parfaitement a de beaux vers; mais idarmoi- 
sin et cramoisin doivent k mon avis s' entendre principalement d'on 
poeme dont le sujet vaut la peine d'avoir et^ mis en vers sublimes et 
^l^ans. Saumaise a cm que Tarabe kermexy d*ou cramoisi, venoit 
du latin veimis; ce qui, comme encore an chapitre ZLVI, ou frere 
Jean s'excuse s*il ne rime pas en cramoisi , sopposeroit ici une allu- 
sion de ver a vers. Yoyez Menage an mot Cramoisi. (L.) — H noos 
paroit certain que Tautenr joue ici dans armoisine sur harmonie, et 
dans cramoistitey sur la locution burlesque rimer en cramoisi, par 
allusion k kermeSy k vermis y ver, et a vers. Cest Fesprit de Rabelais 
et le gout de son siecle. On a dit aussi rliStoriqueur pour omfeuret 
pour poete, Yoyez M. de Rast et M. Uecart. 

** Marguerite de Yalois, reine de Navarre, soeur du roi Frao' 
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sans iosignc profanation^^ d'honneurs, tout ce 
siecle a estonne^^ tant par ses escripts, inventions 
transcendentes , que par aornement de lan^aige , 
de style myrificque. 
Imitez les , si sqavez : quant est de moy , imiter 

fois I"y n^ au chAteau d*Eiigool6me , le lO avril 14929 et morte 
en celui d'Aodos , en Beam , le 2 1 decembre 1 549. GuUlaume Cr^- 
tiD , dans son ^pitre k cette princesse , an nom de Marie d'Angleterre 9 
rtvft do roiXonis XII : 

Qu'en diras-tn , datne de renomm^c , 
Et rkfie plume en la terre nomm^ , 
L*a«trc Minerve en prudence et s^voir ? 

Vojei aassir^oge qu'en fait Brant6nie ; et au liyre III des Additions 
BOX Memoires de Castelnau. De tout ce que cette princesse ecririt , 
loii en prose, soit en vers, rien ne €t plus d'honneur k sa plume 
que son Heptam^rouy qui, apr&s plusieurs Editions sur les an- 
ciennes, paroit depuis quelques annees retouche selon le langage 
cTanjourd'hui. (L.) — Cest Marguerite de Valois, soeur de Fran- 
cois I*', femme savante, protectrice des savants, et sans doute anssi 
de Tauteur, qui Fa d^peinte au naturel dans son £pitre a la deuxieme 
Vieille. 

^* Cest pr4fation qu*il faut lire, conform^ment k Tedition de 
Lyon, Jean Martin, i569; profanation^ qu*on lit dans les autres, 
fait un conlresens. Pr^fation^ de Fitalien prefatione, synonyme da 
firaofois preface, (L.) — M. D. L., qui a aussi imprim^, dans sa 
premiere Edition, profanation, ayant sans doute remarqu^ trop 
tard cette note de Le Dnchat, dit dans sa Table des mati^res, au 
motFEMMB : Au lieu de ces mots, sans insigne profanation dkon^ 
neurs^ qui ne presentent aucun sens, il paroit probable quii faut 
lire pr^ation , synonyme de preface, c'est-Mire sans honneurs pr^" 
liminaires; et c'est la le9on qu'il a suirie dans son ^tion in-8*; 
nais peut-etre Tandroit-il mieoa lire pr^lation* 

'* On lit estonne dans IVdition in-S** de M. D. L. ; a estonnS dans 
relies de Le Dacha I. 
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je ne les si^aroys, a dttscnn n*est octroye banter 
ci liabiter Corintfae. A Fedificaticm do temple de 
Salomoa chascun nng side dW^'offirh^a |4eines 
poi^ees oe povott. Puis doneqaes qxt*eii Dostre 
faculte nest en Fart cTarcfaitectiire tant promo- 
voir comme ils font , je suis deiibere faire oe que 
felt Regnault de Mcmtaoban ^^, servir les massons, 
mettre booillir poor les massons: et mauroot, 
poisqoe compaignon nepuisestre, pourauditeur, 
je dis infatigable , de leurs tres celestes escripts. 
ypus monrez de paonr vous aultres les zoiles ^^ 
emulatenrs et enyienx, allez yoqs pendre^, et 
vons mesmes choisissez arbre pour pendaiges, 
la bart ne yous fauldra mie. Protestant ici devant 
mon Helicon, en Taodiance des divines muses, 
quesi je vis encore Feage dung cbien, ensemble 
de trois comeilles ^^, en sante et integrite , telle 
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An cfaapitre xxx de rExode, cha<jQe particiilier, panvre oa 
ncbe, eft tase a an deau-sade. (L.) 

'* Aa dcmier chaphre dn roman des Qnatre-Fils-Aymon , oo 
▼Oft que pour premier ac:te de peoiieDce de sa Tie passee, Renaod 
•e mit k servir les ma^oos <fod batissoient, a Cologne, feg^ise de 
Sanit-Pierre. ( L. ) 

*' Cestoit nn sophiste d'AmphipoUs , qui osa bien escrire contre 
Homere , le parangon de Cons les philolognes , poor laqoelle extra- 
coidance il acquit la haine de tout le monde, tellement que depuis> 
re mot de ZoUe est pris pour un envieux , iujurieux ei medisant. 
Jlphabet. 

** Comme Zoile, cet implacable ennemi de la reputation d'Ho' 
m^re. Pendentem volo Zo'ilum videre , dit Martial. ( L. ) 

*^ Selon Hesiode , au rapport de Pline , liyre VII, chapifre xltiii , 
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que vescut le sainct capitaine juif , Xenophile mu- 
sicien ^^, et Demonax ^7 philosophe, par argumens 
Don impertinents, et raisons non refusables, je 
prouveray en barbe de je ne s^ai quels centoni- 
ficques botteleurs de matieres cent et cent fois 
^belees, rappetasseurs de vieilles ferailles la- 
tines y revendeurs de vieulx mots latins tons moisis 
et incertains, que nostre langue vulgaire n^est 
tant vile , tant inepte , tant indigente et a mes- 
priser qu*ils Festiment. 

Aussy en toute humility suppliant que de grace 
speciale, ainsi comme jadis estants par Phoebus 
tous les tresors es grands poetes departis , toutes- 
fois Esope trouva lieu et office d'apologue ^® ; sem- 
blablement veu qu a degre plus bault je n'aspire, 
ils ne desdaignent en estat me recepvoir, de petit 
rhiparographe ^^, sectateur de Pyreicus^*^. Ils le 

la corneilleTit neaf iigesd*homme. Ainsi Rabelais prenoitun long 
terme. (L. ) 

** Pline, lirre Vn, chapitre l , dit, apr^s Aristoi^ne, que le mu- 
sicien X^ophile T^cat cent et cinq ans. Yoyez Lucien, dans le Dis- 
coon dtceux qui ont v^cu lang-Ums. (L. ) 

^' U T^cat pr^s d*un siicle, sans cha^n ni maladie. Yoyez lAk- 
den en son discours intitule Demonax, ( L. ) 

** Ceci est pris de Philostrate, livreV, chapitre vde la Vie d*Apol- 
lonius. (L.) 

*' Qni fait des oeayres de cboses de n^ant et viles. Ainsi fnt 
Bomm^ le peintre Pyreicas, d*antant qn*il ne repr^sentoit en sa 
peintnre que des boutiques de savetiers et barbiers, ou la figure d*na 
4SOOO , ftnrmfcc ^ sale et sordida. Alphabet. — Du grec fuwafvyfaf^ , 
iordidarum rerum pictor^ peinti-e de cfaoses viles. Un interpr^te, qui 
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le feront, je m'en tiens pour asseure : car ils sont 
touts taut bons y tant humains , gracieulx et de- 
bonnaires que rienplus. Parquoy , beuveurs, par- 
quoy , gouteurs^', ceulx en ayants fruition totale, 
et les recitants^^ parmy leurs conventicuies, cul- 
tants^^ les haults mysteres en iceubc comprins, 
entrent en possession et reputation singuiiere, 
comme en cas pareil feit Alexandre le Grand des 
livres de la prime philosophie composez par 
Aristote. 

Ventre sus ventre , quels trinquenailles ^^ ! quels 
gallefretiers^M 



s'est imaging qae c*^toit un mot m^tii , compost da latin ripa ef 
da grec yfa.pm , Texpliqae par navigateur qui ne fait que cotoyer et 
d<^crire les rivages. 

'^ Cest Pjrreieus que Pliae nomme ce peintre qu'on somomma 
Mhyparographe f k cause qa*il 8*^toit bom^ k ne mettre au joar que 
des bagatelles et des grotesques ; en quoi poartant il excella de sod 
terns, comme dansle sien Rabelais, k qai son roman, tout ridicale 
qu*il paroit d'abord a bien des gens, n a pas laiss^ d'acqu^rir la r^- 
putation de bel-esprit , de bon poete et de Fun des meilleurs ecri- 
yains franfois qui eAt encore paru. (L.) 

'* Gouteurs au lieu de goutteux, comme Rabelais avoit ^crit et 
parU jusque-U. (L.) 

'* Geux qui enont jouissanoe entiere , et qui les r^citent..... lisei 
ceulx. Toutes les ^itions ont iceux, mais mal. (L.) 

"' Cest-ii-dire honorant, r^v^rant les hauts mysteres. Da mot 
eulte, dont Fautear forge le verbe eulter, 

^* Arcbicanailles. Tresque-canaiUes, (L.)— Ce mot doit dtre ud 
aogmentatif de m^pris , d^riv^ de fri^ue, gens qn*on ckasse k coups 
de triques. Un interpr^te croit que ce mot signi€e, au propre, frot- 
tement des verres en trinquant; au figur^, frotier son lard Tun 
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Pourtant, Beuveurs, je vous advise en temps 
et heure opportune , faictes d'iceulx bonne pro- 
vision soubdain que les trouverez par les offi- 
cines des libraires , et non seuUement les asgoussez, 
mais devorez : comme opiatte cordialle , et les 
incorporez en vous mesmes; lors congnoistrez 
quel bien ^ est d'iceulx prepare a touts gentils 
esgousseurs de febves. Presentement je vous en 
offire une bonne et belle paneree, cueillie on 
propre jardin que les aultres precedentes. Vous 
suppliant au nom de reverence ^^ qu'ayez le pre- 
sent en gr^, attendant mieulx a la prochaine 
venue des arondelles. 

coDtre Fautre , pour me senrir ici de Feipression de Tautear, liTre I, 
chapitre in, et tronve Ik ane allusion bien claire a la harangue du 
frere Jean des Entaumures, k sa troupe, avant le grand combat des 
AodoniUes da livre IV, chapitre xxxix , ci-devant. 

*' Canailles. Henri ifctienne dit, vers la fin dn chapitre iii de son 
Apologie pour H^rodote, que nous disons gaUefretier au lieu de 
^lefroUer,k seabie frieanda. Cette ^tymologie noosparoit bienpr^ 
frrable a celle de Le Duchat, qui derive ce mot, dans Bft^nage, de 
''aUenund walfarter, pterin. 

*' Gest frten qu ii faut lire et non pas lieu , comme dans its nou- 
velles^tions. (L.) 

*' An noiD^de vous-m^mes, rMtend$ buveurs, etc., a qui ce 
iivre V est dedie. (L. ) — Cest-^-dire au nom du respect que je vous 
<lois. On voit que Rabelais savoit appr^cier notre langue, et cherchoit 
> la perfectionner. Elle lui doit en effet beaacoup. • Rabelais et 
Amjot, dit Gamier, essayoient de repandre du nombre et de Thar- 
oionie sur la prose. ■ Voy. Hist, de France y torn. XXVI, pag. 9. 
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CHAPITRE PREMIER. 



CommeDt Pantagruel arriva en Tisle Sonnante, et da broit 

quentendismes. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOBOf AIRB Dl CE CHAPITRE. 

a Apr^ cette escarmouche contre les moines, void main- 
tenant, dit Ginguene, tout le clerge pris corps a corps. 
Sous rimage d^oiseaux, cbantants au son des cloches, la 
hierarchie sacree passe en revue, depuis les prestolets jus- 
qu'au pape : d*autres iQnt violemment ecrit contre elle; 
mais aucun ne Ta mieux saupoudree de ridicule; et si, du 
temps de Rabelais, Fantipapisme etoit une heresie, ce n^est 
pas trop injustement que les divots le nommerent here- 
tique. On ne voit pas qu'il s'en soit plus mal porte. Quoi 
qu'il en soit, voilk Pantagruel et sa cour voyageant par 
mer, pour aller consul ter un oracle sur le mariage de Pa* 
nurge. L'auteur se met lui-m^me du voyage, et racontc 
leurs aventures. » 

M Viglise sonnantCy dit Le Motteux^ ne pent ^re que Fe- 
glise romaine, ou tout se fait au son des cloches , grosses ^ 
petites et midiacres^ sans parler des clochettes. Et tout ce 
qui est dit de File iSonnante dans les chapitres snivants 
ne peut gu^re s'appliquer qu*au clerge catholique seculier 
et regulier. »» 

u On se trompe grossierement lorsqu^on sMmaginequVUe 
represente FAngleterre, ou la reformation etoit etablie, 
sous £ldouard VI, quand Rabelais ecrivoit ce livre. Tavoue- 
rai qu^il parle des chevaliers de la jarretiere dans le cha- 
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pitre V: mais il les y distingrue manifestement des natu- 
rels du pays, aiDsi que des cfiCvaUers de Matte, qui, comme 
les autres orseaulx gourmandeurs, sont placez avec raison 
parmi les abbegauxetmotuigaux, puisqu'ils font voeu de ce- 
libat, disent ieur breviaire, et possedent des benefices: au 
lieu que les chevaliers de la jarretiere sont appelez dans le 
meme chapitre oyseaulx de proye terribies, non toutesjbis 
venanis au leurre, ne recongnoissants le guant , sousentendez , 
du fauconnier romain. D'ailleurs lorsque , dans le cha- 
pitre Yi, Ton demande k Editue d'ou provient dans File 
sonoante une abondance de tant de biens etfiians mor' 
ceauix; sHl repond d'abord , de tout I'auitre vnondey il ajoute 
incontinent, exceptez moy quelcques contrees de regions 
aqmionaireSj lesquelles depuis quelcques certaines annees ant 
meu la camarine. II en est tout autrement des pays catho- 
Uqnes, et de la France en pardcuHer, representee par la 
Tonraine dans les paroles suivantes : « Vrayement, dist 
« Editue, vous ne feustes oncques de maulvaise pie couvez, 
tf puisque vous estes de la benoiste Touraine. De Touraine 
atantet tant de biens annuellement nous viennent, que 
• nous feut diet ung jour par gents du lieu par-cy passants, 
« que le due de Touraine n'ha, en tout son revenu , dequoy 
H son saoul de lard manger par Fexcessive largesse que ses 
tt predecesseurs ont faict a ces sacro-saincts oyseaulx, pour 
^icy de phaisans nous saouller, de perdreaulx, de geli- 
« notes, pouUes dlnde, gras chappons de Loudunois, ve- 
«<ttaison de toutes sortes, et toutes sortes de gibier. 

ttLe petit bon honune nomme Braguibus, qui donna 
aoz gens de Pantagruel, dans le chapitre premier, pleine 
instruction de toute la sonnerie , nous feit ( dit I'auteur ) quatre 
jours consequents jeasner, affermant qu'en tisle sontumte aul- 
tremenl receus ne serions parce que lors estoit le jeusne de 
{fuatrc'Temps, G'est ainsi qu'on est initie ou introduit dans 
te clerge de Feglise romaine. Les ordinations s'y font aux 

16 
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qnatre-temps, et se rencontrent par oonsdqneiit avec des 
je^oes, dont Rabelais fait sentir Tabus ^ sans en MAaoer 
pottitant rinstitation, qui peut ^Cre tres louable, mais qui 
n^empecfae pas au reste que plusieurs de ceax qui s^ sou- 
mettent ne 6oiefeit assez dispos^ h dire avec Panurge: 
u Puisque vous estes tant obstinez et que vous nous tenez, 
MJeusnons doncques, etbien vistejeusnons, afin quedes- 
« jeuner paissions. De par la famine, jeusnons, puis qu'en- 
M tree sommes en ces feries esuriales *. » 

Le Duchat, de Marsy , et Voltaire sont du meme aTis. 
« Gelui qui a fait la clef du Rabelais, dit le premier, pr^ 
tend que c'est ici TAngleterre; mais il se trompe, puiaqDe 
plusieurs autres raisons mises k part, cecte isle s'^oit d^a 
sonstraite k I'ob^issanot du pape , sous le r^gne d'^rfloaard V, 
o4 le cinquieme livre a et6 eprit» Je croirois plnt6t que^ 
90US le nom de Visle Sonnanie, Tautenr a compris tools 
I'etendue de la religion romaine. « 

ML'isle aonnanley dit I'abbe de Marsy, n'est autre chose 
que Fordre ecclesiastique, ou le clerge, soit regnlier, aoit 
seculier. L^allegorie est sensible, et n'a pas besoin d'^air- 
cissements fort ^tendus. II suffira d^en faire Fapplication 
k mesure que Foccasion s'en presentera dans le teste, n 

« Avant de trouver, dit Voltaire ( lettre au prince de 
Brunswick)^ File o^ est Foracle de la dive booteille, ils 
abordeut k VidesonnaHle, o&sontcagots,clergots, mona* 
gots, presir^gots, abb^ou, eve8gots,cardingots, et enfin 
le papegot, qui est unique dans son espece. Les cagots 
aToient concbie toute Fisle sonnante. Les capucingots 
Aoient les animaux les plus puants et les plus maniaqnes 
de toute llle... Les voyagenrs sont admis devant le papegot. 
Panurge vient jeter une pierre k un ev^que qui ronfloit k la 
grand'messe; maitre Editue, (c'est-k-dire maitre sacristain) 

* Dans ration de Le Duchat il a ici simplement : « JeosnoDA, <)e 
• par Dieu ^ puisqu'entres sommes es festes esuriales. » (De Mmr.) 
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Yea eiii|>^he, en lui disant: « Homme de bien, frappe, 
feris, tue et meurtiis tous rois, princes du monde en trahi- 
90O, par venin ou autrement quand tu voudras, deniche 
des cieux les anges, de tout auras pardon du papegot: cet 
sacres oiseaux ne touche. n 

Bemier rapporte trois opinions diffidrentes sur File son- 
nante, et n'en admet aucnne; il voit senlement dans ce 
chapitre une raillerie des jeiines de I'eglise. u Le chapitre i , 
qui a pour sujet File sonnante, est, dit-il, suivant qudques 
contemplatifs, FAngleterre, parcequ'elle ^toit tres catho- 
lique avant le schisme, et remplie dVglises et de clochers. 
lyautres ont cm que cW la yille de Tours , capitate du pays 
de Rabelais, situee entre les eaux de la Loire et du Cher, 
comme nne He, ou il y a plusieurs ^glises coUegiales, pa- 
roisses et convens. D'autres croyent que Fauteur de ce li^re 
sonsentend Rome par cette He; mais ils ne voyent pas qu'il 
n'y a pas de Tille dans la cbretiente oil il y ait moins de 
cloches, soit qu'elles ayent et^ enlevees au dernier sac, ou 
qa^on y croye que la grosse sonnerie ne sert souvent qu'k 
faire mal k la tete du voisinage% et non pas comme le 
croyent les sonneurs et les bonnes femmes, k tirer les ames 
du purgatoire, si ce n*est parcequ'elles excitent k pri.er 
Dien, li quoi on ne pense guere pour Fordinaire quelque 
bmit que ^aissent les cloches. Quoi qu*il en soit, ce mouve* 
ment des cloches, comme Fombre du clocher des moines, 
dent il est parle en un de ces endroits de notre anteor 
imit^ par Jean-Baptiste Gelli, acad^micien de Florence, 
en ses discours fantastiques : tout cela, dts-je, quoique li- 
bertin ne laisse pas d'avoir du bon par-ci par-Ik. Le reste 

' n seroit bien k d^sirer, poor nous surtont, qu'on snivit U 
croyaace de Rome k Mkmtreiiil-les-Peches, od la tonnerie , phit 
bniyaate que le sabbat det sorcien , 

• Poar honorer les morts , fait monrir les Tivanu. • 

i6. 
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est une raillene couverte des jeunes de T^lise catholiqoe 
fort mal fondee. n 

Visle sonnantey qui s'annonce k Pantagruel et ses com- 
pa^nons par un grand bruit de cloches, et qui est habitee 
par des uclergaux, monagaux, prestregaux, abb^aux, 
u evesgaux , cardingaux et papegaux , qui ( laquelie ) est 
tt unique en son espece, dont les femelles se noaunoient 
Mclergesses, monagesses, prestregesses, abbegesses, eves- 
uquesses, cardingesses, pap^esses.... {et ou) pour ung 
M mort en advoloit vingt quatre ; n Tile sonnante est en 
effet r^glise romaine, dont les cloches sont un des attii- 
buts distinctifs. lis y rencontrent rhermite-jeuneur ^ra- 
guibus, qui leur dit qu*ils ne pouvoient ^tre admis et re^us 
dans rile qu'en jeClnant quatre jours consequents, allu- 
sion aux jeiknes que cette eglise present k ses fideies, et 
dont elle fait un expres commandement. Gela n'arrange 
point Panurge qui meurt de faim. Mais Thermite tient 
bon : le terme de quatre jours , dit-il , est fatal ( inevitable ) : 
u qui contredit est heretique, et ne lui faut rien que le 
feu. » 

Pantagruel, force par la conjoncture, se resoud pourtant 
k jetliner pour entrer dans File, en disant: Sijetknerfitut, 
dipechons-nous-en comme cTun maulvais chemuu Ce trait 
peint au naturelle peu de devotion que Henri II et ses 
courtisans avoient au jeune, quoique dev6ts catholiques. 
Les jeiines acheves, Thermite leur donnne une letlre poor 
mattre Editue , gardien de Tile. 

C'est principalement dans ce cinqui^me livrc que Tan- 
teur s^eieve contre les abus ecclesiastiques qui furent portes 
aux derniers exces sous Francois I" et sous Henri U; aussi 
ne les a-t-il pas oublies dans ses Fanfreluches antidotees. 
Les peintures et les allegories bacchiques qui terminent 
Touvrage, depuis le huitierae chapitre, sont presque toutes 
tir^s de Lucien. L'auteur d*un excellent article du Mercure 
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du dix-neavieme siede sur Fouvrage intitule: Essai sur 
Fhistoire nattiretle de quelques espices de moines, dicrits a la 
numiire de Lirmi, pense que Rabelais a tire la fiction de 
Tile Son nan te, d'une allegorie semblable de Froissard, et 
que Fallegorie de notre auteur a donne lieu k celle de I'ou- 
vrage dont nous venons de citer le titre Francois. 

« Apresla visite, dit Fauteur de cet article, dans File des 
PapefigueSy et dans celle des Papimanes, et un sejour de 
quelques instants au manoirde messire Gaster, premier mais' 
tre es arts du monde, Pantagruel et Panurge, Fesprit encore 
occupe de la variete des sacrifices offerts par les gastro- 
Utres habitants du manoir de messire Caster, ci leur dieu 
ventripoieiity arrivent dans File sonnante, oil on ne leur per- 
met de debarquer qu'apr^ nn jeiine de quatre jours. » 

a Nosjeunes parachevis, dit Pantagruel, etc. , ib ( les ha- 
bitants de File sonnante) ne Idboureni ni cultivent la terre; 
toute leur occupation est gaudir, gazouiller et chanter. » 

tt Le facetieux cure de Meudon avoit tres probablement 
tirecette all^orie d'une allegorie semblable , que le naif 
Froissard (livre II) met dans la bouche du franciscain la 
Rochetaillade. Et Fallegorie de Rabelais a donne lieu k son 
tour k une autre beaucoup plus ^tendue. On sait tons les 
efforts fa its par Joseph II pour secular iser dans ses etats 
lesordres monastiques. Dans sa premiere ardeur de secula- 
risation, il Toulut appeler le ridicule a son aide, et un de 
ses conseillers, le baron Ignace de Bom , homme fort verse 
dans les sciences naturelles, et auteur de piusieurs ou- 
trages scientifiques, tels que la classification des testacies du 
Musie imperial de Ficnne, imagina, pour seconder les de- 
sirs de son souverain, la plaisanterie quil executa avec 
beaucoup d^esprit dans son Specimen nuynachologue , d'apres 
lamethode de Linne. Cet ouvrage, dont la premiere idde a 
^e evidemment fournie par les huit premiers chapitres du 
cinquieme livre de Pantagruel, se repandit alors fort ra- 
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pidement en Europe, et fat k tres pea dUntervalle tradait 
du latiD en allemand, en anglois, en italien et en fran- 
9ois. Gette derniere traduction, dans laquelle le traduc- 
teur prend le nom de Jean jind-Moine, naturaliste da 
grand Lama, est d'un M. Broussonnet, qui est, je crois. 
celui qui, le premier en France, transporta, dans la zoo* 
logie, le systeme de nomenclature et de description de 
Linne, dont Fapplication avoit ete restreinte jusqu'alor» 
k la botanique, et publia plusieurs ouvrages scientifiques 
qui lui acquirent une grande reputation. L'idee du Specir 
men monachologiw est assez gaie et assez ingenieuse, et 
Fouvrage est assez court, pour qu'on n'ait pas le temps 
d^dtre fatigue d^une plaisanterie trop prolongee. » 

uLe genre des moines, dit-il, peut etre diyise en trois 
families : moines sarcophages, ou mangeurs de chair; 
moines ichlhyophages , ou mangeurs de poisson; moines 
phytiphageSy ou mangeurs de legumes, d'herbages et de 
fruits*... On s'attend bien que cet ouvrage ne renferme pas 
un catalogue complet de tons les ordres de moines. U n^y 
en a que douze de decrits : ce sont le benedictin, le domi- 
nicain, le camaldule, le franciscain ou cordelier, le capu- 
cin, Paugustin decbausse, le trinitaire, le carme chausse, 
le carme decbausse, le servite, le trapiste et le minime. Les 
gravures , qui viennent k Tappui du texte latin , donnent les 
caract^res qui servent k reconnoitre les douze especes de 
moines. n 

a Definition. Yoici la maniere dont il d^nit le type gene* 
ral. Le moine: animal k figure humaine (anthropomorphum), 
avec an capucbon, burlant pendant la nuit. n 

u Description. Voici quelques traits de la description qull 
en fait: le corps bipede, droit ; le dos courbe, la tete pencbee 
en avant , toujours armee d*un capucbon. Animal avare, 
immonde, fetide, altere, oisif , supportant plttt6t le besoin 
que le travail. Les moines se rassemblent en troupe aa so- 
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Idl IcTant ou coochant, et sui^toot dans la nuit; quand 
Fuo d^entre eux crie, tous se mettent h crier; ils accourent 
au SOD des cloches; ils marchent presque toujours par deux ; 
ils se couvrent de laine; ils viveot de butin et de quetes; 
ils disent que le monde n'a ete cree que pour eux ; ils se 
mnltiplient furtivement, ezposent lears petits, attaquent 
ceox de leur pfopre espece, et dressent des embi^ches k 
lears ennemis. La femelle ne difFere du mAle que par un 
Toile qu'elle a toujours sur la t^te. Les jeunes aiment k 
jouer, regardeat de tous c6tes autour d'elles, saluent les 
m&les d'nn signe de t^te. Les adultes et les vieilles sont 
maligoes ; elles mordent, elles montrent leurs dents quand 
dies sont en colere ; elles disent ave quand on les appelle : 
leor permet-on de parler, elles jasent toutes ^-la-fois; au 
son des cloches elles se taisent tout-k-coup. » 

uDiff&rences. L'homme parle, raisonne, a une volont^; 
lemoine le plus sou vent est muet, ne raisonne pas, et n'a 
point de volont^, car il est entierement soumis k son su- 
perieur. L'homme porte sa t^ elevee, le moine la porte 
penchee; les yeuz toujours fixes contre terre. L'homme 
gagne son pain k la sueur de son front; le moine s'en- 
graisse dans Foisivete. L'honmie habite avec ses semblables ; 
lemoine cherche la solitude, se cache, fuit le grand jour, 
d'oii il suit que le genre moine est un genre de mammi- 
feres tres distinct du g^nre humain, et qu'il est interme- 
diaire «itre Thomme et le singe, dnquei il se rapproche 
ponrtant dayantage, attendu quUl n'en differe gu^re que 
par la voix et la quality de ses aliments. » 

a Usages, IXn poids inutile sur la terre, ne poor manger 
etpourboire.}! Elxtrait duMercure du dix-neuviemesiecle, 
soixante-dixieme livraison, 7 aoiit 1824. 
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Continuants^ nostre routte, navij^smes par 
trois jours sans rien descouvrir: au quatriesnic 
aperceusmc tcrre, et nous feut diet par nostn* 
pilot que ccstoit Tisle Sonnantc, et cntcndi&nirs 
ungbruitdcloing venant frequent cttumuhuoux, 
et nous sembloit a Touyr que ce feusscnt rloclir^ 
{][rosscs, petites et mediocres, ensemble sonnanti'^ 
comme Ion faict a Paris, a Tours, Gergeau\ 
Nantes et ailleurs, es jours des grandes festcs, 
plus aprochions , plus entendions ceste sonnerif 
renfbrcee. 

Nous doubtions que feust Dodone* avea{ur> 
seschaulderons, ou le porticque diet Heptapbonc' 

' Dans ration de i563f qui ne contient qye «eiae cfaapitre* <it 
cinqaitoe livre, le premier conunence ainti, comiiie M. D. U I« 
reman|ae avant nout : • Cettuj jour etle«deux anltm tutMefinm*. 

• De leur apparrut terre on aultre chote nouvelle , car aiiltrr«( 

• avoyetit erre {ar^) cette coaite. On quainetme jonr, comintn 

■ ^ranf tonmojer le pole, noiu etloignaoa de requiooual, n 

• appercctumctt terre. (Ofi rteomnatt aifAnenf , Mt M. D. L., u- 
cet deux phrases sont textueliemeni copiiet du de%uneme tt dm a- 
^ttieme chapitre du livre EF* ) Et nouf leal diet par notre pilot q«< 

• r esloyt Ittlc det Tryphet {des trufftriet^ des tiamperies. ) • 

^ Petite ville de TOrl^anoit, tur la rive gavclie de la Loirr 1i • 
avoti plutienrt rgliset parotsiiales , et une ^gliae rol^^iale <pu ft ' 
tani doute renommre ponr iia •ooDerie. 

• Voyn IMine; livre XXXVI, chap, iiii. (L.) — Voi«i le p»»-' • 
de Pline : • lla fa«ii(paljr (pjramidet) ui in ttunoio orbit aarrui •' 

• peUftUf nmii oninibut tit tmpoutut, tx <fao peodeant eserpiJ • • 

■ ieni4 litinnabula , (pir vento a|piata, loiige Minitut refmnt, ai 1^ - 

• dona* olim fa<*taai. • 

* Voyrt Mine, livre XXXVI, rhapiire tv, rt t'iaian|«e dan* • 
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en Olympie, ou bien le bruit sempiternel du co- 
losse erig^ sur la sepulture de Memnon 7 en Thebes 
(I'Eg^pte, ou les tintamarres que jadis on oyoit 
autour d ung sepulcre en Fisle Lipara , Tune des 
Eolies®, mais la Chorographie^ ny consentoit. Je 
doubte, dist Pantaf];ruel , que la quelcque com- 
pai{jnie d abeilles ayent commencd prendre vol en 
Faer, pour lesquelles revocquer, le voisinaige faict 
ce trinballementdepaesles, chaulderons, bassins, 
cymbales corybanticques de cybele mere grande 
des dieux. Entendons. Aprochants dadvantaige 
entepdismes entre la perpetuelle sonnerie des . 
cloches tantinfatigables , des hommesla residents, 
comme estoit nostre advis. Ce feut le cas pour- 
quoy avant qu aborder en Fisle sonnante, Panta- 

Ih<coars de tropparler, (L). — Echo qui respondoit sept fois. Al" 
f^iibet, — Cetoit un portique, dans la ?ille d'Olympie en Arcadie , 
ou se trooToit un echo qui r<$p^toit sept fois le m£me mot. Du grec 
•rr«, aepty f»w^ voix. 

' Vojex Pline^ livre XXXVI, chapitre vii. (L.) — De la statue 
roloftsale de Memnon, qui, ^ ce que rapportoient lea anclens, ren- 
<)<iit on son articul^, lorsqu'elle ^toit frappee des premiers rayons 
(io soleiL Voyes Strahon. 

' VoycsPline, Uvre III, chapitre ix. (L.) — L*ile de Lipara ou 
Lpari , est aitn^e dans la raer de Toscane , au nord de la Sicile. Les 
\''»*'te% y ont plac^ les hruy antes forges de Vulcain. 

* On lit cotmographie dans Teditionde I'isle Sonnante, i55a, ce 
rpi est asses du style de I'auteur, temoin le Jabolenus de cosmogra" 
; '• ui Purgaiorii , \iw. II , chap. vii. Dans I'ddit. de 1 696 ,|il y a chorognt- 
', /iiV, qui est bon aussi. Mais chronographie^ comme on lit dans celles 
'\f Lyon et dans les nouvelles, ne vaut absolument rien. (L.) 
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Continuants^ nostre routte, navigasmes par 
trois jours sans rien descouvrir : au quatriesme 
aperceusme terre, et nous feut diet par nostre 
pilot que cestoit Tisle Sonnante, et entendismes 
ung bruit deloing venant frequent et tumultueux, 
et nous sembloit a Touyr que ce feussent cloches 
grosses, petites et mediocres, ensemble sonnantes 
comme Ton faict a Paris, a Tours, Gergeau*, 
Nantes et ailleurs, es jours des grandes festes; 
plus aprochions , plus entendions ceste sonnerie 
renforcee. 

Nous doubtions que feust Dodone^ avecques 
ses chaulderons, ou le porticque diet Heptaphone^ 

' Dans r^dition de i56a, qui ne contient que seize chapitres dt 
cinquidme livre, le premier commence ainsi, comme M. D. L. Ta 
remarque avant noos : ■ Cestuy jour et les deux aultres sobseqaens, 
« ne leur apparent terre on aultre chose nouvelle > car aultresfop 
« avoyent err^ i^^) ceste couste. On quatriesme jour, commen- 
• ^eans toumoyer le pole, nous esloignans de Fequinozial, noos 
« apperceusmes terre. ^On reconnaU ais^eni ^ dit Af. />. £., ^u' 
ces deux phrases sont textuellement copiies du deuxieme et du da- 
quihne ehapitre du livre IF> ) Et nous feut diet par notre pilot qoe 
« c*estoyt I'islc des Tryphes {des tniffenesy des tftnnperies. ) • 

^ Petite ville de rOri^anois, sur la rive gauche de la Loire. 11 } 
ayoit plusieurs ^lises paroissiales , et nne ^;lise coU^ale qui etoit 
sans doute renommee pour sa sonnerie. 

' Voyez Pline ; livre XXXVI, chap. xiii. (L.) — Voiei le passa^ 
de Pline : «Ita fastigiata* (pyramides) ut in summo orbis aureus et 
« petasus unus omnibus sit impositus, ex quo pendeant excepta ct- 
« tenis titinnabula , quae vento agitata, longe sonitus referant, ut Do- 
« don» olim factum. • 

" Voyez Pline, tivre XXXVI, ehapitre xv, et Flntarque dans son 
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en Olympic , ou bien le bruit sempiternel du co- 
losse erig[^ sur la sepulture de Memnon 7 en Thebes 
d'Egypte, ou les tintamarres que jadis on oyoit 
autour d'ung sepulcre en Fisle Lipara , Tune des 
Eolies®, mais la Chorographie^ n y consentoit. Je 
doubte, dist Pantafp*uel, que la quelcque com- 
paignie d abeilles ayent commence prendre vol en 
Taer, pour lesquelles revocquer, le voisinaige faict 
cetrinballementdepaesles, chaulderons, bassins, 
cymbales corybanticques de cybele mere grande 
des dieux. Entendons. Aprochants dadvantaige 
entepdismes entre la perpetuelle sonnerie des 
cloches tant infatigables , des hommes la residents , 
comme estoit nostre advis. Ce feut le cas pour- 
quoy avant qu aborder en Fisle sonnante, Panta- 

Discoors de trap parUr. (L). — Echo qui responiloit sept fois. Al- 
phabet. — CTetoit un portique, dans la nlle d'Olympie eo Arcadie , 
on se troQToit an ^cho qui r^p^toit sept fois le m^me mot. Du grec 
•*<r&| septy ^mn^ yoix. 

' Vojex Pline, liTre XXXVI, chapitre vii. (L.) — De la statue 
colossale de Memnon, qui, h ce que rapportoient les anciens, ren- 
doit an son articaW, lorsqu'elle ^toit frappee des premiers rayons 
da soleiL Voyez Strabon. 

* YojcsPline, livre UI, cbapitre ix. (L.) — Llle de lApara ou 
Upari y est sita^e dans la roer de Toscane , au nord de la Sicile. Les 
poetes y ont place les bruyantes forges de Vulcain. 

' On lit cosmographie dans ration de Tisle Sonnante, iSSa, ce 
<{ni est assex du style de Fauteur, t^moin le Jabolenus de cosmogru" 
pkU Purgatorii , Ihr. 11 , chap. yii. Dans I'ddit. de 1 5^6 ,|il y a chorogra- 
p^,qaiest bon aussi. Mais chronographief comme on lit danscelles 
<le Lyon et dans les nouyelles, ne yaat absolument rien. (L.) 
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gruel feut d'opinion que descendions avee nostre 
esqulf en ung petit roc aupres duquel recong- 
noissions ung hermitaige et quelcque petit jar- 
dinet***. 

La trouvasmes ung petit bon homme hermite 
nomine Braguibus^^^ natif de Glenay'^, lequel 
nous donna pleine instruction de toute la sonne- 
rie, et nous festoya d'une estrange fa<;on. II nous 
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Lisez de la sorte , et non pas en quelcque petit jardinety comme 
dans r^dition de i56a ; rccongnoissions est de hi m^me edition etde 
ceUe de i66a , et c est la bonne le^ on ; re€ongn€W$ions , cgmme oi 
lit dans celles de Lyon, ni reconnusmes, comme ont les nonTclleSy 
ne sont pas bons. (L. ) 

' ' Comme ce nora est ^videmment forg^ da mot braguet, le pct^ 
sonna^ Braguibus, dont il fait un ermite portant des bngueSj 
doit 6tre le priape qui y vit retir^ comme un lima^on dans sa co- 
quille, comme un ermite dans sa cellule, et qui est un outil neces- 
saire pour ^tre introduit dans File Sonnante, et initio dans son cleq*e^ 
quoiqu*on y fasse voeu de ne pas s'en seryir. 11 donne le nom de 
Bragnibus k cet ermite parceqn*il en porte en efFet, et k cause dei 
trks amples bragueg ou culottes que portoient les ermites. II paron 
le dire clairement, en jouant sur les mots a son ordinaire, dansle 
chapitre tiii du troisieme liTre, en ces termes: Summum bonum is 
bmguibuset braguettisy le souyerain bien est dans les bragues et les 
bragnettes. Un interprete pretend que ■lanteur fait adroiteroeot 
senrir Termite Braguibus d'introductenr, dans le sein de l*£§lise, a 
Pantagruel et sa suite , pour faire entendre qn'il n*y a guire que les 
demiers personnages dans Tordre hierarchique, qui daigneot pren* 
dre cette peine-14. » 

'* Paroisse du Poitou. Voyez F^neste, liyre HI, chapitre xii. (L-) 
^Ce Tillage est pres de Thouars, et par cons<kpient non loia de 
Cbinon. 11 y avoit sans doute da temps de Tautenr quelque ermit' 
de taconnoissance, portant des braguesy c*est-a-dire quelque ami 
de la joie retire' , bene mentulatus. Voyex chapitre ui, livre I. 
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feit quatre jours consequents jeusner '^, afFermant 
qu en Tisle sonnante auitrement receus ne serious, 
parce que lors estoit le jeusne de quatre temps. Je 
nentends poinct, dist Panurge, cet enigme, ce 
seroit plutoust le temps de quatre vents, car jeus- 
nant ne sommes farcis que de vent. Et quoy , n a- 
vez vous icy aultre passe temps que de jeusnes? 
me semble qu il est bien maigre , nous nous pa»- 
serions bien de taut de festes du palais. 

En mon Donat '^, dist frere Jean , je ne trouve 
que trois temps, preterit, present, et futur, icy 
le quatriesme doibt estre pour le vin du Valet ■^. 
U est, dist Epistemon , Aorist yssu '^ du preterit 
tres imparfeit des Grecs '7 et des Latins , en temps 

*^ Cest, apres ces ^preuYes, en effet, qu'on est initie dans le 
clerge de F^glise romaine. Voyex le commentaire historique. 

** Cest-a-dire en ma grammaire de ^ias Donatus, cel^bre ^am- 
BairieD , qai florissoit a Rome , Tan 34o de J.-C. Voyez le commen- 
taire historiqae. 

'' A propos da graromairien Donat, qni ne parle que de trois 
temps, Paonroie donne le quatriime a quelque valet qa'il chaiige 
^observer pour loi le je6ne des Quaire^Tems. (L. ) — « Expression 
proTetbiale, remarque de Marsy, pour dire e$t de surfytfgation. On 
diroit tiijoiird*hiu trivialement esi pour la tervante, • Le vin du va- 
^i c*est sans doate le pour boire du valet 

'* Lisex iisu , confbrmement auz anciennes Mitions, et non pas 
lURi^ comme ont les nouvelles. (L.) 

" Tout ceci, dlt Tabbe de Marsy, eat ail^oriqae. Les Grecs et 
Ics Italiens ont ^t^ de toot temps grands je6nears. Rabelais qni, en 
QR^alfd^sapprouToit la pratiqae da jeune, poass^e peut-^tre an 
pen trop loin par les cbr^tiens grecs et latins, censure ici ayef: 
Uaucoap de finesse le je6ne des Qaatre-Temps, eroprant<$, selon 
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garr^ et bigarr^'^ receu. Patience "5, disent les 

ladres. II est, dist lliermite, fatal '^: ainsi comme 

Ini, des Greet, qui, en effet, Font pratiqa^ dans tons les temps 
ayec une aust^rite excessive , et sans comparaison avec pins de fide- 
lite que beauconp d*autres pratiques plus essendelles. 

*' Cest comme on doit lire,conform^ment 4 Tedition de iSGa, 
et non pas en temps guerre et bizart,, comme dans les ^tioos de 
Lyon , et dans celles de i6a6 ; et moins encore en guerre et hiutrt^ 
comme ont les nouyelles. Anciennement , et m^me encore dn \iTaot 
de Rabelais, Taoriste ^toit particuli^rement destin<^ k marqner la date 
d*un ^vunement arriv^ depuis quelques heures, le jour memeqn*oD 
CD parloit. Voyez Perceforest, volume I, chapitre xli, et yolnme 11, 
chapitre p^nnltieme , et Froisssart, volume IV, chapitre xliii. « Pleust 
«a DieUy dit Panurge, livre IV, chapitre xix, que presentcmeot 
« feusse dedans la orque des bons et beaulz peres coucilipetes, les- 
■ quels ce matin nous rencontrasmes. » Cest ce qu*ici Fautenr ap- 
pelle un terns garri et higarriy c*est-^dire variable et incertain. De 
varius et de bisvarius, duquel mot varius vient aussi garreauy et 
m^me le mot guare^ qui, livre III, chapitre xxi, desi{;ne certains 
animaux d*un poil ou d*un plumage mel^. (L.) — Cest-ii-dire en 
temps de diverses couleurs et variable , changeant selon les quatre 
saisons; ce sont les Quatre -Temps qui tombent eflectivemeot 
dans les quatre saisons diff^rentes de Fannee. Voyez livre III, cha- 
pitre XXI. « Selon Rabelais, dit Tabbe de Marsy, ce n*est que dans 
des temps de trouble et d*incertitude , que la pratique du jeune, et 
certaines autres devotions pareilles, se sont introduites dans l*£glise 
latine, qui les a empmntees de T^tise grecque. • 

*' Proverbe qui fait allusion a la paeience, autrement lapathum , 
berbe que les ladres demandent et recherchent avec empressement 
dans leur maladie. (L.) — Patience est mise iri par allusion k la 
plante de ce noni, qui etoit un speciHquecontrela ladrerieou lalepre. 

*^ II faut en passer par-U. II n*est pas moins arrete qu on obser- 
vera dans Tisle Sonnante le jeCkne de Quatre'Temps , qu*il est fatal de 
se pourvoir en certain terme contre un jugement ou Ton se troa%e 
lez^. (L.) — Fatal est ici pris dans le sens du latin, c*est-a-dire dan» 
celui d*incvitable , d*indispensable , de toute nccessite, d*ordoooe 
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je vous Fay diet , qui contredict est hereticque , 
et ue luy fault rien que le feu ^ ' . Sans faulte , pater, 
(list Panurge, estant sus mer, je crains beaucoup 
plus estre mouille que chau£Fe , et estre noy^ que 
brusle". 

Bien, j^usnons, de par Dieu, mais j ay par si 
long temps jeusn^, que les jeunes mont sappe 

par le destio, fatum. On appelle fatal, dit de Bfarsj, le jour, le 
tenne oik Ton dott de toute n^cessit^ se poanroir en justice , soit 
pear un appel , soit pour Timp^tration d un b^n^fice, et une infinite 
dfaatres cas , sous peine d'avoir rexclusion. 

* ' Quand l'£glise romaine condamne au feu quelque pretendu er- 
rant , ce n*est pas toujours a dire qu*il ait nie aTec obstinntion quel- 
qoe point de la religion fondamental et d^id^ par cette ^lise. Si 
Ton en croit les bigots, combattre fautorit^ de fEglise, dany les 
moindres cboses comme ici, ou ne pas Touloir couTenir de la con- 
ception imrnacul^e de la sainte Vierge , sont des crimes qu'on doit 
eipier par le feu , sans aucune forme dc proc^. Guillanme Cretin 
proDODce ainsi dans un de ses chants rojaux de la Conception, 
page 6 de la nouvelle edition de ses poesies : 

Ricn fors le feu n'ett deu |>oar recompense 
A ceulx qui ont encontre elle insiste. 

Q s'agit-14 de la conception immacul^e ; mais il en est de m^me a 
plus forte raison des autres articles de la foi romaine. Quiconque 
ose en reroquer quelqu'un en doute , les inquisiteurs Tenyoyent au 
fen , sans meme se croire obliges d*entrer en dispute avec lui : Guil- 
lanme Farel en pouyoit parier. Vojez pages 78 et suiy antes de son 
£pUre au due de Lorraine , datee de Gorze, U 1 1 f^yrier i543, et 
hnptim^e in-i a la mdme ann^e, k Gen^ye , chez Jean Girard. (L.) 

'*' Pour dire que le cardinal de Lorraine, le yrai Panurge, k 
caosc de son immense credit, ayoit plus peur des dangers de mer 
<^e d*^tre brdU comme le commun des maityrs de son temps. Al- 
■QsioQ 4 la temp^te qu*il a ci-deyant essuy^. 
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Dan destiiis,_^lii, d'ou vieol le Domde /i^. Un intcrprite qui cod- 
fund les UOI9 e( lea chosea, croit que c« mot lignifiela/oi. •Lemai 
f4tt dit-il, dans Tancieo langage, ligoitioit^i niig!tu$t, et parce 
exprcMionl rautenr a endcmmcDt Tontu designer Id Cl>lIUDalld^ 
menu de I'^gliae. • 
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CHAPITRE II. 

Comment Tisle Sonnante avoyt est^ habitee par les Siticines, 
lesquels estoyent devenuz oyseaalz. 



GOMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOU MAIBB DE CE CHAPITRE. 

Mattre Editue, pedt homme chauve, k face cramoisie, 
({ni accueille si bien Pantagpruel et Its siens, k la recom- 
mandadon de Braguibus, est un autre introducteur eccle- 
siastiqae, qui avoue ingenuement que le domaine de V^ 
glise est peuple de bons vivants du siecle, que le sacreznent 
de Tordre a metamorphoses en pretres ou en moines. Les 
belles et riches cages de ces oiseauz, sont evidemment les 
eglises, les monasteres, les seminaires, et les maisons reli- 
gieuses. Leurs plumages de toute couleur sont les habits 
qui distinguent les differents ordres de moines , les diffe- 
reotes dignites de la hierarchie ecclesiastique. Les cagots k 
col tors, kpattes pelues, k griffes et ventre de harpies, qui 
depuis trots cents ans auoient honni et conchii fisie, sont 
les moines mendiants, qui ont fait depuis le douzieme 
cecity et qui font encore tant de tort a F^glise romaine. 
U me des belles clergesses^ monagesseSf abbegesses, etc., 
paroit toe la cause naturelle de Petat priapique qu^eprouva 
tondainement Pantagniel, et c'est pour cela aussi sans 
<h>ate que Braguibus est I'lntroductenr de nos yoyageurs. 

Void ce que Le Motteux pense de ce chapitre : « Lesjeusnes 
poracheveZf Pantagniel et ses compagnons, k la recom- 

7- "7 
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le premier (cAapifre), appelant Feveque de llle fort injn- 
rieusemept maltre Antitus, et faisant des habitants de cette 
lie une metamorphose d*hommes en oiseauz. » 



Nos jeusnes parachevez, rhermite nous bailla 
une lettre addressante a ung que 11 nommoyt Al- 
bian Camar^, maistre editue^ de Tisle Sonnante; 

* Ce devoit 4tre quelqne jacobin ou du moins quelque eccl^sta»- 
tiqae & soutane noire sons nn surplis blanc. Alhian^ du latin ai6«u, 
veut dire blanc; et les pr^tres de Baal n'etoient appelles en hebreo 
Cemarin^ d*ou Camar, que parce qu*ils portoient des robes noires. 
Voyez le livre U des Rois , cbapitre xxiii, verset aS, voyez Sturkim 
de GentUium sacris, etc., au feuillet 66 toum^ de Teclition de Zu- 
rich , 1698. (L.) — Camar ne vient pas de eemarin; c*est au coo- 
traire eemarin ou plut6t cemarim on camarim , qui ^toit en etfti \c 
nom des pr^tres de Baal^ qui vient de camaTf dont il est le pluiiel. 
On yoit dans le dictionnaire h&reude Giraudean que 0^*103' 
eatnarim signifie sacrificuiij aruspices, ceditui , petits sacrificateun, 
aruspipes, sacristains; et on lit dans le grand lexicon de Bnxiorf« 
col. io5a : ")C1D, Camak ou Goumab, sacrifieuius, sacerdos genti- 

lis et idolatricuSj monachuSj hierophania Judan monaehos ehrit- 

tianorum hodie »e vacant, 11 n y a done pas de doute que ce ne sou 
le sens dans lequel Rabelais prend le nom de Camar, Quant a cehu 
^Alhian , la difficulte est de savoir s*il est h^ren ou latin. 11 doos 
paroit plus probable qu*il est hebreu. Alors il ^endroit, comme le 
nom de laban, dont il seroit une variante, detS/^ ^Onis, blaoc, 
d'ou raV, albus factus est, et T^Vx, dealbabor. Au reste, i'J 
tftoit latin, il Tiendroit d*a/6us, et auroit le m^me sens. Rabcbu 
entend done par ^/6tan Ctanar, maitre£ditue de Tile Sonnante, an 
moine blanc , ou un pr^tre v^tu d*un surplis blanc. Moos avioiift 
pens^ d*abord que camar pourroit £tre notre mot eamard, tu qa*oa 
lit dans le cbapitre xi : ■ Advises beuyeurs, s'ils ne derroyent bicn 
■ cstre camus ; ■ ou notre mot canUrier; alon AUnan Camar eAt «tc 
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mais Panurge le saluant, Fappela maistre Antitus 4. 
G'estoytung petit bon homme vieulx, chaulve, a 

r^^qne i^jilbe, grand camber on cameriin^ue da pape. Mais c'est 
<Ies chaU founds qa*il parle, et pour adopter ces deux Etymologies, 
il fantsapposerdes alterations qui ne sont pas n^cessaires en les tirant 
<le la langae h<n[>raiqae. Nons sommes done bien persuadi^s qne les 
dem noma ^Ibian Camar Tiennent de cette langue ,et ont la significa- 
doo que nous leur avons assignee. II Etoit bien important de la dE- 
tenniner d*ane maniire certaine, pour percer le voile des allegories 
et des aOasions de Rabelais. Un interprete, qui sait k peine le la* 
da , n est pas alle si loin en chercher Forigine. « Jllnan Camar. 
Cest, dit-il, comme qui diroit Alhain le catnarien, Les Albains on 
&Jiens Etoient des prfttres da dien Mars , descendus des Albains , 
foodateurs de la ville de Camare on Camarie y en Italie ; et ces Saliens 
passoient leur vie k manger, boire et danser ; or I'auteur a bien Fair 
de donner ici le nom de ces pr4tres k maitre £ditue , sans doute a 
cmae des conformitds de sa vie avec la leur. Voyez Dictionnarium 
kist., poet, verbo Camaria, ■ 

' Cest-i-dire tnaUn sacristain^ du latin tedituuSy qui signifie le 
^vdien d'un temple, un sacritiain. 

* On Toit que Rabelais joue ici sur les mots aditue et antitus. 
nais que signifie antitus? et d*ou vient ce mot? Tiendroit-il du grec 
cfTtTOf pour AfrAriref, vindicatus, vicissim punilus, ou d^jinti'Titus, 
TopposE de Titus ^ on enfin d ane t^tu ? c*est ce que nous ne pouvons 
decider. Nous pr^f^rons cependant notre demiere conjecture. On 
lira donuE une forme latine k ce mot pour le rendre burlesque. 
5oiu n'avons trouve ce mot ezplique que dans les Guriosit^s fran- 
foises d*Oudin, ovk on lit : Maistre Antitus des cressonnieres , c*est- 
^ire un badin qui se mesle impertinemment de tout. Et dans Ton- 
vrage de Lenglet Dufresnoy, sur I'usage des romans , oik il est dit , 
tome II, page i6i , comme nous Fa fait remarquer M. EusebetSal- 
verte .• « Maitre Antitus , chapelain de la sainte-Gbapelle, auz dues 
de Bourgogne, publia, a Lyon, en i5oo, une traduction en rimes 
fran^oises, de Fhistoire d'Euryale et de Lucrece, par iEneas Sylvius.* 
Tn interprete a pensE que ce nom pouvoit venir du grec M^t , fleur • 
re qui est impossible. 
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museau bien enlumin^, et face bien cramoi^e. 11 
nous feit tres bon recueil par la recoiAmandation 
derhermite, eatendaatquavionsjeusn^, comme 
dessus ha est^ declair^. Avoir repeu nous exposa 
les singularitez de Fisle, afFermant quelle avoyt 
premierement este habitee par les Siticines ^, mais 
par ordre de la nature (comme toutes choses va- 
rient) ils estoyent devenus oyseaulx^. 

La, j eus pleine intelligence de ce quAtteius 
Capito, Pollux, Marcellus7, A. Gellius, Athe- 
naeus, Suidas, Aramonius, et aultres avoyent esr 
cript des Siticines et sicinnistes , et difficille ne 

** Ce sont cenx qui out accoustume de chanter des chants lo* 
gubres sur des corps morts. Voyez Aulu-Gelle, livreXX, chapitre ii. 
« Siticines appellantur qui apud silos canere soliti essent, hoce^t^ 
« vita functos et sepultos. » Ce nom done convient fort bien anx 
oiseaux de i'ileSonnante. Au deuxieme chapitre du cinquieme lirrf , 
et au meoie livre, chapitre ▼■ , Tauteur appelle prieres siticines ceil^ 
que Ton fait pour les trepassez. Alphabet* — Ce mot est le plorieJ At 
siticen, inis, quijoue d'une certaine trompette employee dans )e> 
funerailles], ou qui chantoient aux funi^railles, r6le que les pretre$ 
remplissent aujourd*hui , et remplissoient du temps de Rabelais. Oe 
nom convient done fort bien aux oiseaux de Tile Sonnante, qu>i 
appelle mystes sansonnets dans les Fanfreluches, stance vi. Voyexl^ 
commentaire historique. Un inteiprete, que nous citons sooreoi^ 
croit que siticines, est T^quivalent de sitienteSy c est-a-dire des bu- 
veurs et alteres; qualite, dit-il, assez applicable aux moines et autrp» 
oiseaux cbanteurs de Tile. L'alteration seroitun peu forte! 

^* Toute cette fiction de moines et de pretres, qui de siticinn 
etoient devenus oiseaux, est tiree du Mirabilis iiber, ou on lit, pre- 
miere particy folio 191 : Aves christianos significant reiigios9S^ con- 
templationi deditos, Cetoient les pr^ju(;es du temps. 

' Paulus Marcellus. 



^ 
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nous sembla croire les transmutations de Necti- 
nienes, Progne , Itys , Alcmene , Antigone, Teree, 
et aultres oyseaulx. Peu aussy de doubte feismes 
des enfans Macrobins^ convertis en cygnes, et 
des honimes de Pallene en Thrace ^, lesquels soub- 
dain que par neuf fois se baignent on Palud Tri- 
tonique, sont en oyseaulx transformez. Depuis 
aultres propous ne nous tint que de cages et d oy- 
seauU. Les cages "® estoyentgrandes, riches, sump- 
tueuses, et faictes par merveilleuse architecture. 
Lies oyseaulx estoyent grands, beaulx, et polis, 
a Vadvenant , bien ressemblants es hommes de ma 
pa trie: beuvoyentet mangeoyent com me hommes, 
esmeutissoyent " comme hommes, enduisoyent " 

' Ijcs Macrohins ou Macrobiens , etoient nn people fabuleuz, qui 
TiTOtf plus long-temps, qui ^(oit plus beau, plus fort, plus ver- 
tueux que les autres hommes; il vivoit mille ans. L'auteur ajoute 
qa'il se metaroorphosoit en cjQoes^ce que nous D*avons tronve nolle 
part. Ce«t done une fiction de son ioTention pour ezprimer qu*iU 
avoient nn chaut mclodieux comme les cy^es. Macrobitn vient du 
grec ftAttfOf et Cfoc , ion^ue vie, 

* Pline , livre IV, chapitre x , place Pallene dans la Mac^doine. 
(U) 

'* * Voycz le commenfaire historique. 

*' Fientoient. Un interprcte s'est imaging qn'esmeutissoient si{;ni- 
boit etemuoient. Et il s*agit d'oiseaux ! 

" Digi^roient. Passavant a Pierre Liset, k qui il parle des luth^- 
riens de Geneve : «Et posiuit me super scamnum. Nam isti hseretici 

• habent etiam scarana, ut intelligatis, et vivunt Ixti, et irrident 
•DOS, neqae snnt tantum melancholici ad dimidiam partem, quam 
■pQtabam. Vemm est qn6d semper loquuntur de Deo, et qnando 

• abqois jnrat aut ponit propositnm gaudii in medio, ipsi loquun- 
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comme homines , petoyent, dormoyent , et roussi* 
noyent comme hommes . brief, a les veoir de prime 
face eussiez diet que feussent hommes, toutesfoys 
ne Festoyent mie , selon Finstruction de maistre 
Editue : mais protestant qulls n estoyent ny secu- 
liers, ny mondains. Aussy leur pennaige nous 
mettoyt en resverie, lequel aulcuns avoyent tout 
blanc, aultres tout noir, aultres tout gris, aultres 
miparty de blanc et noir, aultres tout rouge, aul- 
tres parly de blanc et bleu, c'estoyt belle chose de 
les veoir. Les masles il nommoyt clergaux '^, mo- 
nagaux, prestregaux, abbegaux, evesgaux, car- 
dingaux , et papegaut , qui est unicque en son 
espece. Les femelles il nommoyt clergesses, mona- 
gesses, prestregesses , abbegesses, evesguesses, 
cardingesses, papegesses '^. Tout ainsy toutesfoys, 

• tor, comedunt et bibunt sicat homines. » Eo i553 , lorsqae Beie 
poblia son Passavant, le cinqui^me livre de Rabdais n'lStoit pas im- 
prime, (jnoicpie Rabelais fiit deja mort. Ainsi , ou cette pensee estde 
Beze, ou il TaYuit pnse dans quetque manuscrit de ce livre. (L.) — 
Da latin inducere, dou nous avons fail aussi induire. 

*' Giseaox, clercs, moines, pr^tres, abbes, ^6ques, cardinaox 
et pape. 

* ^* ■ Ainsi, ditGinguen^, Vanossa^toit la papegesse d' Alexandre^, 
Fun des plus execrables papegauts qa*ait prodait Fisle Sonnante. 
Bien dTautres que lui , quoique vieox , out eu leurs papegesses , quand 
lis navoient pas pis encore. La lisle des cardingesses ne finiroit 
pas. Elles joignoieni quelquefois d*aatres dignttes a ce litre. Ma- 
dame Sanctaf n est plus ambassadn<», mais on dil qn elle est car- 
dingesse inamovible. La reapostoUfication de nos eresgaax , c est-a- 
dire leur rappel au regime apostolique, d^tmira, da moinsen France, 
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nous dist il , comme entre les abeilles hantent les 
freslons, qui rien ne font fors tout manger et 
tout guaster : aussy depuis trois cens ans ne s^ay 
conunent entre ces joyeulx oyseaulx '^ estoyt par 
chascune quinte lune advold grand nombre de 
cagots '^, lesquels avoyent honny et conchi^ toute 
Fisle J tant hldeux et monstrueux , que de touts es- 
toyent refuis. Car touts avoyent le col tors, les 
pates pelues '7, les gryphes et le ventre de harpyes , 

I'espece aimable des ^Tesgnesses. On ne dira plus, comme autre- 
fois ; Mademoiselle G.... est eresguesse d'OrliSans; madame de 

est arcKeYes0uesse de Bourdeaux on de Toulouse , etc. , etc. Cesc 
dommage ! ■ 

' ' * Le clerg^ et les motnes rentei, qoi n out dTautre fbnction que 
de chanter. (L.) 

" * Par ces cagots il faut entendre les religieux mendians, qui de- 
pais le treiziime siecle , avoient pouss^ de tems en tems tonjours 
<]Qetque nouvelle branche au grand prejudice des premiers venus. 
Selon Ini, ce sont de Trayes barpies, qui, comme ces oiseauxdeia 
fable, Eneide, livre III, infectent tout et ne laissent rien a manger 
dans les lieux ou elles pen^trent. ( L. ) — Aussi Rabelais ne sou- 
haite-t-il pas moins que qnelque second Hercule pour en extermi- 
ner la race , par allusion aux oiseaux du lac Stymphale qui furent 
extomin^ par Ini. La preuTe qn*il s'agit ici des religieux men- 
diants, c^est qn*il dit au cbapitre suivant : « Cestoit une quinte 

* {dnquieme)^ espece de cagots, imprimez (institu^s) nouvelle- 

• ment;a par allusion aux minimes, institues long-temps apris 
le« quatre premiers ordres mendiants, dont Ft^tablissement re- 
montoit deja en effet , du temps de I'auteur, k trois cents ans. Un 
mterprete croit qu'il fait ici allusion k Tetablissement de Tinquisition 
en France, qui remonte a Tepoque du rigne de saint Louis. 

*' Les m^mes que, quelque part dans ses fables, La Fontaine 
>ppele paptluSy c'est*a-dire vrais papelars, qui n'ont en partage 
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et les culs de stymphalides '^, et n'estoyt possible 
les ex terminer : pour ung mort en advoloyt vingt- 
quatre. J y soubhaitoys quelcque second Hercu- 
les '9, pour ce que frere Jean y perdit le sens par 
vehemente contemplation, et a Pantagruel'® ad- 
vint ce qu'estoyt advenu a messerPriapus*', con- 

qii*nne dan(];ereu$e hypocrisie, la Yoix de Jacob et les mains d'Esau. 

(L.) 

'* Voyez Diodore de Sicile. yh.) — Giseaux fabaleax qui balu- 

toient le lac Stymphale, et qui fureot extermines par Uercule. 

'* « Je suis persuade , dit de Marsy, qu'il y a ici {aprks Hercules] 
une lacune, les paroles qui suivent n' ay ant ancun rapport a celio 
qui precedent. L*otat oii se trouvent frere Jean et Panta^rmel ne peat 
s*expliqucr que de Timpression que firent sur eux ces belles cler- 
gesses et monagesses, dont il a ete parle plus haut : ce qui n'est de- 
sire ici en aucune maniere. Ou les editeurs de ce livre, qui oe 
parut pour la premiere fois qu'en i56a, c*est-a-dire huit on neuf 
an9 apres la mort de Rabelais, ou ces editeurs, dis-je, n'oot pu 
d^cbifFrer le manuscrit de notre auteur, ou its Font tronqne en ret 
endroit. • Aussi de Marsy a>t-il mis deux lignes de points apres 
Hercules. 

'* Qnoique toutes les editions de Rabelais, dit le dernier ^itear, 
portent que semblable a venture arriva a Pantagmei, nous sommes 
convaincus qu*il y a faute dans le texte, et qu*on doit lire a Panuiyt. 
Rabelais nous peint const amment le bon Pantagruel comme un pei^ 
sonnage serieux, decent, reli(;ieux, et surtout tris pos^. Dans toai 
le cours d'un roman aussi licencieux il ne lui ^chappe aucune (jra- 
velure; au lieu quele cbatelain de Salmigondis y fait parade de toos 
les vices, et sur-tout d*une luxurc effrcn^e. » En consequence df 
cette remarque , M. D. L. a insc^re dans le lexte a Panurge en place 
de a Pantagruel , qui se trouve dans loutes les Editions. Pour non$, 
nous n'avons pas ete si bardis; et nous nous contentons de coDsi- 
gner ici I'observation. 

' * * Les dieux ayant ete invitez par leur bonne mere a sa f^e , s'y 
rendirent tous, jusqu aux nympbes et aux saiyres, sans en excepter 
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templant les sacrifices de Ceres, par faulte de 
peau". 

meme Siline qni n y ^toit pas inviti^. Les ceremonies farent suivies 
<f uu grand repas. Les dieux ayant pass^ une partie de la nuit a 
boire, les nns s'endormirent, les autres se diveiiirent a la danse et 
a de petits jeux. Priape, courant apres les nymphes, aper^ut Vesta 
qui Jormoit. Soit qn'il la conniit , soit qu'il la prit pour une antre , 
il resolut dc profiter de Toccasion. Par malheur, au moment qu'il se 
mettoit en devoir, T^ne de Sil^ne Tint a braire. Vesta effrayee du 
bruit se leva, la troupe celeste accourat, et le pauvre Priape fut 
decouvert , n'ayant pu du pan de sa robe , eut-elle ete quatrefois plus 
ample, cacher T^tat ou il etoit. L'histoire est triviale : Ovide, au vi 
de ses Pastes , la conte agreablement Muiyant sa coutume , et Lao 
Uuce apris Ini, Kvre I de ses Divines Institutions, n*^ ai. Je Tai un 
pen brodee pour mieux expliquer le texte de notre antenr, qui a 
extreroement obscurci le fait , fuute d'avoir dit Cybele au lieu de Ce^ 
rn, et couverture au lieu de peau, Je n'ignore pas que Cybele et 
Cei^s ont passe pour une meme divinite; mais ce n'cst pas dans un 
trait d*histoire rapport^ chemiii faisant, qu'on doit brooiller ainsi 
Irs noms. Comme Teffet que la vne de tanl d'aimables femelles pro- 
doisit sur Pantagruel, tevoit la paille, pour le dire ainsi , peut-^tre 
a-t-il era par la en mieux envelopper le recit. (L.) — L'auteur feint 
ici que la vue des belles clergesses, abbegesses, etc., avoit mis le 
boo Paniagmel dans un etat de virilit<^ pareil a celui qu'cprouva , 
•en presence des dieux de I'Olympe reunis, Teffronte Priapus, pres 
de la d^esse Vesta, anx fidtes de Cybele. On sait que Panta{rniel est 
Henri II. 

" Cest-a-dire par faute de v^tement; la peau qui le couvroit 
s'etant natnrellement ecart^e dans les transports de ses amourenses 
entreprises. 
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CHAPITRE III. 

Comment en I'isle Sonnante n'ett qu'uug Papegaut. 
COMMENTAIRE HISTORIQUE 



Rabelais expltque ici les caases qui peuptent les raonai- I 
teret, la faim, la paresse, I'orgueil ou I'injiutice de* pa- 
rents, I'amour ou Tambitioa trompee, les crimes mdme, 
el I'espoir de rimpunite. Le pape lui-meme a sa bonne part 
des traits satiriques qu'il fait lancer par frere Jean e! par 
Panurge; et ce tableau encherit encore pour la bardieue 
sur celui des Papimanes. II fait declarer a maltre Editiie 
qu'il n'y a et ne pent y avoir au monde qu'uQ paptgaM a- 
la-fois, c'est-ii-dire qu'un pape. Cette epoque i laquelle, 
au grand scandale de lous, il s'eleva une dispute sur Is 
venue de deux papefjauts, et antdrieurede deux milles^ 
cent soixante lunes, ou de deux cent Irente ans, mais i 
laquelle I'auleur a ajoute ^ dessein soixante ana pourde- 
payser le lecteur , marque Tan 1 38o, puisque Rabelais com- 
posa son livre v vers I'an i55o, comme il nous Tap preoil 
lui-meme ilans le prologue. C'est done celle du grand 
scliisinedi- liiBo, uii un parii lenuit pour L'rbain VI, pape 
de Home, cl un autre parti, sur-Iout I'Angleierre, tenoit 
X Clement VII, pape d'Avignon. I.a phralite des ifrui 
iett en unite, est par consequent I'dectioo 
" le Constance du cardinal Otbon , soo) it 
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nom deMardn V, ^ la papaute, apres que les deux papes y 
eurent renonoe Yolontairement, ce qui termina ce schisme 
scandaleuz, vers i4ao. Quant au son des cloches, qui faic 
mouToir et chanter tons les oiseauz de Tile, cela n^a pas 
besoin de commentaire. Bemier, Le Motteux, Le Duchat, 
et de Many sont ici d'accord avec nous sur Tallusion au 
grand schisme d^ Avignon. II n'y a que le traducteur de 
Le Motteuz et M. D. L. qui aient yu un autre schisme dans 
la venue de deux papegauts. 

ti Cast ici , dit Bemier, que Fauteur, ennemi du pape quel 
quHl soit, se donne carriere sur ce qui lui tient le plus au 
cceur, et oik il bat sur Thistoire du grand schisme. n 

«Le papegaut, dit Le Motteux, unique en son espece- 
comme le phinix d Arable y est incontestablement le pape. 
Vray est qu'il y ha environ deux mille sept cents soixante 
« lanes, quefeurent en nature deux papegauts produicts, 
omais ce feut la plus grande calami te qu'on veit oncques 
^en ceste isle, n C'est ce qui etoit effectivement arrive, en* 
^ron dix-sept cens soixante lunes, c'est-k-dire environ 
centquarante ans avant que notre auteur ecrivit*; etce 
sera pour deguiser la chose qu'il aura mis deux mille lunes 
an lien d'en mettrc simplement mille ^ avec les sept cens 
mxanie* Peut-^tre aussi qu'il y a deux mille pour mille par 
one pure faute d'impression. Quoi qu'il en soit, je crois 
<iu'il s'agit ici du schisme d'Avignon, qui dura quarante 
^s, et pendant lequel on vit jusqu'a trois papes k-la-fbis, 
UToir: Benott neufy Gregoire douxe^ et Alexandre cinq, Ce 
Khisme fut termine par le concile de Constance y qui com- 
BHMca en M. CCCC. XIV, et finit en M. CCCC. XIX. 

«Ce qneM. Le Motteux a dit du tems oik Rabelais ecri- 

' Si Le Motteuz a compt^ douze lones poor FaiiD^e, c*est GXLVI 
*>Ui Via Umes ; et t*il en • compt^ tnixe , ce ne sera que GXXXV ans , 
^Hinet« II a done pris nn terme moyen; anssi dit-il envtron cent 
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M. D. XLIX , laissent M. GCGG. DL Ge n'est plus b date de 
Tassemblee du concile; mais voyons, aora-t-il dit: Fan 
M. GGCC. IX nous f oumira peut-toe qnelqae autre cbose. 
II aura feuillete IMessus sea annales de Sponde; et il aim 
tronve que cette ann^ eat remarquable par Felection d^J- 
Ifixandre cinq. Voilk trois papes h la f ois ! Gette idee loi aura 
plu. Elle rencherissoit sur celle de Rabelais. II aura mis an 
plus vite les trois papegauts sur le papier, et n'aura plus 
son^6 a refaire sa division pour voir a'il n'y avoit pas er- 
reur dans le calcul. Que Rabelais, au reste, ait ete choisir 
I'annee ou s'assembla le concile de Constance; et que, pour 
se cacher encore davantage , il ait mis sans n^cessite deux 
miUe au lieu de mille sept cent soixante, ou que le deux ait 
ete ajoute k mille par une faute d'impression , comme le 
conjecture M. Le Motteux; c'est ce qui me parott d'autant 
moins vraisemblable , qu'il ne seroit peut-^tre pas impos- 
sible d'expliquer ce passage de Rabelais plus naturellement 
A douze lunes par an , les deux mille sept cent soixante lunes 
font exactement deux cent douze ^ ans ; et k compter poor 
un an ti^eize lunes, elles font deux cent douze ans et quatre 
lunes qui ne doivent point ici entrer en ligne de compte. 
Or, en retrogradant (de Tannee ou Rabelais ecrivoit) selon 
le premier calcul , on s'arr^tera k Pan mil trois censdix-neuf; 
et, selon le second calcul, k Fan mil trois cens trente^sept, 
ce qui fait une difference de dix-huit ans. Tout le mystere, 
k mon avis , consiste k admettre les deux calculs , et k parta- 
ger la difference. Retranchez neufans deM. GGC. XXX VII, 
ajoutez neii^ans k M. CCC. XIX, et vous tomberez juste- 

compter douse on treixe lanes par an, il a tooIu prendre on tenw 
moyen entre cent quarante-six et cent trente-cinq. Anssi dit-il eaw- 
roit centquamnte ans. Au rette , cette longne discussion d'nn com- 
mentateur de commentateur, ne fait qn embrowller la question et 
augmenter la difficulte. 

' Cest deux cent trente ans qu'il devoit dire. 
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ment sar Fan mil trois cens vingt'huit , oii Pierre de Cor- 
bi^re fut soleDnellement declare et reconnu pape, sous le 
Dom de Nicolas V, comme si Jean XXII eikt et^ mort. Voilk 
deux papes a la fois; voilk comment, deux mille sept cent 
soixante lunes avant que Rabelais ecrivit, furent deux pa- 
pegauts en nature produicts. Obserrez encore que suiv^t 
Rabelais lui-m^me, le schisme dont il parle ne fut termine 
que par la mort de Fun des papegaux, ce qui difficilement 
s^expliqaeroit par le schisme d'^vi^Tiora, mais qui sVxplique 
fort bien par celui de Nicolas Vet de Jean XII; car, quoi- 
qae Tantipape Nicolas, en M. GCG. XXX, ei!^t renonc^ a 
son pontificat, et ei!^t ete recu k penitence par le pape 
/e^m, ce dernier ne laissa pas de le tenir, jusqu'k ce qu'il y 
moarut, dans une bonne prison ou on le traitoit en ami, 
roais ou on le gardoit comme un ennemi. Voyez Henri de 
Spondcy sous Fan M. CCC. XXX, paragraphe VII. M. Le 
Duchat, dans sa remarque4 sur les lunes de Rabelais, a 
fait one faute aussi plabante que celle de M. Le Motteux. 
Vonlant, par une regie de soustraction , deduire a3o ans 
de i55o, il a trouve qu'il lui restoit i38o; c'est-^-dire qu'au 
lieu de soustrai re frois de cinq, il a ajoute cinq k trois ^, et a 
dit : Qui de cinq 6(e trois reste huit, II y a quelques autres 
pedtesfautesdanssaremarque, mais je les ai relevees indi- 
rectement« Je n'ai au reste que son edition de M. DCC. XI.i' 
M. D. L. adopte dans sa table, au mot Papegauts, Fopi- 
oion du traducteur de Le Motteux, sans le citer, pour s*at- 
tribuer sans doute cette pretendue decouverte qui n'est 
<[a^une erreur. II voit comme lui , dans la venue des deux 
papegauts dont parle Rabelais , Nicolas Vet Jean XXII. In- 
certain cependant entre cette opinion et celle de Le Duchat, 

* Voycz la note lo. 

^ Cette remarque est juste. Seulement, comme ce sout des di- 
uines dont il s*a|;it ici, il falloit dire qae Le Duchat, au lieu de 
WQstraire frente de cinquante, a ajout^ cinquante 4 trente. 

7. l8 
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il ajoate , en citant ce dernier, soit parcequHl est plus connu , 
soit parcequ'il n'approuve pas son opinion, quecesdeui 
papegauts sont Nicolas V et Jean XXII, on, snivant Le 
Darhat, Urbain VI a Rome, et Clement VII h Avignon, 
en 1378; amais, dit-il, ce dernier schisme dura cinqoante 
et un ans, quoique tous les chi^nologistes soient d'accord 
h en fixer le commencement h Fan 1378. » 

La duree de ce schisme varie selon Fepoque qu'ils assi- 
gnent h son extinction : elle est en efFet de cinquante et un 
ans dans les tablettes de Leuglet Du Fresnoy, et de trente- 
huit ans seulement dans celles de Blair, parceque le pi«- 
mier en fixe la fin k Fan 14^99 et le second k Pann^ i4i7i 
dans laquelle les deux papes de Rome et d* Avignon renon- 
Cerent volontairement a la papaute. 

Elle est pour nous, ou plut6t pour Rabelais, de quarante 
ans, en en fixant le commencement en 1378, epoque de 
Telection d'Urbain VI et de Clement VII, et la fin en i4i^« 
epoque de Telection de Martin V par le concile de Cons- 
tance, pour remplacer les deux papes qui renoncerent vo- 
lontairement a la papaute; ou, en nombres decimaux, en 
fixant Porigine dece schisme en i38o, et son extinction 
en 1 4^0. 

Cela pose, il n'y a que deux mani^res de <^Ompter les 
deux mille sept cent soixante lunes, qui font deux cent 
trente ans k douze par annee : c'est de les compter de la fin 
ou du commencement du schisme. Essayons Tune et Fan- 
tre mani^re. Comme il est certain que Rabelais ecrivoit son 
livre V en i55o, c'est de cette epoque qu'il faut retrograder 
jusqu^ala fin ou au commencement du grand schisme. Or, 
si Ton retranche de i55o, quatorze cent vingt, qui est Fan- 
nee de la fin dece schisme, cela ne donne que cent trente 
ans, ou quinze cent soixante lunes, et par consequent cent 
ans, ou douze cents lunes de moins qu'il ne dit. Si main- 
tenant nous soustrayons de 1 55o treize cent quatre-vingt. 



PANTAGRUEL. 276 

annee da commencement du m^me schisme, la soustrac- 
tion ne nous donne encore que cent soixante-dix ans, ou 
deux mille quarante lunes, et par consequent soixante ans, 
ou sept cent vin^^ lunes de moins encore qu'il ne dit, puis- 
qae,comme nous I'avons ddja remarque, deux mille sept 
cent soixante lunes font deux cent trente ans. 

U ne Skagit done plus que de savoir laquelle de ces deux 
suppositions doit ^tre preferee, de determiner si c'est cent 
on soixante ans qu'il a ajoutes au nombre veritable, pour 
ledeguiser a son ordinaire. Mai&quand on a, comme nous, 
Texperience que Rabelais^ pour deguiser les epoques aux* 
quellesil fait demalignes allusions, ajoutoit ou retranchoit 
au nombre veritable un nombre rond de soixante^ de cent, 
de cinq cent, ou de mille, comme nous en avons deja vu 
bien des exemples; quand on fait sur-tout attention ici qu'il 
ditque tt il y ha environ deux mille sept cent soixante lunes 
a que feurent en nature deux papegauts prodmcis, » on ne 
pent pas ^tre iucertain ni hesiter entre ces deux supposi- 
tions. Nous sommes done convaincus que c'est la seconde 
qu'il faut adopter, savoir: celle de cent soixante-dix ans, 
au lieu des deux cent trente ans que .donnent les deux mille 
sept cent soixante lunes; qu'il a*ajoute par consequent 
soixante ans, ou sept cent vin^ lunes, au nombre veri- 
table. U a done fait son calcul par annees, k partir du 
commencement du schisme a I'epoqne ou il ecrivoit, y a 
ajoute le nombre rond de soixante, k la maniere des Ro- 
mains, et a traduit ensuite le nombre d'ann^s qui en resul- 
toit, en lunes, en le multipliant par douze : voilii tout son 
artifice, et le mot de cette enigme. Cette derniere supposi- 
tion fournit une solution trop satisfaisante pour en douter, 
on pour recourir a celle d'une faute typog^aphique. Si an 
oontraire on retranche, avec Le Duchat, avec le traducteur 
de Le Motteux, et avec M. D. L. , qui ne s'est pas donne la 
peine de verijRer lenr calcul avant de I'adopter, deux mille 

18. 
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sept cent soixante lunes ou deux cent trente ans, de 1 S5o,od 
tombe k Pan i3ao, oii il n^a pas eu de schisme, puisque 
Felection de Jean XXII est de Pan i3i6, et celle deFaoti- 
pape Pierre de Corbario, on de Corbiere^ 9011s le nomde 
Nicolas V, est de 1 3^8 , et que ce schisme a fini par la moit 
de ce dernier en i333. 

II est done inutile apres cela de refuter les explications 
differentes que les commentateurs ont donnees de ceCte 
enigme. Le schisme de Nicolas V et de Jean XXII etoit 
d'ailleurs deja trop ancien ; il fut de trop courte duree ct 
trop peu important pour qii'il ait ete Pobjet de la malignite 
de Rabelais. C*est parceque le grand schisme d'Occident, oq 
le regne de deux papes a-la-fois. Fun a Rome, Taatre a 
Avignon, est le plus long quMl y ait eu, c'est parcequil 
fut aussi le plus scandaleux, que le malin cure de Meudon 
a dik y faire allusion, plut6t qu'a tout autre qui auroit 
dure moins long-temps, et qui seroit plus eloigne de Fepo* 
que oii il ecrivoit. Le Motteux et Le Duchat Pont bien senti' 
puisque, meme en se trompant dans leurs calculs, ils nt 
se sont point trompes dans leur supposition , et quails ont 
pense, comme nous, que c'etoit ii ce grand schisme que 
Rabelais en vouloit. Nous disonsqu'ilsse sont trompes dans 
leurs calculs; car il est evident que ce schisme n^a pas 
commence cent quarante ans , comme Pa cru le premier, 
raais cent soixante-dix ans avant Pepoqueou Rabelais ecn- 
voit son livre V ; et que le second a fait une autre erreur, en 
soustrayant deux cent trente de i55o, puisque cette sous- 
traction donne Pepoque de 1820, et non pas, comme ii le 
q^oit, celle de i38o; ce qui n'a pas empeche de Marsy 
d'adopter son calcul, parcequHl u'a pas remarque qu'il etoit 
faux : mais ce sont les erreurs de calcul de ces deux inter- 
pretes qui sont cause que de Missy a cherche une autre sola- 
tion il cette diffirulte , et qu'en voulant la resoudre autre* 
ment , il n*a fait que Pembrouiller davantage. 
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Cest k la connoissance que nous avons acquise du |^enie 
et de Padresse de Rabelais, que nous devons de ne nous ^tre 
pas ^ares aussi avec eux, et d'avoir retrouve non seule- 
ment IVpoque dont il s'a^it ici, mais toutes les autres epo- 
qnes historiques qu'il avoit devisees ou alterees k dessein 
de la meme maniere; et c'est ce qui prouve de plus en plus 
que le roman de Rabelais n'est qu'une peinture et nne his- 
toire satirique de son temps; qu'on y retrouve jusqu'aux 
dates historiques, quand on connoit Fartifice dont il s^est 
servi pour les deguiser; quand on sai't les depouiller des 
Dombres ronds qu'il y ajoute ou quHl en retranche h son 
gre. On en a vu , dans le premier livre sur-tout, des exemples 
frequents et tres remarquables ; et nous avons donne des 
eiplicationssi satisfaisantes, non seulement deces enig^es, 
mais de hi en d'autres , que des savants et des gens de lettres 
Qous ont ecrit que c^etoient des divinations continuelles, 
des tours de force ^tonnants ; qu'ils croyoient lire une his- 
toire et non un roman ; et qu'il leur sembloit que des ecailles 
leur tomboient des yeux en lisant notre commentaire. Nous 
«sperons done que la critique , meme la moins indulgente, 
De se refusera pas h nous rendre quelque justice, et k nous 
cQcourager dans un travail aussi difficile, aussi ingrat et 
aossi important ; nous voyons avec peine qu'elle se tait ; il 
ny a encore que la Revue qui en ait parle. Nous sommes 
cependant bien disposes a en profiter, et Rabelais merite 
plus que jamais d'occuper le public, puisqu'il a fait la cri- 
tiqne de notre temps en faisant la satire du sien. Castigat 
ndmdo mores. 



Lors demandasmes a maistre Editue, veu la 
multiplication de ces venerables oyseaulx en toutes 
leurs especes, pourquoy la n'estoyt qu ung pape- 
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gaut^? II D0U8 respondit, que telle estoyt llDSli- 
tution premiere, et fetale destinee des estoiles. 
Que des clergaux naissent les prestregaux et mo- 
nagaux sans compaignie charnelle, comme se 
faict entre les abeilles d'ung jeuoe taureau i. Des 
prestregaux naisseot les evesgaux , d'iceuls les 
beaulx cardingaux, et les cardingaux , si par mon 
n'estoyent prevenus, fiiiissoyent en papegaut: ct 
Den est ordinairement qu'ung, comma par les 
ruches des abeilles n'y ha qu'ung roy , et au monde 
n'est qu'ung soleil. Icelluy decede en naist ung 
aultre en son lieu de toute la race des cardingaux, 
eatendez tousjours sans copulation charnelle'. 

' * Le mot papegaut doit itrc compost du mot papr et du Ttrm 
mol franfois gaul ou ^au, qui sigiiific roi] ou r/ai, gaitlard, maii 
ici plutdt coq. L'autcur ajoiile la m^me tinale au pluriel, a loul In 
noms Afi differents ordre) de la hierarchic eccltsiastiqae , ce qui nl 
UDe consi^qaeDce dc son ijiteme dc fsite des gens d'eglise dei <m- 

' 1^1 abeilU] if ung jeune taureau. Aprisce* moU, OD lit, dansTt^ 
dilionde 1616 : Aceouslri Klon Cart et praliqur tf Aristeut , ce qui t^ 
pris du livre IV des Gcorpques, (I-- ) — Comme les abeOlei n.uufiH 
d'un jeune taureau. Les anciens , dil I' abbe de Marsj, croj ojeiit qui 
des eolrailles d'uo taureau egorge pouvoieut naiire des essaimi di- 
beilles , comme on Toil des iosecles se former dans les Tiscerei iTun 

*' Gensatcrna, in qua nemo niucitur, aditatitrefoUPIiDe, liTrrV, 
chapitre ivii, de certains anciens perpetuoni, voycz Rabelais, Uvrr II, 
cbapitre vii, ou bermiies appclei Esacuiens, qui habiloieni daui lr< 
deserts de la Palestine. (L. ) — U est certain que le pape, le i"> 
papegaut, u'elanl elu qu'a la luajoril^des sufTragcs des cardiuaui. 
'^•1 4c;in desquels il rat tire, it n'j a dans sa creation rieo de rharnrl 
II M) est de rnjme de celle lUs autres meoibres de la bi^archJe- 
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De sorte qu*il y ha en ceste espece unit^ indivi- 
duale, avecques perpetuite de succession , ne 
plus ne moins qu'au phoenix^ d'Arabie.. Vray est 
qu'il y ha environ deux mille sept cens soixante 
lunes'^, que feurent en nature deux papegaux 
produicts, mais ce feut la plus grande calamite 
quon veit oncques en ceste isle. Car, disoyt Edi- 
tue, touts ces oyseaulx icy se pillarent les ungs 
les aultres , et s entrepelaudarent si bien ce temps 
durant, que Tisle periclita destre spoliee de ses 
habitants. Partd'iceulx adheroyt a ung et le sous- 
tenoyt : part a Taultre , et le defFendoy t : demou- 
rarent part dlceulx muts comme poissons , et onc- 
ques ne chantarent, et part de ces cloches comme 
interdicte coup ne sonna. Ce seditieux temps 
durant, a leurs secours evoquarent empereurs, 
roys, dues, monarques, comtes, barons, et com- 
munaultez du monde qui habitent en continent 
et terre ferme, et neut fin ce schisme et ceste 
sedition , qu ung d'iceulx ne feust tollu " de vie, 
et la plurality reduicte en unite". 

** Le ph^nix, d*apr^s la fable, renait de ses cendres, comme un 
pape mort, U en nait on autre : Le roi est mort. Five le roi. 

'** A donze lunes poor Tann^e. Rabelais, comme il I'insinue dans 
U prtface de ce livre, le composant vers Tan 1 55o , les deux mille 
wpt cent soixante lunes, dont il parle, c'est-a-dire deux cent trente 
>ns, marquent Tan i38o, tems du grand schisme, cause d'un c6ttf 
par Urbain VI, si<F£;eant k Rome, et de I'autre par le pretendu Cl^- 
■neot VII, siegeant k Avignon. (L.) — Voyez le comment, histor. 
Oc^ de Tie. Effectivement, le schisme qu*occasionerent les 
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Puys demandasmes qui mouvoyt ces oyseauU 
ainsy sans cesse chanter? Gditue nous respondit 
que c'estoyent les cloches pendantes au dessusde 
leurs caigeS. Puis nous dist : Voulez vous que pre- 
sentenieutjelasse chanter ces raODagauxquevoyei 
la bardocuculez'^ d'une chausse d'hippocras, 
comme une alouette saulvaige? De grace, res- 
pondisiues nous. Lors sonua une cloche six coups 
seullement, et monagaux d'accourir, at mona- 
gaux de chanter. Et si, dist Panurge, je sooooys 
ceste cloche , feroys je pareillement chaater ceuls 
qui ont le plumaige a couleur de haran soret? 
Pareillement, respondit Editue. Panurge sonna, 

prL'lrnlions respectives de ces deui papei ne finil ijuepar I'^eclian 
de MarliD V, et la more de ClemeDt VII. 

'■ * Au eoncite de CooMance, ou le cardinal OtboD, de la maiion 
de*CoIoniies,fut fattpapesous lenomde Martin V.(L.) — VojeiW 
commeDtaire historique. iLa toi esl aujourd'hui lellemenl aflbiblie, 
dil Gin(;ueii^, qu'au lieu ile deux pape{-.iu(9, il j en auroit <in{^i 
Sana qu'on y pril garde, hors de I'ile SonDanle. Les empereors el 
lei roi» lei laisseioienl se pitler el t'entrrpelaudtr entre eiu, e( ne 
feroient qu'en rirc. ■ Mais les temps soot bieo changes depais I'rpa. 
que oi) il faisoit celte remarque. 

'" Les bencdietins ou plul6t les bernardins, dontla couieiit 
Fair da bardocucul des ancicns SaintonQeois , des peuplet de LiD- 
grea, et de quelqncs aulres Gauluis. Voyei Fancliel, Ant. Ganl. , 
livre I, chapitrc v. (L. ) — De Marsj eiplique ce mot par enchfi^- 
tr/s, et dil qu'il vient de bardt, vieui mot qui signltioit armurr de 
cheval, el dc oicule ou coule, capuchon monacal. Mail il ^ 
irompe, bartiocuailU vient ile bardocuctilU , en talin bardoeucullm < 
qui Ftit rompo^e de bardut, karde, poele et ehanlre des Gaoloii' 
• I '!< •-'uiilliit , capuchon, capuchoD de barde. 



ir 
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et soubdain accoururent ces oyseaulx enfumez, 
etchantoyent ensemblement ; mais ils avoyent les 
voixraucques, et mal plaisantes. Aussy nous re- 
' moDstra Editue qulls ne vivoyent que de poisson , 
comme les hairons et cormorans du monde, et 
que cestoyt une quinte espece de cagots'*, im- 
primez nouvellcment. Adjousta d advantaige qu'il 
avoyt eu advertissementpar Robert Valbringue *^, 
qui par la n aguieres estoyt passe en revenant du 
pays d'Africque, que bientoust y doibvoit advol- 
ler une sixiesme espece, lesquels il nommoytCa- 
pucingaux'^, plus tristes, plus maniacques, et 

'** Oa cagauXy comme on lit dans plusieurs editions. Les minimes, 
instiniez par Fran9ois de Paule bien avant dans le quinzieme siecle^ 
long-temps depuis fetablissement des quatre ordres des reliQiens- 
mendians. ( L. ) — Une cinqoieme espece de moines mendianU eta- 
blis noavellement. 

" Jean Fran9ois de la Roquc, sieur de Roberval, gentilhomme 
Picard, grand navigateur. En i54o, il fit le voyage de Canada et 
autresteires neuyes, et y retourna Tan i543. Voyez le Trait^ de la 
Navigation, etc., imprime a Paris, en 1629, pages 104 et io5. Les 
Cootes d'Eutrapel, cbapifre ix, font ce voyageur Gascon, et ecrivent 
Mi nom BobeH Fal. (L.) 

'** L*aatear fait venir les capucingaux on oiseaux capncins, 
<ie TAfrique, pays rempli de wonstres, sans doute parcequ*ils sont 
ooin et barbus ; ce qui prouve le mepris qu'il en faisoit, et m^me la 
naine qa il leur portoit. Leur salcte et Icur vie faineante n'ont pas eni- 
peche de lancer de uouveau ceite vermine chez une nation labo- 
neose et industrieuse, comme s'il n'y avoit pas di*ja assez de fai- 
neants et de mendiants pour la ronger. Cest one nouvelle lepre , 
use nouvelle plaie de T^lgypte. 

Capucin effronte , doat la tritte figure , 
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plus fascheux. qu'espece qui en feust en toute 

I'isle. Africque, dist Pantagruel, est coustumiere 

tousjours choses produire nouvelles at mon- 

strueuses'^. 

E( b iMrbe criMtoK , el Ic miatHD de bnre , 
Sont doaiiHen spectacled ddi regirdi nrpru; 
Queb mecbinu ou quell lau I'onl liocj dintParii? 
Ei-tu le pr^cimenr de ceiie *ile eipece 



• Nul comroeatalenr, dit M. D. L., n'a, je croU, reoaarqae t\at 
Rabelais lea ttnnoace comme proehains, mais non encore exislanu 
dam I'l'ife i'oniiaiite.' • Bienlosl jdoibvojt advoUernne uiiesme ei- 
pece , lesqnels il aommiijl capucingaui. ■ Ce passage «e irouve an 
troiii^me cbapilre ilu L-inquieme livre, qui, coDUue od le sailj ne 
pamt qu'apres la morl de Rabelaia, el que Tod croit cammnneiDeiii 
avoir ^te compoic vers i55o. Or, Zacharie Boveriui, aDnalitte del 
capuciaa, dii forme] lem cut que eel ordre ful elabli en iSiS, ct 
oe tarda pas a se propager. Cctte observation ue duil-ellc pas p(K- 
ter k croire que les composiiJons de Itabetais sont plus ancieonet 
que Too ne peuse, el que beaucoap d'e'dilions en soni perdue*. ?• 
Le fail est qu'on lit dans les lableltes de Lenglet Dufresnoj, a I'an- 
nee i5a5: Les Capudns, par le P. Mathieu de Bascbi, apprnuvei 
eu l5i6; et dans THisloire ecciesiasiique, lome XXV, page j4^, 
iu-quarto, que Malbieu Baachi, moine ilalien, vinl meltre la re- 
forme dani I'ordre dcs frercs mineurs, alors nki reUch^. • Nodi 
avoDS sur ces sales [DoiDes,ajnute M. D. L, , an livre curieux, inli- 
tule: Lts Capucint , leur online , vceux, regie tt dltcipline. Geoive, 
i64i,in-8'. . 

'^ Proverbe grec. Vojage d'Aoacbarsis, lame V, page 4oa, edi- 
tion in-i a. L'auteur a d^ja dit la mcme chose de rAfriqae, livre 1 < 
cbapilre i6. 
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CHAPITRE IV. 

Comment les oyseaulx de Tisle Sonnante estoyent touts passaigiers. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT 80MMAIBE DB CB CHAPITRE. 

L'auteur dit faardiment dans ce chapitre que les clergaux 
et prestregattx , viennent tous de deux contrees, dont Tune 
s'appelle Jour-sans-pain , c'est-k-dire d'un pays ou regne la 
misere, et Tautre Trop tPiceuXy c'est-^-dire d'un pays ou il 
y a trop d^cnfants ; il ajoute que ces oiseaulx sont presque 
tous disgracies de nature , ou determines par le desespoir ; 
et que les parents s'en decharg;ent en cette ile Bossard {des 
bosses), tt Je la nomme ainsy, dit-il, parceque ordinaire- 
a meni ils sont bossus, borgnes , boiteux , manchots , poda> 
tt gres , contrefaits et maleficies , poids inutile de la terre. n 
n parle ensuite de la reforme qu'il appelle plaisamment le 
pot aux roses decouvert. 

a Que tout cela , dit Ginguene , etoit edifiant et commode! 
et que la religion perd a la reforme de toutes ces belles in- 
stitutions ! Vous aurez beau maintenant n^avoir ni le talent 
ni le courage n^essaire pour gagner du pain ; deplaire a 
▼otre belle, manquer vos enlreprises, ou meriter d'etre 
pendu; tous ces beaux motifs de vocation ne vous ouvri- 
ront pas un asile. 11 faudra desormais en France, pour etre 
ministre des autels , avoir de la pietc, des moeurs , et meme 
croire en Dieu. O nation irreligieuse et schismatique ! n 
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Voici les excellentes remaiques que fall Le Mottaix siur 
ce chapitre. 

u Cest dans ce chapitre qa'il est dit des ctergttux habitans 
de rile Sonnante, quails sont u toots oiseaulx de passai^e et 
« viennent de Faultre monde , part d'une contree.. laquelle 
u on nomnie Jour sans pain : part d^une aultre.. laquelle 
« on nomme Trop d^itieulx. » 

u Viudtre monde signifie les laiques, les gens du monde, 
d'entre lesquels se prennent les moines, les pretres, tous 
ceux qui composent le clerge. 

u Le Jour-sans-pain, c'est la pauvrete. Car que ne fait-on 
pas plut6t que de mourir de faim? 

a Le nom de Trop cPitieuix , marque la raison pourquoi 
les parens ont coutume de destiner leurs enfants a Teglise 
ou au cloitre: c'est parcequ'ils ont trop cTiceux pour les 
pousser a Icur gre dans le monde. 

M Les oiseaux qui retournent au monde ou ilsfeurent pou" 
nus , ce sont ceux qui apres s'ctre consacres h Teglise ou au 
clottre , viennent k apostasier, soit h la facon de Luther, de 
Calvin , et de tels autres : soit seulement a la facon de Ra- 
belais, qui sans se declarer heretique s^etoit rendu coupeble 
d^apostasic en quittant le cloitre pour rentrer dans le monde. 
Je dis apostasie parceque c'est la le style catholique. ' 

u Leur pennaige laiss4 parmy les orUes et espineSy fait ma- 
nifestement allusion k la phrase: // ajete lefroc aux orties, 

« Le pot aux roses descouvert pent designer Pouvrage de 
notre auteur, ou les mysteres des moines sont devoiles par 
un moine apostat. » 

Quant k Bornier, il est encore ici bien superficiel. « Ilya, 
dit-il , bien \h du bon avec du mauvais, et tout n'y saute que 

' • II quiUa tout a-fait Thabit de religieuz , et iiUa etudier en me- 

drcniic k Montpellier..... Le cardinal du Bellai lui procura one 

bulle d* absolution de son apostasie. » Ce sont la , comme le remar- 
quo de Missy, les propres terraes de Morcri dans Taiticle RabelaU. 
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trop aux yeux , particulierement cette ile Bossard qui est 
assez bien inventee. » 



Mais, dist Pantag^uel, veu qu'expos^ nous avez 
des cardingaux naistre papegaut , et les cardin- 
gaux des evesgaux , les evesgaux des prestregaux , 
et les prestregaux des clergaux, je vouldrois bien 
entendre dond vous naissent ces clergaux. lis sont , 
dist Editue, touts oyseaulx de passaige^ et nous 
viennent de Taultre monde ^ : part d'une contree 
grande a merveilles, laquelle on nonune Jour sans 
pain^ : part d une aultre vers le ponent ^, laquelle 
on nomme Trop d'itieulx ^. De ces deux contrees 

* * Cest en effet le sort des eccl^siastiques en ce monde. 

' * ly nn homme qui s*est fait moine on (lit qn'il a quitte le monde, 
et da moment qu'on est entr^ en religion , on est r^pnt^ mort civi- 
lement. (L.) — Voyez le commentaire historique. 

** Grand nombre de pauvres families de tout pais. (L.) — Cest 
en effet la pauvrete plut6t que la di^Totion, dit Tabbe de Marsj, qui 
emroie tant de monde dans les couvents. 

'* Cest-a-dire, vers le couchant; ce qui d^si(]pe Tltalie, TEs- 
pagne et la France , on exprime le declin de la fortune des parents 
qui sont forces de faire entrer leurs enfants en religion. 

* * Cation de iGoo, et de m^me les nouvelles ont, trop (Ticeulx. 
Usez trop ditieulx^ conform^ment aux anciennes. Trop d'itieubc, 
e'est-a-dire, trop de telsy trop de pareils. A cela m^me revient le 
proverbe Omne nimiutn vertitur in album monachum y rapport^ dans 
Tepitre dn libraire, aa-derant de Y Anti-Choppinus de T^dition de 
Ghartres 1699. Gelle de Williorban 149^ lit nigrum au lieu d'a/- 
^m ; mais ce changement ne fait rien k la chose. Par corruption on 
1 fait itieul d* alius talis ^ pour autely comme autant ^aliud tantum. 
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tniita W ans a bootees? ces derganx icy nous 
Ti«iia«nt, iaissants pem et meres, touts amis et 
imits parents. La maoiere est telle : qnand en 
qoelef{ue noble maisoa de ceste coatree demiere 
y ha trop d'eniaos **, sotent mades , soient fiemelles; 

Lt ritmeai ^ Bbufpi JAigre^KNK, cbap. xb : esr rini^fimit aM u 
/mt, i]iu ttwnte ftirnz ae ^bovraaf cosbe ^. Ck a dit tie/ et u 
plnrier tittdx Ar. talit, commit ^uiel et fuim/i de ijaaKt. Aljia 
f>»rTwr, pa(;f^ 3;3 de M« snim, Paris, 1617 ; lUyarJt ^»tUt pti- 
lilena merveiHaUe , et ipieah aploirii lUetmAmmttiou, etc. El il 
n'*M pa4 jn><jn'a iuf, ifoii railaldes LaDgacdaciena, qfu ne w nut 

tame det Amnnreni : 

Vnjei lei Antiqnitei ganl(ii«ei de BonI, aas nrols Itii. et Itcu, 
Tim:l, TiErti, Tiki, Actkl, ArrELLE, et AcraEms. Duu In 
rpmar^UM tirr le< rhupilres iit pt IXT du lirre I, fii eipliqne tivp 
Uileui par jxcDra, ditan* Irop. Si , coDform^meat a Teditiaa de 1 553. 
on doil lire dan> res deux chapilrca trop iTiIriXi, ce mol jtiigntra 
dn pauvTrt cancrct, qui par leur graod Dombre o'lncommodeDt pa.< 
moint le pulilir qu'ili sont k charge a eni-nUriMS. ronUiois de re* 
BUrqaer que d>n> tltruZr la lElIre ( le prononce eomme dam Mat- 
ihieu, (I..) — Trop de tcit gents. Vojei le cammentalre historiqne. 

' Kii li>u)e, en autii ^and nombre ijte lei arhret ponucsl de 
boutoni au priiilenu. (L.) — Par millien. 

* On lit tmp tticruU rnfanlt dans toutes les ^tions que Jai Toes 
ni-e|>l(! dnna i-elle de 1616, duut j'ai wvi la lefon ponr dem rai- 
■um : la premiere I pnrce que le leite du Uttc V de la m^me Mttioo 
riant u(ie rojiie bdile tie la premiere ^lion qui pami de ce iD^iiie 
livre, iu-l6, chei Jpiio Martin, Lyon, iSG5, est par Ini-m^Bc pre- 
fi-riiUe ik relui de toule) les aulres; la seconde, parceque daiM re* 
<uirr> t^liiiuiii le proDom iceuA' qui de (oi eit relatif, ett mploje 
..iiii relation, re qui fail una le^n rifUcnle. (L.) 
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de sorte que qui a touts part feroyt de Fheritaige 
(comme raisou le veut, nature Fordonne, et Dieu 
le commande ) , la maison seroyt dissipee. C'est 
roccasion pourquoy les parents s en deschargent 
en ceste isle Bossard^. Cest, dist Panurge, Tisle 
Bouchard les Chinon. Je dis Bossard, respondit 
Editue. Car ordinairement ilssontbossus '% bor- 
goes, boiteux, manchots, podagres, contrefeicts, 
et maleficiez , poids inutile de la terre. 

Cest, distPantag/uel, coustume du tout con- 
traire es institutions jadis observees en la recep- 
tion des pucelles vestales : par lesquelles , comme 
atteste Labeo Antistius , estoyt defendu a ceste di- 
gnity eslire fiUe qui eust vice aulcun en Fame, ou 
en ses sens diminution , ou en son corps tache 
quelconque, tant feust occulte et petite. Je m'es- 
baby, dist Editue continuant, si les meres de par 
de la les portent neuf mois en leurs flancs, veu 
qu en leurs maisons elles ne les peuvent porter 
ne patir neuf ans , non pas sept le plus sou vent , et 

** Cest a VIsle Bouchard y remplie de convents et de maisons reli- 
(jjieuses, qae Tauteur adresse tons les rebuts de la soci^t^. Voyez le 
chapitre xlix du Yivre I. Mais cest pour donner le change an lec- 
tenr, qn*il fait dire ici adroitement par Panarge que Vhle Bossard 
est Vlslt'Bouchard'lh'Chinon ; car il eutend eridemment par VIsle 
Bottartly ou Pile des bosses , les cotivents qui ^toientremplis en efFet 
^ tous les enfants de famille bossus on contrefaits. Anssi fait^^il con- 
tredire ensuite Pannrge par Editue, et expliqner par lui le vrai 
sens qu*il attacbe k ce nom. 
'* Ceci est pris de VOnus Ecclesia, chap« xxii, n* 8. 
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leur mettants une chemise *' seullement sus la 
robe , et sus le sommet de la teste leur couppant je 
ne sqay quants" cheveulx, avecques certaines 
paroUes apotropees ' ^, et expiatoires , comme entre 
les Eg;yptiens par certaines linostolies '^ et rasures 
estoient creez les Isiaques, visiblement , aperte- 
ment, manifestement par metempsycose pyta{;o- 
ricque, sans lesion ne blessure aulcune, les font 
oyseaulx tels devenir, que presentement les voyez. 

' * * Cette chemise snr la robe est le sorplis. 

** * Combien de chevenx. C'est la tonsure, oa coupe des dMreoz, 
fatte a tons eeux qui entrent en religion. 

* ^ De ATvtfortufKMt , je destoame. Alphabet. — Paroles ma^ 
ques, dit tres bien M. D. L., qui detonnient et rbassent 1^ mafi- 
gnes influences des astres. On appeloic apo tr o p ^e m s, on a% e inu H|qes 
(^averrunci)y les dieux qne Ton ioToqaoit ponr detoamer !«• jnaox 
dont on etoit menace. I'n interprete prend le mot expiatwm qni 
suit pour une explication ^apotnpeesy et le £ut Tcnir de je ne sais 
quel mot (;;rec quil a estropie, et qui si^aiBe jexpie , seloo Ini; 
comme si la signiBcation et Fetjaaologie d apoU o p ee t neCoienf pas 
trop connues de tous ceux qui ont un pen de fitt^ratnre, et Crop 
certaines pour proposer uce etyiBologie ec vae signifieacioii diffe- 



' * LoMgues robes qui tombent ju$<pe sur les taloiis, et sont laites 
de finUn^ cooame les aubes de nos prrtres. CetoicnC cciles des pi et ie> 
de la d«*esse Isis , en E{;;>'pte ; ce qui fait qu^Onde les appelle 
f<nt turhm,, De la ausaa rieot le proverbe JsMCion Hon fmdt 
/mi« rhabit ne fait pa> le m^-doe, a la letxre, la robe de iia ne fait 
pas le pn?tre d"lsis; c'est le mot ^;itc XivorMoft, limemg cmtctesy com- 
p^vse de v«vcH lm« €>^, 94v4e, robe loo^>«e de &A. • C^ rasoit, dir de 
Mars^H les prrCres dlsis^ ct oo leur jetoit 5«r le corps mae robe dr 
lm« 4.%<^ <(04«i « d'vVBt RibrLab- a K>r^ Lmcstoiie. • fl se trooqie : e^ 
WK't est cenaaK'«K:«t cmproitte et f mm t im^irfiM^BeBt du mot 
Ijrec que »ou> vcfK««s iriDdi«7u«T 
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Ne sgay toutesfoys , beaulx amys , que peut estre , 
ne doibt*^, que ces femelles, soyent cler{];esses, 
monagesses , ou abbegesses , ne chantent motets 
plaisants et charisteres '^, comme on souloytfaire 

*' Ce que ce peut £tre, oi ce que ce doit etre. (L.) 
'' X«^io7*o< (V«Toi, hjrmni quibus gratia aguntur. Dans lea nonvel- 
Ics editions, an lieu de charisteres ^ confonn^ment k celles de 1596 et 
dei6a6, on lit mal characteres : ce qui a tromp^ le Scholiaste de Hol- 
laode. Mais il est surprenant que lui, qui au mot Arimanius cite fort 
a propos le Trait^ d*lsis et d*Osiris par Plutarque, n*ait pas remar* 
t^i ces mots do mtoe Traite, iM^t fih vu iuxfrajA dvii? juu X^f** 
n'fM, Ttt/t ft9roTfoir«tMt, jmj mu/BfaMru,^ qui auroient tout au moins 
Miri a le redresser sur le mot de characteres. Ce passage du livre V, 
chap. IT, pour le dire en passant, doit £tre ainsi lu et ponctue: 

• Ne s^ay toutesfoys, beaulx amys, que peut estre, ne doibt, que les 

• femelles, soyent clergesses, monagesses, ou abbegesses, ne cban- 

• tcDt niDtets plaisants, et cbaristeres, comme on souloyt faire a 

• Oromasis par Tinstitution de Zoroaster; mais catarates, et scy- 

• tluropes, comme on faisoyt au demon Arimanian, etc. » La ponc- 
taadon, faute «f une yirgule apres femelles, ^toit aupara^ant tr^s- 
ncieuse. J'aurois pu, au lieu de soyent clergessesy corriger soitcler- 
ymes, pour marquer le $ive des Latins ; mais comme ce soyent est 
de Fanteur, je n*ai pas dd y toucher, non plus qua Oromasis, Zo- 
rooster, et Arimanian, quU auroit mieux fait de rendre par Oro^ 
Maze, Zorotutre et Arimanius, Piutarque dans I'endroit cit^ a ecrit 
Of^^sf, ZmfiaLffK, Apfy4«tTio(. Nul ancien, soit grec, soit latin, 
n ayant ^rit Oromasis, nul modeme nest en droit d'employer cette 
oithograpbe. Je lui passe son Zoroaster, en consideration de certains 
Crecs qui, ne faisant pas d*attention a la veritable origine de ce nom 
pcrsan, Font d^riv^ de deux mots grecs, (mit et A^vf , mais Arima- 
nian est inexcusable; et c*est comme si je traduisois Av/ai^^ioc, D^ 
n^nan. Que dire de catonifes et de 5C)^tArofy/es?L*auteur a sansdoute 
voolu opposer scythrop^es a plaisans {gracieux)^ et catarates a c/ia- 
nstdns. II a raison , quant a mtvBfanrit, qui, signifiant tnste,fncheux, 
^nu, fait one opposition juste h plaisant. II dsroit seulement ^crira 

7- '9 



390 LIVRE V, CHAP. IV. 

a Oromasis, par rinstitution de Zoroaster : mais 
catarates et scythropees *7, comme on faiso3^ au 
demon Arimanian ^^: et font continuelles deyo- 

icythropeSy et non pa« scythrop^y dont on ne doit Don plus user 
poor tcythropesy qne de misanthrope poor misanthrope. QaanC a 
catarates y et charisteres, il faadroit qne comme motets charistem 
sont ceox qui nons servent k remercier nos bienfaiteors, motets ca- 
tarates fnssent ceox qui nous seirent ^ maudlre les gens cpii noas 
font da mal. Bien loin cependant qne MtT«f«cTftc signifie moMutissoMt^ 
il signifie an contraire mautUt. Tant de fautes en moins de trois ligDes 
me feroient dooter que ce cinqui^me liyre f&t de Rabelais , si ceni 
qui sont incontestablement de lui n*en offroientd'aussi grossieres. (L) 
— Cest en effet cliaristeres qu*il faut lire, et non characteres : c*e$i 
le mot fgtec x*f*^f^^y <^ <P^ est dit, fait ou donne poor rendre des 
actions de graces. Ainsi, motets plaisants et charisteres ne sont pas 
des hjmnes anx Graces, comme le dit M. D. L., mais des bymnes 
d'actions de graces. 

*' Le premier est le mot grec tuurmfOfncy maledictus; le secomi 
vient de emuBfmtrity (juiest vultu ietrico, masstOy torvo. Ainsi des me^ 
tets catarates et scytkropies sont des chants maudits et tristes, ec non 
pas, comme le croit un interprete, les ■ chants funebres qui accom> 
pagnoient les femmes cathariennes, lorsqu*elles se bruloient sor le 
lombeau de lenrs marts. » Voyes, dit-il, Dietionnanum AistOncuai 
me poeHeumy et celni de la Fable, an mot CiTHAmii. 

'* L*adjectif Arvmmniamy leqnel employe, comme id, poor le 
sobstantif JrisnmniuSy seroit amjoordlmi ridicule, pent te« excosr 
par ces paroles de Pilate, a« feuillet 91 de la Passion ipersoonagies : 

Mak par le senMM qoe je doy 
A rM^cimr TUbcnen, 
Je Mfur HMMMtrcny lesr dcttoy. 
El q«e Hondc ne fiut pas bics. 

J«q«ea Tahw«M, dans aon UeMocriiic, am firaillcc i3S b. ilarirtt , 
tti drHystasp«> tt a« fevillct sanraat a, BestUiem. Cest aiasi que oec 

propres : parce qn'^p*- 
Be pas CQBveotr too- 
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tions'9 de leurs parents et amys^ qui en oyseaulx 
les transfbrmarent , je dis aultant jeunes que 
vieilles. 

Plus grand nombre nous en vient de Jour sans 
pain , qui est excessivement long ; car les Asaph is'^ 

jours an ^6me de la lan^e fraD9oUe. An fenillet i85, a , il appelle 
Sergien le moine Sergius. ( L. ) — « Le demon que les Perses esti- 
moient estre Ploton, le dieu des enfers. Voyez Plutarque, au Traici^ 
fbis etd*OsiiiSf toochant Oromazes et Arimanius. • Alphabet. — 
Arimane qnoiqae ennemi d^Oromase, ^toit ador^ en Perse comme 
le demon ooprincipe da mal. Voyez Mor^ri, an mot AnniAnES, et les 
Dictionnaires de la Fable. 
''* Merlin Gocaie, Macaron^e 3 : 

Est monachar , quando morimr, maledire parentes. 

Aingi, c'est de qa*on doit lire, conform^ment aux deux Editions de 
iSjS et k celles de 1584) iSgG et i6a6. Le pour que les nouvelles 
ont pris dans celle de 1600 fait dire k Fautenr tout le contraire de ce 
qn'il a vouln dire, et de ce que n a dit qn'apr^s lui H. ^tienne, lors- 
qn'aa chapitre xvin de son Apologie d*Htfrodote , il a remarqu^ que 
U pl6part des enfants qu*on fourre trop jeunes dans les cloitres, y 
accompagnent lenrs pri^s de je ne sai combien de maudissons k 
fencontre de letirs parents. (L.) — Imprecations, maledictions. Par 
ces continueiles devotions, il entend, dit le Scbotiaste de Hollande 
les imprecations. Les bommes destines pour 6tre sacrifi^s aux dieux, 
afin de detoomer par cette expiation quelque mal public, comme 
peste et autres maladies, s*appeloient devoti et sacri homines, en 
latin, iirum^Afm/nt Mf*i^ homines exsecrahiles , et jutBAffidLtUy ho^ 
wines sacri , piaculares , en grec. Ces sortes d*expiations oa devotion^ 
s'obsenroient autrefois k Marseille, comme nous Vapprend Servius 
IV ces mots de T^n^ide, auri sacra fames. Un interprete qui n'a pas 
CDtendn ce mot, et qui I'a ^m dans le sens usuel de devotion , re- 
marqae que « ceci est e^idemment dit dans an sens ironique. • Mais 
3 n est qae trop vrai : 

• Toatc Donne, en moorant, doit maudire son p^e. » 

19- 
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habitants d'icelle contree , quand sont en dangler 
de pastir malesuade ^ * , par non avoir dequoy soy 
alimenter, et ne s^voir, ne vouloir rien faire, ne 
travailler en quelcque honneste art et mestier, ne 
aussy feablement a gents de bien soy asservir. 
Ceulx aussy qui n ont peu jouir de leurs amours, 
qui ne sont parvenus a leurs entreprinses , et sont 
desesperez*'. 

Ceulx pareillement qui meschantement ont 
commis quelcque cas de crime, et lesquels on 
cherche pour a mort ignominieusement mettre, 

« 

** Cest ainti qu^on doit lire, et non pas As9aphi$y comme out 
(juelquet ^tioos. Ce mot a ^t^ form^ soivant Tidee de plnsienn 
autres. TeU sont les Utopiens, les Amaorotes et les Ant^uc qae Ra- 
belais ^ 4 k mani^ des Grecs modemes, qui prononcent et comme 
i» proDon^it jtsmphisj c*est-i-dire obscnrs, inccitains, pea connos. 
(L.)— >Les^nsobsciirsomden^ant:dngrec«#tt^, oiacwraiSy aoa 
dams, ou de rhebren n|32t> *^P^ coiiiyerf, com^weymrcy eoiiiyens^ 
coiitffhf c^mcUimmy comyrtgatio; ^nQ^y asaplu, eoiiigemieif com- 
jwyliof t» roMCi/My coiieyim. Ce otot, cjaelle qn'en sok TeipBolo- 
ipe, noiis paroit de la m#me laii(;«e et de 1^ m<me famiDe <|ae cdw 
de Mmttq^is d« diapiire sun dn litYe DI ec da prolo(;ae d« Ime IV. 

*^ La faiaa^ en ce <|ae c eat one peroicieaje cooseillere, <pi pocte 
soMTMil i de mavTaibcs actiotts. J f n f r m m i m fmamu mc tmrpis eyettasr 
dk Tu^> iSjMd. VI. (U)_SoQt ctt daopr de scmBtw la Chi 
yacat MiH e W mat Cttte eiplk^atioa est i'ntiii.Ceaestdoacpa», 
W rr\Ml ws i anipiut » fmii o« 



^* * Ti^ooRe JrH>« IUb«iu» a pn» ceci« oa dT^l^rippa 4t FmrnitAtc 
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touts advolent icy : ont leur vie assignee , soub- 
dain deviennent gras comme glirons^^, qui pa- 
ravant estoyent maigres comme pics : icy ontpar- 
faicte seurete, indemnity et franchise. 

Mais, demandoyt Pantagruel , ces beaulx oy- 
seaulx icy une fbys advolez , retoument ils plus 
jamais au monde'^ ou ils furent ponnus? Quelc- 
ques uns, respondit Editue : jadis bien peu, mats 
a tard et a regret. Depuis certaines eclipses ^^, 
sen est revolt une grande mouee ^^, par vertus des 

Casu placent, lazas desidiote. Tale; 
Jam mihi Francisci tonicam chordamqoe parate, 
Jam teneant nados tinea ▼incla pedes. ( L. ) 

-De la Fancien adage : 

MUitcm aot monachnin facit desperatio. 

• Le desctpoir prodoit le soldat oa le moine. • 

*' Loin. Laurent Joabert se seit de ce mot, ce qui me fait croirc 
<|u'il est dn Lan^edoc. ( L. ) 

** An monde ou iU furent pondus. Voyez le comment, hist. 

'* ' Ces eclipses signitient probablement cette fameuse revolution , 
par laquelle FAngleterre, sous Henri VIII, s*est sonstraite k Tempire 
<]a saint'Siege : ce sont ces contrees de regions aquilonaires, les- 
(puUes ont meu la camarine, Voyez le chapitre vi, qui suit. 

** On doit lire ainsi, conform^ment aux anciennes Editions, et 
000 pas nu^e^ comme dans les nouvelles apr^s celle de 1660. Mouie 
*lc<igne figur^ment une foule de monde qui tracasse; etce mot s*en- 
tend ici d'une Toli^e d*oiseauz qui prennent Fessor ensemble. Au cha- 
pitre XT du qninziime livre de F^neste, Enay exptiquant au baron 
^es paroles de Fenigme de la filasse : lis se trouveront circonvenus 
far la multitude y dit qu*elles s'entendent du mal que les mouses font 
"ulgr^ tous les artifices dont on se sert pour les ^carter. (ly.)— 
Afouee est le m^me root que moye, leqnel signifie en picard, one 
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constellatioiis celestes. Cela de rien ne nous me- 
laDcholie ^7, le demourant n en ha que plus grande 
pitance. Et touts avaut que revoler out leur pen- 
uaige laiss^ parmy ces orties et espines ^^. Nous en 
trouvasuies quelcques uus realemeut, et en recher- 
chant d adventure rencontrasmes ung pot aiu 
roses descouvert^^. 

grande qaantite. D doit venir de mouv^, form^ de mauvoirj et dod pas 
de moles y comme Ta cm nn interprite. Cest ainsi qa*OD dit en Sologne, 
one coiUe d'enfants, poor one couvie. 

'7 Cela ne nous fdche en rien. 

'** Gombien de moines en ce tems-li ne jet^rent-ils pas le froc? 
(L.) — « Geci, dit de Marsy, fait manifestement allusion 4 oette H- 
9on de parler : i7 ajei4 lefroc aux ortie$, 

*9* D*approfondir, dans les sources h^raicpies et grecqaes de la 
sainte £critnre, les roisons qui portoient tant d'honn£tes gens a re> 
noncer a la communion dn pape, cVtoit nn s^ moyen de d^ooTrir 
ce que Rabelais appeUe proverbialement ie pot aux roses. Blarot^ 
dans sa deuxieme ^pitre en Coq a TAne : 

Ce Grec , cet Hebren , ce Latin, 

Out descourert le pot-aoz-roscs. ( L. ) 

— «€!e pot aux roses, dit un interprite, a bien Fair de qnelque 
cbronique scandaleuse du temps , tombant snr quelque religieux ou 
religieuse. » Mais cet interpr^te, qui a cru pouvoir expliqner Rabe- 
lais, sans m^me lire ce qui avait ^te expliqu^ par de plus kabiles que 
Ini , ignoroit sans doute que cet endroit avoit ^t^ parfaitement en* 
tendu par Le Duchat et Le Motteux. Voyez le commentaire historiqne* 
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CHAPITRE V. 

Comment les oyseaulz goarmandears soDt muts ' en Tisle 

Somiante. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT «OiniAIBB DB GB CBAPRBB. 

Ce chapitre oflFre le tableau de la vie voluptueuse des 
oiseaux gourmandeurs de Tile Sonnante, qui ne cfaantent 
jamais, mais qui repaissent au double, en recompense, et 
celui de leurs riches gourmanderies, II est facile de deviner 
qu'il s'agit ici des commandewrs et des commanderies des 
ordres de chevalerie en general , de celui de File de Malte 
en particulier. 

Le plumage changeant de ces oiseaux gourmandeurs fi- 
(^are les differents habits dont les chevaliers des difC^rents 
ordres se revetent. Gette marque qu'ils portent au-dessous 
de Taile gauche, comme de deux diametres mi partissant ung 
cftle, c'est la croix de Pordre qu'ils portent de ce c6te-12i, 
presque d'une m^me forme, mais dont les cordons, dans 
cbaque ordre, sont dNine couleur differente. £ditue ap- 
P^Ue ces oiseaux m^tis, parcequ'en effet ces chevaliers 
^nt hommes dVglise et d'epee. II les appelle gourmandeurs 
3Q lieu de commandeurs, par allusion k la gourmandise 
qui regnoit dans les riches commanderies; a ils ne chan- 

Mueis. 
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a tent point, dit £ditue, mais ils repaissent au double, cd 
ti recompense. On sont, demande Panurge, les femelles?— 
tt lis n'en ont point, repond £ditue. — Comment done, le* 
uplique Panurge, s'ils n'ont point de femelles, sont ib 
u croustelevez et tout mangez de grosse verole? — Elle est, 
u dit £ditue, propre a ceste espece d'oyseauix, a cause de 
u la marine qu'ils liantent quelcquefoys... n Qui ne voit ici 
une allusion h leur vie debauchee et a leurs combats sor 
mer, ou a leurs caravanes contre les infideles? 

Les gaux portant jectsprecieux aulxjambes , avec Finscrip- 
tion : Qui maly pensera^ etc., sont les chevaliers de Tordre 
de la Jarretiere, cree par Edouard III roi d'Angleterre, en 
i35o, portant la devise : Honni soit qui malj pense, 

L'ordre portant le trophee d'un calomniateur (du diable), 
c'est I'ordre de Saint-Michel, cree par Louis XI, en 1469, 
et dont rinsigne represente le dragon ou le diable consa- 
ere par saint Michel. 

L'ordre portant une peau de belier est Fordre de la Toi- 
son-d^Or. cree par Philippe-le-Bon, due de Bourgogoe, 
en 14^9. 

Les delicieux bains des ccutUngauXy qu'£ditae ofFre k 
Pantagruel et k sa suite, ainsi que la bonne chere qa^l 
leur promet, donnentune juste idee de la vie molle etsen- 
suelle des gros beneficiers. 

Le Motteux a parfaitement explique toutes les allegories 
de ce chapitre. II est vrai qu'elles sont ici diaphanes, ce 
qui prouve qu*il auroit pu mieux reussir dans son com' 
mentaire historique sur Rabelais, s'il ne s'etoit pas fbur- 
voye de prime abord , s'il n'avoit pas ete seduit par Fidee 
trompeuse des princes de Navarre, qui a et6 pour lui 
comme un follet qui s'est piu h Fegarer dans sa route. 

u Les oiseaux appelez gourmandeurs sont, dit-il, les conv 
mandeurs et chevaliers de Fordre de Malte. Leur nuvrque 4u 
dessoubsde I'aesle guausche est la croix qu'ils portent sarle 



PANTAGRUEL. 397 

coeur. Les diRerentes coaleurs de leurs marques sont celles 
de leurs croix, qui varient selon les provinces auxquelles 
iJs appartiennent '. lis ne chantent jamais: c'est-^-dire qu'ils 
ne celebrent point la messe, qu'ils n'officient point , com me 
les pretres et les moines. lis en sont quittes pour dire leur 
breviaire^. Mais ils repaissent au double: parce quails ont 
de bons benefices ou de bonnes commanderies^, 

alls n'ont point de femellesj dit Editue; et en effet, il 
n'y a point de femmes dans leur ordre. Mais ils en trou- 
vent aiUeurs ; et la veritable reponse h cette question de 
Panurge, Comment done sont ils ainsy croustelevez et man' 
qez de grosse verole, c'est qu'ils ne vont pas toujours k la 
goerre sainte. Goinme ils font voeu de celibat, il n'est pas 
etonnant qpi'ils en viennent aux prises avec d'autres infi- 
delles que les Turcs ^. 

* * ■ Je oe sai, dit de Missy, si M. Le Moneux entend par les dif- 
ferentes provinces des chevaliers de Malte, lears differences nations 
on langues, Cette difference emp£che-t-eUe qu'ils ne portent tons la 
croix d'etoile blanche? Il me semble, sauf meilleur avis, que M. Le 
Mottenx anroit mienx fait de dire qu il s'agit ici en (^n^ral des 
ordres de chevaliers re1i(>ienx , et de chercher dans la difference des 
ordres la difference des croix. La croix verte appartient aux cheva- 
liers de Saint'Lazare. M. Le Duchat Fa remarqu^. Leur ordre n ^toit 
plus confondu avec celui de Saint-Jean de Jerusalem quand Rabe- 
lais ^crivoit. La croix rotige appartient anx ordres de Saint-Jacques 
de tipicy ^ Alcantara y de Calatrava; etla croix hleue k Tordre de 
Saint'Antoine..,, » De Missy a raison. 

^ Lordre de Malte , remarque le m^me traductenr, a ses pretres 
OD chapelains qui font toutes les fonctions de la pr^trise, qni sont 
de Tordre et qui portent la croix de I'ordre : ce qui n*est pas mdme 
pari iculier k Tordre de Malte. Lexactitnde auroit voulu que M. Le 
Motteux le remarqudt ; libre a lui , apr^s cela, de donner un tour a 
la chose pour Fajuster a son commentaire. 

^ Dans le style d« Rabelais ce sont de riches gourmanderies, 

** L'exactitude, dit de Missy, vonloit encore qu on remarqnat qu*il 
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« .Tai deja parle, dans mes Remarques sur le chapitre pre- 
mier, de cette magnifique espece de gaux qui portent jecfs 
aulxjambes bien beautx et precieux avecques inscription aulx 
xteruelleSy par laquelle qui maty pensera est condamn^ tPestrf 
soubdain tout conchi^, II n'y a personne qui k cette devise 
ne reconnoisse Fordre de la Jarretiere. 

tt Les oiseaux k qui Fon voit au dexHUit de lew pennaige 
porter le trophee dung calomniateur, ne peuvent etre que les 
chevaliers de Fordre de Saint-Michel. Le diable auz pieds 
de leur saint est le calomniateur dont ils triomphent Leor 
ordre etoit le plus honorable en France , du temps de Ra- 
belais : car celui du Scunt-Esprit fut institue depuis par 
Henri III. Geux qui portent uite peau de belier font d'abord 
reconnoitre Fordre de la Toison^tTOr, » 

Bemier se contente de dire : a Tout cela regarde appa- 
remment les commanderies et les commandeurs, oiseaux 
en effet fort gourmands, n Ginguene a intitule ces trois 
chapitres: Des ordres reliqieux et miUtaireSy et du bon em- 
ptoi des donations faites a V^glise. 



II navoyt ces mots pai*acheve, quand pres de 
nous advolarent vingt cinq ou trente oyseaulx de 
couleur et pennaige^ qu'encore navoys veu en 

y a des chevaliires du meme ordre qne les chevaKers de Malte. Ce 
sont les religienses hospitali^res de I'ordre de Saint-Jeao de J^rosa- 
lein; et cet ordre, au reste, n*est pas le seal ordre militatre reli- 
(peux qui ait ses chevalieres : temoin Fordre de Saint-Jacqaes de 
r^p^e. Les chevaliers de cet ordre ont meme la liberty de se maiier, 
et ils Favoient obteoue loiig-temps avant Rabelais, sans cesser poor 
cela de former un ordre religieuz. Ajoutez que cette liberty nest 
point une prero^tive particuliire a leur ordre. 
* Ploma(*e. 
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Tisle. Leur plumaige estoy t changeant d'heure en 
heure , comme la peau d'ung cameleon , et comme 
la fleur de tripolion, ou teucrion 7 . £t touts avoyent 
au dessoubs de laesle gauche une marque , comme 
de deux diametres mi partissants ung cercle , ou 
dune ligne perpendiculaire tumbante sus une 
ligne droicte. A touts estoy t presque d une forme, 
mais non a touts d une couleur : es ungs estoy t 
blanche , es aultres verde ^, es aultres rouge , es 
aultres bleue. Quisont, demanda Panurge , ceulx 
cy, et conmient les nommez? ils sont, respondit 
Editue, metifs^. 

^ LUez teucrion y selon Dioscoride, livre UI , chapitre xcv , et non 
pas tenerion , comme on lit dans toutes les editions que j*ai xaes" 
Plioe, livre XXI, chap, tii^ paiiant du po/ium , que quelqnes-uns, 
dit-il , nomment teuthrion , entre aatres merveilles qu'il raconte de 
cette herbe, assure qne la fleur en est blanche le matin, rouge vers 
|e midi et bleu^tre sur le soir. (L. ) — Voici le passage de Pline : « Sic 

■ et apud Graecos , polion herham.... quidam teucrion vocant , foUa 

■ ejus man^ Candida, meridie purpurea, sole occidente caerulea as- 
•piciuntnr. a 

** Attx chevaliers deSaint-Lazare, qui portoient la croix verte. 
Vers Tan i33o, cet ordre avoit ^t^ r^uni a ceini de Saint-Jean de 
Jerusalem; mais en 1547) '® procureuivg^neral dn Pariement de 
Paris ayant appeIl<S comme d*abus de cette reunion, Tordre dont le 
cbef est Boigny, dans VOrUanois , continna de subsister en France, 
et mdme en Tann^ i565. Pie IV dtablit iprand-maitre du mtee 
ordre, Jannote Castillon , seigneur Milanois. Voyez Belloi, Origine 
des divers ordresde chevalerie, a Montauban, 16049 chapitre ix. 
(L.) 

** 11 appelle m^tis les chevaliers des ordres religieuz, parcequ*ils 
ctoient a la fois moines et militaires. 
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Nous les appellons gourmandeurs ' ^, et ont grand 
nombre de riches gourmanderies en vostre monde. 
Je vous prie, dis je, faictes les ung peu chanter, 
afin qu entendioDS leur voix. Us ne chantent, res* 
pondit il 9 j amais ' ' , mais ils repaissent au double '^ 
en recompense. Ou sont, demandoys je, lesfe- 
melles? ils nen ont poinct*^, respondit il. Com- 
ment done , infera Panurge , sont ils ainsy crouste- 
levez'^ et touts mangez de grosse verolle*^? Hie 
est, distil, propre a ceste espece doyseaulx, a 
cause de la marine'^ quils hantent quelcques foys. 



lO 



Gourmandeurs pour commandeufSj gourmanderies poor com* 
manderies, Vojez le commentaire historique. Rabelais dit, livre I, 
chapitre xxxiT, gourmander la poule , pour la manger en goar^ 
mand. 

* ' * C'est-a-dire, remarque de Marsy, quails n*ont point de choenr, et 
n*officient point comme les autres reli|;ieux ; ils en sont quittes poor 
dire leur breviaire. 

^** Comme pourvas de ricbes commanderies, composees de plo- 
skears prebendes et benefices. (L. ) — Parcequ'ils ont de boos bene- 
fices , et grand nombre de richet gourmanderies. 

*' * En efFet , il n*y a point de femmes dans la plupart de ces reli- 
gions , et particulierement dans celle de Make. Mais les fireres de 
Tordre en troavent ailleurs. Voyez le commentaire historiqne. 

' ^ Ce€t-a>dire converts de croutes et de gales. Voyex liyre I, cha- 
pitre L1V. 

' ' Ginguene fait sur ce mot une remarque plaisante et spirituelle. 
« Ici, dit-il, Panurge demande, avec la franchise dn style de Rabe- 
lais, comment, s*ils n*ont point de femelles, ils portent aiosi les 
symptdmes d*nne maladie quoo ne pent nommer d^emment que 
quand elle est petite. » Voyez livre H , chapitre xiv, note /^o. 

*^* iku chapitre ▼ du livre IV, Fauteur remarque qne sur oier 
toutes sortes de harnois se chaii(];ent de rouille fort facilement. Ici 
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Plus nous dist : le motif de leur vendTe icy pres 
devous, est pourveoirsiparmy vous recongnois- 
tront'7 une ma^ificque espece de gaux'*, oy- 
seaulx de proye terribles , non toutesfbys venants 
au leurre , ne recongnoissants le guant '^, lesquels 

Editne compare k cetie rooille les boatons v^n^ens des commaii- 
deors couperosez. (L.) 

*' « Plus noas dist : le motif de lear venae icy pres de vous, est 
poor veoir si parmy vons recon^oistroDt, etc. » Cest comme il faut 
lire, conform^ment an texte de VJle Sonnante^ i562. 

'** On gots, comme dans Tedition de i6a6, et non pas gws , 
comme on lit dans les nonvelles et dans plosienrs anciennes. Ces 
^aux on gots dont Editne d^si^e ici une nonvelle esp^e sont les 
monagaux et les cagots dont il a parl^ au chapitre ii. (L. ) — On lit 
oi effet ici, dans quelques ^itions , de grot oyseaulx. « Gtaucy ditde 
Many, est le tiom g^nerique dont Rabelab d^signe les pr^tres, les 
motnes, les cardinanz, et les autres oiseaux de Visle Sonnante^ 
cest4-dire de I'Eglise romaine: Prestre^cux, monajfaux, cardin- 
^ma^ etc. Pour ce qui est de cette espece particnli^re de gauz 
(diff4rtnte des prestregaux , desmonagauxy etc.),. qui ne viennent 
point au leurre y ni reconnoissent le gand du fanconnier, et qui 
portent anx jambesjetf , c*est-&-dire cordons, bien heaulx et pre^ 
cieuxy avec inscriptions auz vervelles pu anneauz, par taquelle qui 
MAL T TEssEKA, cst cofidemnS d^estTC soubdain tout conchi^, il n*y a 
personne qui ne reconnoisse a ce portrait Fordre de la Jarretiere, 
doDt les membres , depuis la defection de Henri VllI , ne se laissent 
plus leurrer (c*est Rabelais qui parle, continue Fabbe de Marsy) 
par le grand fanconnier de Rome, et ne reconnoissent plus son 
(;siid. Rien de pins spiritnel que tonte cette all^gorie » Voyez la 
note I da chapitre n. 

*'* On guand, comme on lit dans les editions de 1696, 1600 et 
1636; dans les nonvelles, et m^me dans celles de i5j3 et i584 , on 
lit grand, ce qai fait penser qu'il s'agit ici du pape, duquel , en 
ce tems-la , I'Angleterre avoit deja secoue le joag; mais c*est guand 
ou guant qa*il fftutlire, et Editue, qui consid^ les chevalieri de la 
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ils disent estre en vostre monde. Et dlceulx les 
ungs porter jects^^ aux jambes bien beaulx et 
precieux, avec inscription aux vervelles*', par 

Jarreti^re comme de terribles oiseaux tie proye, veut dire senlemeiit 
qa*au terns dont il parle Us ne venoient plos au leorre , et ne recon- 
Dobsoient plus le gant]du Fauconnier romain. (L. ) — Cest une allu- 
sion au gant dout les faucounJers out toujours la main garnie quaod 
ils montrent le leurre aux oiseaux pour les rappeler ; mais cette ex* 
pression de fauconnier designe ici les cheyaliers de la Jarretiere, 
qui, au temps dont parle Rabelais , ne Tenoient plus en effet au 
leurre, ni ne reconnoissoient plus le gant du fauconnier romain. 

'* Ge sont en terme de fauconnerie les courroies avec lesquelles 
on Idche ou jette Toiseau apres le gibier. L'empereur Frederic , au 
liyre II , cbapitre viii , De Arte venandi cum avUms : « Jacti sunt la- 
■ quei de corio facti, imponendi pedibus falconum, ut cum eis re- 
'« tineantur et jactantur ad praedandum. » De la on ditjeierlefaucotiy 
et Ideher fautour; de U les giez ttamouTj les jets ou gects des faor 
consy dans Manage ; lesjects d*esmerillon, dans notre auteur, livrelV, 
cbapitre Lxni. 

* * Dans toutes les ^itions que j*ai vnes on lit vernelles, et si j'ai 
d*abord pr^f^r^ vervelies, c'est par d^f^rence pour Nicot, qui ap- 
pelle vervelleSy en terme de fauconnerie , ce qui est au-dessus dn 
tourety de la fa^on d'un petit anneau lai^et, auqnel sont les armes 
et r^cusson du seigneur a qui est le faucon. II est vrai, qu'en ce 
sens. Cretin a dit aussi vetvelles, k la page 80 de ses poesies, ^- 
tion de 1733 , mais il n*est pas moins vrai que, dans ce mtee sens, 
on a pareillement dit vemelles, t^moin ce vers dn Verger d'Hon- 
neur, folio F. , 1 1 recto : 

Ne m'en chault qui , soit Ganlder on Gnillanme, 
On congooistroit qu'ils oni scuba leur heanlme. 
Pour decorer la fcstc soleamelle , 
Si bien que nioy, croupi aouba la Temelle. 

Et mdme je ne doute point que vemelle ne soit le vrai mot , qu'on 
aura faitdu latin vema, comme pour «lire que Tanneau qa*on ap- 
pelle vemelle y est la marque d*esclaTage que le maitre d*un faucon 
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laquelle qui mal y pensera'% est condemn^ >^ 
d'estre soubdain tout conchi6 : aultres au devant 
de leur pennaige pour le trophee d ung calum- 
niateur ^\ et les aultres y porter une peau de bel- 

fait porter a c€t oi«eaa qui lai appartient. Vervelle pour vemelle 
est une corraption qui, d'uiie mechaDteorthog;raphe, se sera glissee 
dan« le langage, et sera venue du renversement de I'u, qui autrefois 
tenoit lieu de Xv consonne, lorsqu*elle commeogoit une syllabe au 
milieu d*un mot. (L.) — Les vervelles ^toient des anneaux qu'on 
attachoit aux pattes des oiseaux de proie , sur-tout des faucons 
pour les retenir, et sur lesquels etoient graves les armes et le nom 
do seigneur & qui ces oiseaux appartenoient. Quant k la le^on et h 
F^tymologie de ce mot , nous ne soromes point de Favis de Le Du- 
<^hat ; malgr^ Fautorit^ qu*il cite, nous ne peiisons pas qu'on ait ja- 
mais dit la vemelle pour la vervelle; il doit y avoir dans ce passage 
uoefaute d*impression ou d*dcriture, qui, en supposant nieme que 
vemelle y ait le mdme sens que vervelle, ce qui nous paroit plus 
que dontenx, aura ^t^ commise par un ignorant, qui, ne connois- 
sant pas plus Tun que Tantre, aura pris un u pour un n, et pref^r^ 
vemelle eomme rimant plus richement k solemnelle. Nous avons 
poor notre opinion IVtymjlogie et trois autorit^s contre une senle, 
eelie de Cretin, celle de Rabelais et celle de Nicot; car il est evi* 
dent que vervelle est un diminntif qui vient du latin vera. Yoici le 
passage de Cretin : 

N*est-ce plaitir de voir un espervier: 
Looses aui pieds, sonnettes et Tervelles? 

*' Allusion k la devue de Fordre de la Jarretidre : Honny soit qui . 
tnaljr pense. 

" Cest comme on doit lire , conform^ment aux anciennes edi- 
tions, et non pas command^y comme dans les nouvelles. (L.) 

*** Cest-^-dire trophy de la victoire remport^ sur un ealomnia" 
tew. Rabelais d^signe en effet ici Tordre de Saint-Blicbel, dont la 
decoration represente ce saint archange terrassant le diable , que 
rfecriture appelle le Calomniateur, On chante en des antiennes ; f^i- 
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lier^^. Maistre Editue, dist Panurge, il est vray, 
mais nous ne les oongnoissons mie. 

Ores, distEditue, c est assez parlementd, allons 
boire. Mais repaistre, dist Panurge? Repaistre, 
dist Editue, et bien boire, moitie au per, et moi- 
tie a la couche ^^. Rien n'est si cher ne si precieui 
que le temps '7^ employons le en bonnes oeuvres. 
Mener il nous vouloyt premierement baigner^^, 
dedans les thermes des cardingaux '9, belles et de- 

distineanyetMgm Michati conterentem Zabulon? Vojei Ihr. I, chap, i, 
note 6. Le diable, anx pieds de lear saint (da saint des chevalien de 
Fordre de Saint-Michel ) , dit I'abbe de Marsy, est le ealomniateur dont 
its portent le trophee. « Uesprit caiomniateur c*est A«cCuoc, dit Ra- 
belais dans son Epistre au cardinal de Ghastillon. » fl y a beancoup 
de ces diables noirs dans ce siecle-ci. Voyez le commentaire hi$lo- 
rique. 

*' * L'ordre de la Toison d*or. (L.) — Voyez le commentaire his- 
toriqne. 

*' * M^taphore empmnt^ des jenz oik Ton pane une somme outre 
nne antre qn'on coucAe snr la carte. Amadis, tome VI, chapitre ux: 
■ Lisnart doncqnes se Yoyant pris an per et a la coache , ne perdit 
pas nn seal point de son bon esprit. • Et les contes d'Eutrapel, cha- 
pitre xxin : « Je le s^ay bien , j*eotens le pair et la coache, j*ai assa 
pass^ par telles piqaes. > (L.) — Gette locution est empront^ des 
jeux oik Ton parte one somme outre celle qa*on couche sur U 
carte. 

*7 L*an des Apophthegmes du philosophe Th^ophraste, dans 
Diogine Laerce. (L.) 

*' C^r^monie toute pure. (L.) 

*'* Des oiseauz cardinaux. 11 semble, dit Le Duchat, que Rabe- 
lais ait ici en Tue ce qui se pratique encore aujourd*hai daus rh6pi- 
tal de la Trinit^ de Rome : les pelerins y sont couches et traite» 
pendant trois on qaatre jours. Le pape et les cardinaux s'offrent de 
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licieuses souverainement ^^. Puis yssautsdesbaings 
nous feire par les aliptes^' oindre de precieux 
basme. 

Mais Pantagruel luy dist qu'il ne beuroyt que 
trop sans cela. Adoncq il nous conduict en ung 
{^rand et delicieux refectouer, et nous dist Vher- 
mite Braguibus vous ha faict jeusner par quatre 
jours, quatre jours serez icy a contrepoincts^', 
sans cesser de boire et de repaistre. 

Dormirons nous poinct ce pendent , dist Pa- 

lenr laTer les pieds k lour arriv^e. A quoi , comme on le juge bien , 
ceuz-ci n'ont garde de conseotir. Cest peut-^tre par allusioD k cette 
pieuse com^die que maistre Editue propose a Pantagniel , et a ses 
compagnoDS, de les mener baigner dans les thermes belles et deli' 
cieuses des cardingaux ; ce dont Pantagruel se defend a Fexemple des 
pf^lerins de Rome. Voyez le yoyage de Misson en Italic , lettre zxTi. 

'* « Dedans les thermes des cardinganz; belles et delicieuses 
• souYerainement. Puis yssan^ , etc. » Cest comme porte le teite de 
I^IleSonnante, i56a. Dans les Editions modemes on lit : et soudai- 
Dement yssanis; mais il faut lire souverainement , comme dans les 
plus anciennes , parce que ce mot se rapporte aux thermes des car- 
dinaux. ( L. ) 

^' Les parfumenrs. On donnoit ce nom a des officiers des gym- 
oases , qui etoient charges dn soin de frotter d*huile les athletes 
pr^ts a combattre, et en parCiculier les lutteurs et les pancratiastes. 
II y avoit dans les thermes nne salle appelee alipterium y dans laquelle 
on se faisoit frotter par des aliptcBy apres avoir pris le bain. Valip' 
tufue ^toit ane partie de la medecine qui enseignoit la maniire de 
frotter et d*oindre les corps, pour conserver la same et entretenir 
la beaai^ du teint. Les iatroliptes dtoient des m^decins qui faisoient 
des frictiona aux malades. Ce mot vient d*«iAiif« » oindre. Un inter- 
prete expUque aliptes par les garfons baigneurs. 

'* Au contraire. 
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nurge? A vostre liberty, respondist Editue : car 
qui doit, il boit. Vray Dieu quelle chiere nous 
feismes ! O le grand et exceUent homme de bien ^^ 

" O le iprandement et ezcelleniment homme de bien! BftaL Cor- 
dier, cfaapitre xxxm, n. i5 de son J)e eorr, term. mnendati4me : vir 
est $apUnti$shnu$ : Cest nng grand homme de bien , et Ibrt sage. 
Nam $apientia etiam honitaUm eonfkiiet. Et txeeliemt ne se troaie 
que dans les ^tions de i584 et 1600. (L. ) 
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CHAPITRE VI. 

Comment les oyseaab de Fisle SoDDante soot alimentez. 



COMMENTAIRE HISTORIQDE 

KT SOMM AIRB DB CB CBAnTRK. 

Les bons traitements provenans des revenus de sonnene , 
9ont prodigues par £ditne h Pantagruel et h. sa suite, pour, 
avoir occasion de montrer dans quelle abondance vivent 
les oiseaox de I'tle Sonnante , et aussi peut-etre pour marquer 
cette espece de liberalite avec laqudle les moines et ricbes 
beneficiers accueilloient alors les etrang[ers. Les prodigieux 
revenus qui leur viennent de Fautre monde sont les im- 
menses richesses que la cour de Rome et tout le clergc tirent 
annnellenient des etats catboliques, de la pieuse liberalite 
des gens du monde , et de leur croyance a celles de I'autre 
monde ou du paradis. L'exception que font a cette r^gle 
<fuelcques regions aquilonaires est la rupture que fit Henri VIII, 
roi d'Angleterre, avec la cour de Rome, en extirpant (en 
1 534 ) le catholicisme de ses etats , et en mouvant la camarine, 
c'est-^-dire en remnant Fordure, en matiere ecclesiastique. 

Le mot de louange que Fauteur fait donner, en passant, 
par maitre £ditue a la Touraine, est bien naturel puisque 
Rabelais etoit Tourangeau. Mais la Touraine est mise ici 
pour la France , et le due de Touraine pour le roi de France, 
afin de depayser le lecteur. £ditue leur parte aussi des 
batons dores des grands-chantres^ et leur fait sentir que 

ao. 
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quelque calamite qui puisse affliger ce monde, ces chaDtres 
ne manqueront jamais de rien, et sont en outre assures, 
apres lenr joyeuse vie, des joies etemelles du paradis: ce 
qui est la vraie croyance, ou au moins le langage des gens 
d'eglise et de tous les devots. 

Les deux mots, BeuvonSy tunys^ sont le refrain de ce bon- 
liomme. u Plus il boit, dit Ginguene, plus il le repete; plus 
il le repete, plus il boit; et s^attendrissant davantage, a 
mesure que le vin le gagne, il joint a son refrain des ei- 
pressions plus amicales et plus tendres. Son langage est 
celui d'un beat, bien persuade que, pour les lionunes de 
Dieu, boire, manger, dormir, sont les trois vertus cardi- 
nales, et que toutes les donations faites k F^lise doivent 
se resoudre pieusement en bon vin et en bonne cbere. Ce 
fut en effet la yerite pendant bien des siecles : ce ne Pest 
plus k la fin du n6tre. Aussi serons-nous maudits et con- 
▼aincus de scliisme; ce qui est, comme on sait, le dernier 
malheur en ce monde, mais ce qui pourroit bien, dans 
Tautre, revenir absolument au meme.v 

« On voit ici , dit Le Motteux , quelle est la vie des oiseaox 
de rile Sonnante. a lis ne iabourent ne cultivent la terre. 
u Toute leur occupation est gaudir, gazouiller, et chanter... 
tt Us sont douillets et en bon poinct des rentes qui leur 
tt viennent de tout Taultre monde... n Ce chapitre est une 
satire vive et ingenieuse de la bigoterie du peuple, peupie, 
disje, des grands, ainsy que des pedts, qui se mine k entre- 
tenir des hypocrites, francs oiseaux de proye, dans une 
molle et luxurieuse oisivete. Les oiseaux chantent pour les 
dupes qui les nourrissent : et puis c'est tout. «» 



Pantagniel monstroyt face triste , et sembloyt 
non content du sejour quatridien ', que nous in- 
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terminoyt' Editue : ce qu apperceut Edi tue, et d ist , 
seigneur, vous s^vez que sept jours devant et sept 
jours apres brume ^, jamais ny ha sus mer tem- 
peste. C est pour faveur ^ que les elements portent 
aux alcyons, oyseaulx sacrez a Thetis, qui pour 
lors ponnent et esclouent ^ leurs petits lez le ri- 
vaige. Icy la mer se revenche de ses longs calmes, 
et par quatre jours ne cesse de tempester enorme- 
ment, quand quelcques voyagiers y arrivent. La 
cause nous estimons afin que ce temps durant, 
necessite les contraigne y demourer, pour estre 
bien festoyez des revenus de sonnerie. Pourtant 

'* De quatre jonrs, par allasion sans donte anx Qaatre-Temps, 
et anx quatre saisona de rann^. 

* Qui nous prefigeoit. (L.) — Dont nous menafoit. Le Dnchat 
Teut dire sans donte pr(^6xoit, dn latin prwfigere; mais inierminoit 
est mienx expliqu^ dans de Marsy, par mena^ity puisque Rabelais 
a d^ faire interminoit du latin inCermiiuire ou interminari, me* 
nacer. 

' Voyei Pline, livre X, chapitre xxxii, et Plutarque, dans le 
Trait^ oik il examine quels sont les plus avisez. Mais Rabelais semble 
ici proprement parler apr^s Jean de Saresbnry, an liyre II,' cba- 
pitre II de son Policratique, puisque c*est lui qui remarque que le 
cabne dont il s*agit regne uniqnement en fayeur des Alcyons, qui 
pour lors ponnent et esclouent leurs oeu^s sur le rivage. ( L. ) — 
De Marsy traduit apres brume par apres thyver ; mais brume ou plu- 
tdt bmmay d'ou vient ce mot, signifie ici le solstice d'hiver; puis- 
que c*est en efFet apr^s ce solstice que les Alcyons font leur nid et 
couTent leurs oeufs. 

* Je nai vu que les editions de i584 et 1600, qui avant los nou- 
▼elles ayent omis ce pour, ( L.) — Cest pour la faveur. 

' Poodent et font <^clore. 



3io LIVRE V, CHAP. VI. 

nestimez temps icy ocieusement perdu. Force 
forcee vous y retiendra. Si ne voulez combattre 
Juno, Neptune, Doris, Eolus, et touts les Ve- 
joves^: seuUement deliberez vous de &ire chiere 
lie. Apres les premieres baufFreures 7, frere Jean 
demandoyt a Editue, en ceste isle vous navez 
que ca^^es etoyseaulx? Us ne labourent ne culti* 
vent la terre. Toute leur occupation est guaudir, 
guazouiller et chanter. De quel pays vous vient 
ceste corne dabondance, et copie® de tant de 
biens et frians morceaulx? De tout Faultre monde 9, 
respondit Editue , exceptez moy quelcques con- 
trees de regions aquilonaires'^, lesquelles depuis 

^ Cestoient entre les Ronains des dienx malfaisanU.Les ancieiM, 
ao lieu de ce Dominatif Jupiter, disoient dijovisy et le prenoient en 
bonne part, co quod not jttvet et die et vitd ip$d. Son contraire 
estoit yejovis y an dieu malin qni apportoit tont malencontre ; son 
image estoit petite, avec des dards en la main, et une mine deles 
Touloir eslancer. lis lui faisoyent sacrifices , non ponr lui demandcr 
aide et secours, mais de penr qu*il ne leor fist dn mal. Alphabet. — 
Voyez livre I , cbapitre xly. 

' Apr^s les premieres baf&eures, apris les premiers moroeanz 
bafMs. 

' Cest la come de la cbevre Amaltb^, uomm^e en latin ooni»* 
copia , de comu , come , et capia , abondance ; parce que Jupiter 
ayant M allait^ par cette cherre , en I'ile de Gr^te , la mit par re- 
connoissance au nombre des constellations, et donna aoz dens 
nymphes qni Favoient nonrri , nne de ses comes avec ia vertn de lenr 
foumir tout en abondance et a souhait. 

9 On lit de tout le monde dans les deux ^itions de M. D. L. 

'^* Ces contries tujuilonaires ou septentrionales sontnon seole- 
meni le royaume d'Angleterre, qni, sous Henri VIU, s'est d^ta- 



PANTA6RUEL. 3ii 

quelcques certaines annees ' ' ont meu la cama- 
rine*'. Chou'^, dist frere Jean, ils s'en repenti- 
ront, dondaine: ils s'en repentiront, don don. 
Beuvons, amis. Mais de quel pays estes vous? de- 
mandaEditue '^. DeTouraine, responditPanurge. 
Vrayement , dist Editue , vous ne feustes oncques 
de maulvaise pie couvez ' ^, puisque vous estes de 

cbi dm VtffUe romaine, mais toutes les r^^ns septentiionalef de 
rEorope , qui ont les premieres second le jong de Tob^issance ^ 
cette t^hae^ cess^ de lui payer des subsides, et remu^ la sentine 
on les iniqait^s de Rome, qae les r^form^ appeloient kmouTelle 
Babylooe. 

* * Ge i/uelaiues , qui ne se trooTe que dans F^dition de Lyon 1 5^3 , 
a ^t^ retranch^ comme inaUle et de maayaise grace. (L.) 

'* Cest-indire ils ontremn^ Tordnre. Allasion an proverbe latin 
nemove camariiuan, et m^taphore tir^e du lac Puant, appel^ Cu' 
marina f situ^ pris de Syracuse ; du (prec jcofut^, ^oM^ sentine. 

'^ Poor le coup. Dondaine et dondony refrain de chanson. 

'* Dist Frere Jean demanda Editue, Ceci n'est pas dans les 

bonnes editions, fiditne y parle sans interruption. (L. ) 

*^ U ne se pent que Tcms ne soyezde bonnes gens, et T^table- 
isent debonnaires, pnisqae vons avei ponr patrie la Tonraine si 
ranommee poor Thnmenr benigne et bienfaisante de ses habitans. 
Gene fa^on de parler prorerbiale est jfbnd^ siir Topinion qa'on a 
ene long4eins qae le mot de debonnaires qni vient de dthonariuMj 
die poor bonariuSy d'oik le bonario des Italiens, faisoit allusion k 
Taire on an nid des fisncons, d'ou d^end absolnment la docilit^ de 
oet oiaeau. Voyei M^age an mot Debonnaire, H. l^tienne, page 93 
de son Trait^ de la Pr^elience, etc. , et Nicot , an mot Aire, Marot , 
dans son l^itre an roi, ponr avoir 4it6 d^tibee ; 



Car Toscre argent (tr^ d^bonnairc prince ) 
Sans point de faolte est tnbgect a la pince. 



Ccsc comme il parle dans ration de i53a. Dans celle de Dolet, 
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la beuoiste Touraine. De Touraine, tant et taut 
de biens annuellement nous viennent, que nous 
feut diet ung jour par gents du lieu par cy |)as- 
sants, que le due de Touraine n'ha en tout son 
revenu de quoy son saoul de lard manger, par 
Texcessifve largesse'^ que ses predecesseurs ont 
faict a ces sacrosaints oyseaulx , pour icy de pbai- 
sans nous saouller, de perdreaulx, de gelinotes, 
pouUes d'Inde, gras chappons de Loudunoys, ve- 
naison de toutes sortes , et tou tes sor tes de gibier ' ^ . 
Beuvons, amys, voyez ceste perchee'® d oy- 
seaulx, comment ils sont douilletset en bonpoinct 
de rentes qui nous en viennent: aussi cbantent 
ils bien pour eulx. Vous ne veistes oncques rossi- 

1 543 , il pr^fera : 

Car vostre argent ( de tresbooaire prince ) 

Sans point de fanhe est subject a la pince. ( L. ] 

— Cest un proTerbe. Voyez le prologae ancieo do livre IV. 

'^ Autre libeValite aussi bien placee, ce fat celle de certaia 
comte de Rennes, daqael son s^nechal disoit, qae ce qui passoit 
son imagination, c'etoit que son maitre, dont les revenus ne moo- 
toient tjpik sept mille cinq cents livres, eiit et^ assea simple poor 
donner six mille livres de rentes a quatre coWeQes de sa ville de 
Rennes. Voyez les contes d'Eutrapel , chapitre ix. ( L. ) 

*' De la for^t dependante de I'abbaye de Turpenay. Voyez livre If 
chapitre xxxvii. (L.) 

*' * Une Yingtaine on environ. Lancelot du Lac, folio 124 toarne 
du volume I : « Et veoit oyseaux jusques a vingt k la perche seans, 
les plus beaulx du monde. » Je ne s^ai si par cette perchee doi- 
seaux, Rabelais n entendroit point les moines de Saint-Martin de 
Tours. (L.) — L'allusion est evidente. On lit perche dans Teditioo de 
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gnols mieulx gringoter qu'ils font en plat, quand 
lis voyent ces deux bastons dorez (cest, dist frere 
Jean, feste a bastons '9), et quand je leur sonne 
ces grosses cloches^ que voyez pendues autour de 
leur cage. Beuvons amys , il faict certes buy beau 
boire, aussy faict il touts les jours : Beuvons, je 
boy de bien bon cueur a vous, et soyez les tres- 
bien venus***. 

JTayez paour que vin et vivres icy feillent*' : 
car quand le ciel seroit d*airain , et la terre de fer, 
encores vivres ne nous fauldroient , feust ce par 
sept, voire buict ans^^, plus long temps que ne 
dura la famine en Egypte. Beuvons ensemble par 
bon accord et en charite. 

Diable, s*escria Panurge, tant vous avez daise 

M. D. L. Une esplanade du chateau de Blois, oik se tenoit la garde 
bretoone de la reine Anne , s*appelle encore la Perche aux Bretons. 

*' Feste solemnelle. On y faisoit des banquets qui, ayant deg^ 
ner^ en debauches, donnirent lieu au soixante-quatoniinie article 
de reformation proposee an roi , sous le bon plaisir du pape , par le 
cleT^ge de France assemble a Poissi, en i56i. Beze, Histoire Eccl^ 
siastique, tome 1,'page 64a. Voyes le chapitre xlv du livre IV. 
(L) 

'* « Beuvons, amys, il faict certes buy beau boire, aussy faict il 
■ touts les jours. Beuvons; je boy de bien bon cueur k vOus, etc. » 
Le tezte de Vile Sonnante porte simplement : beuvons amis yje bois 
« WW. (L.) 

" Faiilent pour manquent, eX fauldroient pour manqueroient. 

" Autant et plus que dura la famine en tl{][ypte, du terns de Jo- 
seph. Pendant celle que produisit h. Paris le siege de cette grande 
▼ille , par Henri IV, tons les couTCns furent trouves foumis de bled 
et antres mres pour un an plus ou moins. Voyez le Grain , D^a- 
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en ce monde! En Taultre, respondit Editue, en 
aurons nous bien d adyantaige. Les champs Eli- 
siens ne nous manqueront pour le moins. Beu- 
vons, amys, je boy a toy. Qa est^, dy je, esprit 
moult divin et parfeict, a vos premiers siticines^^ 
avoir le moyen invent^ par lequel vous avez ce 
que touts humains appetent naturellement , et a 
peu d iceulx, ou , a proprement parler, a nul n'est 
octroy(^. G est paradis, en ceste vie, et en laultre 
pareiliement avoir. 

O gens faeureux ! o demy dieux ! 
Pleust au ciel qu'il m'ad vint ainsy *4 ! 

dence de Henri le Grand ^ Rouen 1638, pages ^S6 et sniYantes. 
Voyez aassi les M^moires de la Ldgue. (L.) 

*' Les (Editions de i584 et 1600 ont prieres siticines; en qiioi elles 
ont ete mal a propos suines par les nouvelies. Premiers est U bonne 
10900, et celle de Vile Sonnante (L.) — On Toit que Rabelais joue 
ici sur siticines et sitio f quoiqae std'cmes viennent de stlibefiy joaenr 
de flikte. Voyez chapitre 11. 

** Geci est pris de cette fameuse ^pigranime da jeune firodeau : 

Mes beaaz peres religieaz, 

Voat ilisnes po«xr un grammerd; 

O gens henreux ! O demidieux ! 

Pleost k Dicn qne je feisse ainiy ! ( L. ) 
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CHAPITRE VII. 

Comment Panui'ge racompte a maistre Editoe Fapologuc 

da roussin et de Tasne. 



GOMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT SOMMAIBB DB GB GHAFITIlB. 

Apres avoir bien bu et bien mange, £ditue m^ne Panta- 
grael et'ses courtisans, ou compagrnons de voyage, dans 
une chambre bien gami^, bien tapissee, et toute doree, oik 
il les invite k dormir. uMais, dit I'auteur, je ne pouvoys 
cdormir, a cause du sempitemel brinballenient des do- 
uches, n A minuit^ il les eveille pour boire, et lui-m^me 
boit le premier, u Vous debvriez, leur dit-il, avoir ja faict 
utrois repas; et tenez cela de moi^ que pour manger les 
avivres de I'isle Sonnante, se fault lever bien matin.... 
ttBeuvons, amys, beuvons trestouts: les plus maigresde 
a nos oyseaulx {les retigieux mendiants qui chantent ieurs ma- 
fi tines a minuit) chantent maintenant touts a nous, nous 
«boirons a enlz, s*il vous plaist... Au poinct du jour pa- 
« reillement nous esveilla pour manger souppes de prime. 
« Depuia ne feismes qu'ung repas ^ lequel dura tout le jour, 
« et ne si^vions si c'estoyt dipner ou soupper , guouster ou 
« regoubillonner (Jaire le r^veillon ). Seulement par forme 
■ d^esbat nous promenasmes quelcques jours par I'isle pour 
« veoir et ouyr le chant de ces benoists oyseaulx. n 

ttDoux passetems, s'ecrie Ginguene. Helas! qu'^es-vous 
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devenus! De barbares l^gislateurs ont d^truit cette beati- 
tude, lis veulent que tout pretre remplisse une fonction 
sacerdotale. lis retranchent inbumainement de ces fonc- 
tions les loughs repas, le long^ sommeil, et tant d'autres con- 
solations, qui aidoient les elus k marcber dans les voies 
du Seigneur. Plus d'oisivete, plus de donations, eipariant 
plus dejoie. O siecle pervers et irreli(j;ieusement ennemi de 
ces douces superstitions! 6, dusse-je le repeter cent fois, 
nation perdue de pbilosopbie et de scbisme! » Mais ie bon 
vieux temps est revenu pour les oiseaux de File Sonnaote. 

I /apologue du roussin et de FAne, que Pauteur met ma- 
licieusement dans la boucbe de Panurge, et qui revient^ 
celui du rat de ville et du rat des cbamps, fait k-la-fob al- 
lusion au caractere lubrique du cardinal de Lorraine, dont 
le mariage, ou plut6t le pencbant pour les plaisirs du ma- 
nage, fait Tobjet des trois derniers livres du roman, et a 
tons les gens d'eglise, aux moines sur-tout, qui, malgre 
leur voeu de cbastete, en prenoient comme lui sur Fautel. 
Cetoit aussi Fopinion de Voltaire, u La fable de F4ne et du 
cbeval, dit-il, dans la lettre au due de Brunswick, la de- 
fense faite aux ^nes dc baudouiner dans Fecurie, et la li- 
berte que se donnent les ^nes de baudouiner pendant le 
temps de la foire, sont des emblemes assez intelligibles du 
celibat des pretres et des debaucbes qu'on leur impute. » 

(t Panurge, dit Le Oucbat, avoit remarque entre les oi- 
seaux de File Sonnante une femelle qui devoit etre quelle 
abbesse fort aimable. II la prefere k tout ce quHl y avoit vu 
de dains oyseaulxy c^est-k-drie de ces moines qui prennenl 
le titre de dom, et il la trouve pour le moins aussi digne oy- 
seUe que ces moines etoient dignes oyseaulx : mais £ditue, 
voyant ou Panurge en vouloit venir, lui declare que ce 
n'est point Ik un gibier dont il so it permis de tAter. Ce qui 
donne lieu a Panurge de conclure .avec Fapologue, que 
F&le Sonnante, ou Fetat ecclesiastique, a beau regorger de 
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mille sortes de delices et de commodites, c'est un triste se- 
joar, si Ton n'ose s'y marier, ou du moins y faire I'amour. n 
Plusieurs rapprochements nous portent h croire que Yab^ 
begesse dont il est ici question est la meme que la bergiere^ 
et Tune et Fautre la meme que Diane de Poitiers : cette 
belle bergere portoit le surnom de la capitale du Poitou , 
ou est situe le Chastellerauldoys \ c'est elle que Rabelais 
nomme aiUeurs la grande jumcnt. Elle etoit k-la-fois la 
maitresse de Henri II et du cardinal de Lorraine, k qui 
son etat et son voeu de chastete ne permettoit pas de bau" 
douiner; et enfin elle montoit sou vent en croupe avec 
Henri II sur le meme cheval ( voyez la note 6 de la str. 3 
du chap. II du livre I ), comme la bergere du conte monte 
en croupe avec un palefrenier , sur le cheval de bataille d'un 
gentilhomme. Ce gentilhomme seroit done Francois I", 
qui a eu les premieres faveursde Diane, qui prenoitle titre 
de ^gentilhomme y et qui juroitybt de gentilhomme. On a eu 
deja bien des preuves que Rabelais, dans ses contes, faitdes 
allusions malignes k des faistoires, et,qu*il ne conte pas que 
pour corner, on pour tirer une moralite. 

Void I'opinion des autres commentateurs sur ce cha- 
pitre. a On pent observer ici, dit Le Motteux, que plu- 
sieurs religieux sont obligez de se lever k minuit pour va- 
qaer'li la priere; et qu'£ditue fait lever ses hdtes a minuit, 
pour boire '• 

a Beuvons , amys, dit-il, beuvons trestouts,les plus mai- 
ttgres de nos oyseaulx chantent maintenant touts a nous, 
ft nous boirons a eulx , s^il vous plaist. » Ces maigres 01- 
seaux sont les novices, les idiots qui y vont a la bonne foi, 
et ces diminutifs de moines , ces miserables, tels quHl y en 
a par>tout^ qui sont faits pour etre menez haut la main. 

' C'esC ainsi a-peu-pre^ que frcre Jean paroit bien plus attentif 
m senice du vin qu*aa service divin , livre IV, chapitre z , sar la fin. 
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Us sont souYent k chanter matines pendant que les autres 
ronflent ou sont encore a trinquer^ 

u Vapologue du roussin ei de fasne, conte k £ditae par 
Panurg^e, qai etoit passionne poor le manage, insinneaux 
pretres que le mieux poor eux ce seroit d^etre mariez. n 

a Voici , dit Bemier, nn des plus beaux chapitres da livre, 
et mdme des livres precedents , et qui me sent bien Rabe> 
lais : c'est Fapologue du roussin et du baudet, plein de 
moralites et de bons enseignements pour cenx qui yeulent 
jouir de la Tie en faonnetes gens. 

Maistre bandet dont Fasnerie 
Est tres fine cheTalerie. 

u Asne d'aussi bon sens que celui de la fable, qui man- 
geoit rherbe du pre de son maistre sans s'enfuir commelui 
au moindre bruit, ne se mettant pas en peine en quelles 
mains il pouvoit tomber; bien m6in8 afFame que Tasne 
Gharoard^ qui mangea Flliade d'Homere, et plusfameax 
que ceux du bazacle de Toulouse, et que ceux de Menn, 
n^en deplaise au fameux Jean de Meun. Asne qui n^a que 
la figure d^un asne, et bien plus habile que le fameux asne 
de Buridan, et que ce docteur m^me, puisqu*il auroitfait 
bonne chere ou ceux-lk seroient morts de faim, et que les 
decisions qu'il adresse au roussin marquent les bassesses 

** M. Le Dnchat entend par /esp/us maigtts denos oyseaulx, Ie$ 
religieax mendians , qui chantent leurs matines j^ miniiit , et cette 
interpretation vaut pent-£tre bien celle de M. Le Motteuz, dit son 
traduAenr. Mais, du reste, la distinction que (ait celni-ci eotre 
moines qni savent £tre libres, et moines idiots qui sont faits poor 
Atre menes en esdave, me semble revenir parfailement k la distinc- 
tion qoe fait Rabelais lui-m^me, dans le cbapitre xi da livrc IV, 
entre motne moinant et moine moinS. 

' ■ Un maistre asne, ajoate en maiige Bemier, est ainsi appd^ su 
pays Merdois, territoire de mer, en Blesois. » — Sans donte poor 
camard. 
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cTespffit, Vskwmee tt Fignorajice de cenx qm {scr vontm peeus) 
ayant da pain eC des chausses, se font esdaves eC valets, 
poor aToir des TaleCs {onuda senniiter pro dominatione), 
Oes hommes qui se mettent oonune des Protfaees {sk) en 
cent postures poor plaire k nn grand, sans etre assenres 
cTy reussir; qoi font la conr k nn crassenx richaid, qui les 
regaide de hant en bas, et pent-etre nn crapant de cave 
bounooffle dHin Tain orgnol deciempe ec radonci en Mom- 
mane dadqmfi; a nn ignorant, k nn fat qui n*a souTent ni 
fuisiance, ni gdiierosite, et qui ne seroit pent-eCre pas 
digne de les senrir, iTA doit rednit an petit pied. Gar qnand 
on fiut la conr k des grands on a des gens qni ont Fame 
gnnde ( paud mimero), passe! snr-toot qnand on ne pent 
s'en passer. Cest done bien mienz iait de repondre oonune 
lebandet an ronssin( 071015 sub ephippio): 

Non bene pro toto libeitas Tenditiir amo. 

D'econter oet asne qni £ait la le<^n k bien des dodenrs, et 
qui semble lenr braire anx oreilles : 

Tvrpistiiiui res est : 

Nimir&B possifl qnom liber Tirere parro ;' 
Qi u egere scrntio majoris prcmia oeosos. 

Hdas! ne oomprendra-t-on jamais le 

Felloes agncofae , 9n» ti bona minnt; 

le 

Vire cbiy nam moriere dbi, 

et enfin en la personne de Tlbere, tout ce que les graods 
disent des petiu ; 

O bonines ad semmtem natos! 

Cest ainsi qne , comme le sage renyoye rimpmdent a la 
foBrmi, un asne, toot baodet qn'il est, fenToyeFavare et 
Pambitienx k la mediocrite, k la liberie tranquille, et an 
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paix etpeu da doctear Gharron, mais qui scait profiter de 
ses avis, qui ne les prend pour des contes de peau d^asne, 
qui ne met pas en oreille d'asne tout ce que ce grand doc- 
teur et un asne mdme nous enseignent ? 

Auriculas asini qois oon habet?a 

II est evident que ce chapitre devoit suivre immediate- 
mentle sixieme. Cependant Ton placoitcelui des Apedefks 
entre Fun et I'autre, dans les editions ordinaires, avanlLe 
Duchat, qui a retabli ce pretendu chapitre vii k sa vraie 
placemen lemettant le seizieme, ainsique dans la premiere 
edition de i562, etavant M. D. L., qui Fa mis le dix-hui- 
tieme. « On voit, dit LeDuchat, par la fin du chapitre pre- 
cedent, que celui-ci doit etre le septieme, et non pas celui 
des Apedeftes , marque communement vii dans tons les Ra- 
belais vieux et nouveaux. Ce pretendu chapitre vii doit etre 
le seizieme, et c*est comme il est marque et place dans tUle 
Sonnante. Ceux qui out pris soin de Fedition de 1 565 et de 
celle de 1626 , ne sachant bonnement ou placer ce chapitre 
des Apedeftes , Favoient omis comme n'etant apparemment 
pas de Rabelais; mais il est de lui comme les autres da 
livre V, et sa place naturelle est apres le quinzieme cha- 
pitre mal marque xvi , dans le commun des editions. » 



Avoir bien beu et bien repeu , Editue nous mena 
en une chambre bien gamie , bien tapissee , et 
toute dorec. La nous feit apporter niirobalans, 
brain de basme^ et zinzembre verd confict, force 

* Quelque peu de baume. On lit mirabolans pour minbahns^ 
dans la deuxi^me edition de Le Ducfaat. 
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hippocras, et vin delicieux; et nous invitoyt par 
ces antidotes conime par breuvaige du fleuve de 
Leth^, mettre en oubly et nonchalance les fati- 
{jues que avions paty sur la marine ; feit aussy 
porter vivres en abundance a nos navires qui sur- 
geoyent au port. Ainsy reposasmes par icelle nuict, 
mais je ne pouvoys dormir a cause du sempiternel 
brinballement des cloches. 

A minuict Editue nous esveilla pour boire : luy 
mesme beut le premier, disant : Vous aultres de 
laultre monde dictes que ignorance est mere de 
touts maulx , et dictes vray : mais toutesfois vous 
ne la bannissez mie de vos entendements , et vivez 
en elle , avecques elle, et par elle. C'est pourquoy 
tant de mauU vous meshaignent ^ de jour en jour : 
tousjours Yous plaignez, tousjours lamentez; ja- 
mais n estes assouvis , je le considere presentement . 
Car ignorance vous tient icy au lict liez, comme 
feut le dieu des batailles par Fart de Vulcan , et 
n entendez que le debvoir vostre estoyt d espar- 
gner de vostre sommeil , poinct n'espargner les 
biens de ceste fameuse isle. Vous debvriez avoir 
ja feict trois repas , et tene» cela de moy, que pour 
manger les vivres de Tisle Sonnante, se fault lever 
bien matin ^ : les mangeant ils multiplient^, les 
espargnant ils vont en diminution. 

' Tonrmentent , afHigent. 

** 11 faot tenir (able ouverte du matin aa joir, et m^me tonte la 

m ^1 
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Faulchez le pri en sa saison , Fherbe y reviendra 
plus drue , et de meilleure emploicte* : ne le feul- 
chez poinct , eu peu de temps il ne sera tapisse que 
de mousse. Beuvons amys , beuvons trestouts , les 
plus maigres de nos oyseaulx ^ chantont mainte- 
nant touts a nous, nous boirons a eulx s'il vous 
plaist. Beuvons une, deux, trois, neuf fois '% non 

nuit. he troi»eme Uvre desfaceties de Bebdius raconte, de certain 
pr^tre du Wirtembcrg, que le comte Ulric, son souverain, ayant 
voulu Ini donner nn second b^n^fice poor mienx fburnir a la bonne 
chkn que ce gen^reux eccl^siastiqne faisoit anx passans ses Ii6te5, 
le bon bonune n en vonlut point , par cette scule raison qne , poor 
manger son revenu , ^tant d^ja contraini de tcnir table le plus son- 
▼ent jusqu'i mini|it, il ne pourroit en consumer un plus grand sans 
renoncer absolument au sommeil, et sans ruiner entierement »a 

sant^. (L.) 

7 II en est de rndme des proems. Plus U s'en jnge, plus Jincidens 

qui prodnisent d'autres arrets. (L.) 

» L*beil>e en sera d'un meilleur d^it, et votre argent y sera mieui 
employ^, (L)— De Marsy traduit emploicte par empiette; mab 
nous pensons (jaemploicU s est dit pour emploi, profit, gain, et 
qu'il signifie ici que Vberbe fiiuch^e en sa saison fera plus de pro- 
fit. C'est aussi dans ce sens que Montaigne a employe ce mot, ei 
nous en avons donne la m^me explication dans les editions que nous 
avons publi^es de cet auteur. 

9 * Les religieux mendians , qui cbantent leurs matines a Tbenre <lc 
minuit, laquelle Editue avoit choisie pour eveillcr ses b6tes afio de 
les faire boire. (L.)— Les religieux les plus pauvres et les plus aos- 
tires, selon Tabb^ dc Marsy. 

»• Jnsqu'li quime fois pour homme, en ^vitant le nombre pair, 
suivant le conseil deD^mocrite , qui trouvoit de ImconT^nieDt a 
boire quatre, six ou huit verres de vin. Bonsard, dans la piece inri- 
lulee U Voyage dHercueil : 

Ores t amis , qa'oa n oablie 



^^^ 
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zelus, sed charitas. Au poinct du jour pareillement 
nous esveilla pour man(][er soupes de prime ' ' . De- 
ne Tamic 
Le Dom qui vos cceurs lia : 
Qu'on TQide aatant cette coupe , 

Ch^re troupe , 
Que de lettres il y a. 

Neuf fois au nom de Cassandre , 

Je vay preadre 
Neuf fou du yin du flacon , 
Afin de neuf fois le boire 

En in<fmoire 
Des neufs lettres de son nom. 

Une, deuxy trois, neuf fois pent aussi se rapporter au nomJbre des 
Graces et des Muses. LeDe Generibus ebriosorum yimprime Van i565, 
chapitre intitule : « Veteres non solum ad mensuram, sed etiam ad 

• numerum bibere consueverunt. Veteres non solum ad mensuram, 
■ sed etiam ad numerum litterarnm nominum, eorum quos ama- 

• bant, bibere consuevisse accepimus Praeterea ad numemm 

• Musarum novem scyphos propinare 8oIebant,yel Gratianim amore 
«tr«*s dumtaxat. Unde in proverbiam consuetudo abiit. Aut terbi- 
■bendum, aut novies. Quod Ausonius sic expressit : 

■ Ter bibe , vel toties ternos , sic mystica lex est , 

■ Vel tria potanti , vel ter tria multiplicanti. » 

Voila comment, sous pr^texte de devotion, ou sous ombre de sHn- 
teresser a la sant^ d*une maitresse, les anciens ayoient trouvd le se- 
cret de ponsser la ddbaucbe. Mais, n*en d^plaise a ces bonnes (jens. 
Us n*y entendoient rien a comparaison d*£ditue, qui, dans sa ma* 
niere de c^l^rer les matines baccbiques , r^unit si beureusement ici 
toQtes les lecons des diff^rentes matines claustrales. (L. ) 

" Soupes appellees de Jasorte h cause qu'on les mange k Fheure 
de prime y qui est la premiere des beures canoniales. Rabelais vante 
fort ces soupes, et les appelle presqne toujours grasses soupes de 
prime y parce que c^e$t le premier bouillon et le gras de la marmite. 
Les antres, appellees soupes de levrier, livre III, chapitre tv^ et 
Uvre rV, chapitre l, sont moins succulentcs en ce que le pot ayant 

21. 
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puis ne feismes qu ung re)>as, lequel dura tout le 
jour, et ne sqavions si c estoyt disner, ou soupper, 
gouster, ou regoubilloner '^. Seulement par forme 
d esbat nous promenasmes quelcques tours *^ par 
risle pour veoir et ouir le joyeux chant de ces be- 
noists oyseaulx. 

On soir Panurge dist a Editue: Seigneur, ne 
vous desplaise, si je vous racompte une histoire 
joyeuse, laquelle advint au pays de Chastelle- 
rauldois depuis vingt et trois lunes '^. 

^t^ de nouTean rempli d'eau , c'est de nouTeau bouillon presqoe uns 
sac. (L. ) 

*' Ge mot De signifie pas ddjeiSbier, comme Fa traduit de Many 
dans son Rabelais m€>deme^ mais faire le r^eillon, an repas apres 
le souper. En Toici la preuve : On lit dans Dues : « Rboovbulorrbb 
far eoUaiione prima dandar al letto; Regocbillohemeut, collatione 
di serve doppo cena, » U doit done dtre compost de re et goubillofi' 
ner^ augmentatif de gobiller, qni a pu se dire dans un sens contraire 
4 d^gobiller, dans celni degober un gob^y un morceau friand. Voyec 
Tr^voux. 

'* Toates les editions lisent id jours y comme d<ya livre I, cha- 
pitre XXI, k I'endroit de la note 9; mais c est la m^me faute proTe- 
nant apparemment de la mauvaise ^riture de Rabelais. lisex tours; 
Tauteur parlant ici des aventures des yojageurs pendant un senl et 
mtoe jour, sur le soir duquel il est dit, quelques lignes plus bas, 
que Pannrge raconta Tapolo^e du roussin et de Vine ^ k rimitation 
de la fable lupus ad canem , qui est la quarante-sixi^me de celles de 
Phedre dans T^dition de Francfort, 1610. (L.) — CTest aiosi qu'il 
faut lire « et non pas quelcques jours: il n est question ici que de ce 
qui se passa dans un seul et m^me jour, sur le soir duquel il est dit 
une ligne plus bas , que Panurge raconta Tapologne du roussin el 
de Tine. « Au soir Panui^e dist a Editue , etc. « 

*4 * Comme Rabelais ecrivoit en i55o, et qa*il entend par vingt* 
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Le pallefrenier d'ung gentilhomme au mois 
d apvril *^ promenoyt a ung matin ses grands che- 
vaulx parmy les guerets : la rencontra une guaye 
bergiere '^, laquelle 

A Ihimbre d'uDg buissonnet 
Ses brebiettes guardoyt, 

Ensemble ung asne , et quelcques chievres. Devi- 
sant avecque elle luy persuada monter darriere 
luy en croppe , visiter son escurie , et la faire ung 
tronqon de bonne chiere a la rusticque. Durant 
leur propous et demoure , le cheval s addressa a 
Tasne, et luy dist en I'aureille (car les bestes par- 
larent toute icelle annee en divers lieux) : Paovre 
et chetif baudet, j ay de toy piti^ et compassion: 
Tu travailles journellement beaucoup, je lap- 
per^oy a Tusure de ton bacul : c est bien faict , 
puisque Dieu t'ha cre^ pour le service des hu- 
mains; tu es baudet de bien. Mais nestre aultre- 
ment torchonn^, estrill^, phaler^ '7, et aliment^ 

(rois lanes, Tingt-trois mois, ou vingt-trois amines, il se ponrroit 
que ce conte fit allusion k ^elque ayentnre semblable, arriv^ en 
1 548 on 1527 ; et qu'il pla^^t cette aventure dans le Gh&telleraudois, 
parceque Ton dit les Anes de Gh4teUeraalt. Le fait est qu*on dit les 
anes de Mirebeau, qo! est k six lieues de cette viUe, et en Poiton. 

'^ II n'est pas surprenant qa*au pays de Chiktelleraud , ou il y a 
quantity de ces rossignols d^Arcadie, il s'en trouv^t an de gaye bu- 
Bienr en avril, qai est un mois consacr^ k Tamour. (L.) 

*** Cette gaie berg^re est Diane de Poitiers y qui quitta le p^re 
poor le fils. — '"Y Om^ d'un riche et beau bamois. (L. ) 
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que je te voys, cela me semble uag peu tyran- 
nicque , et hors les metes '^ de raisoa. Tu es tout 
herissonne, tout hallebrend, tout lanterne '9, et 
ne manges icy que joncs et espiaes , et durs cbar- 
dons. Cest pourquoy je te semonds, baudet, ton 
petit pas avecques moy venir, et veoir comment 
Dous aultres, que nature a produicts pour la 
guerre , sommes traictez et nourris. Ce ne sera 
sans toy ressentir de mon ordinaire. Vr-ayement, 
respondit Tasne, j'iray bien voluntiers, monsieur 
le cheval. II y ba ^^, dist le roussin , bien mon- 
sieur le roussin '' pour toy, baudet ^^. Pardonnez 

'* Les homes : da latin meto. 

*' Ta as le corps transparent comme one lanterne, et la peaa 
de tes flancs est rase et d<^pU^e comme le plas deli^ parchemin. ( L.) 

*** Je suis bien, dit le roussin, etc. 

*' * On appelle cheval de bataille un grand , yigonreux et adroit 
cheval de main. Ainsi , il semble que le nom de cheval fat phis ho- 
norable qne cehii de rousftn, qui d^si^ne proprement un cheval de 
service, de moyenne taille; mais il n*importe. Roussin^ comme od 
diminutif , et comme ayant qaelcpie chose d*etranger, agree davan- 
tage ^ ce cheval , que son maitre avoit appris de qnelqaes courti- 
sans italiens a ne traiter que de simple roussin, (L.) — Un roussin 
etoit en effet un cheval de service , epais et entier , selon le dictioii- 
naire de Trevouz; un cheval hongre, selon Vossins et Spelmann, 
et une raucine^ une jument de service. Maia Rabelais, comme le re- 
marque Le Duchat dans Menage, appelle, livre I, chapitre sxzrv, 
roicssiity un cheval de poste, que Gyomaste monta pour aller a la 
decoaverte de Tarm^e de Picrochole. Ce mot vient de rallemand 
rosSy cheval, et non pas, comme le croit Le Duchat dans le nene 
article, de roncey ni defrons, feuilJage, ni de rubus. Tovjours est-il 
que le cheval trouve le nom de roiisfm plus noble. Le ton de supe- 
riority que prend ici Tun des interlocuteurs sur Tautre, indiquc bien 
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moy, respondit I'asne, monsieur leroussin, ainsy 
sommes nous en nostre langue incorrects et mal 
apprins nous aultres villageois et rusdcques. A 
propous , je vous obeiray voluntiers, et de loing 
vous suivray de paour des coups, j'en ay la peau 
toute eontrepoinctee , puisque vous plaist me 
fiiire tant de bien et d'honneur. 

La bergiere montee , Tasne suivoyt le chevai 
en ferme deliberation de bien repaistre advenant 
au logis. Le pallefrenier Tapperceut, et commanda 
aulx guarsons d'estable le traicter a la fourche, 
ct lesrener a coups de baston : Tasne entendant 
ce propous se recommanda au dieu Neptune '^ et 
commenqoyt a escamper du lieu a grand erre, 

celle d^Qii roi sar 9Dn SDJet ; et TinTitatioo qne fait le chevai au 
baudet de le suivre, en rappelanc celle cjae fait Panta^ruel a 
Panni^e , ckapitre ix , du lirre II , confirme qne ce grand chevai 
est Henri U, que la bergere est Diane de Poitiers, et que le baudet 
qui aime tant k baudouiner est le cardinal de Lorraine. 

'* Toutes les ^tion« qne/ai vues ont baudet* Je ne aais pour- 
<|Uoi on lit banquedukB le Rabelais de 1669. (L.) 

*^* L*ane voyoit la fourche levee sur lui. Dans ce danger il se 
▼oae aa dieu Meptnne , a qui les poetes donnent pour sceptre le 
trident y qui est une esp^ce de fourche. ( L.) — II y avoit encore one 
autre raison (jui engageott I'ane k se recommander a Neptune. A la 
Cite det consuales y qne les Bomains cel^broient le 18 aout, en 
Thonneur de Consus^ nom de Neptune surnomm^ Equestrisy ou le 
cavalier, et que les Arcadiens appeloieot Hippocratia, les chevaux , 
let mulets, et les 4nes etoient couronn^s de fleurs , et n etoient em- 
ployes a aucun travail. Us etoient done sous la protection de Nep- 
tune; cet 4ne savant avoit done bien raison de se recommander 
k ce dieu. 
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peasant ea soy mesme^ et syllogisant : il diet 
biea aussy n estre mon estat suivre ^^ les courts de 
(pros seig^neurs , nature ne m'ha produict que pour 
laide des paovres g[ens. Esope m en avoyt bien 
adverty par ung sien apologue, ^'ha este oultre- 
cuidance a moy, remede n y ha que d*escamper 
d'icy, je dis, plustoust que ne sont cuits as- 
perges *^. Et lasne 

On trot, a peds ^, a bonds , a niades , 
Au {pallet, a petarrades^?. 

La bergiere voyant Tasne desloger, dist au 
pallefrenier qu'il estoyt sien, et pria qu'il feust 
bien traicte, aultrement elle vouloit partir, sans 
plus avant entrer. Lors conunanda le pallefirenier 
que plustoust les chevaulx n'eussent de huict 
jours avoyne, que lasne nen eust tout son saoul. 
Le pis feust de le revoquer, car les guarsons la- 

** On dit bien aassi que mon ^tat n*e8t pas de suivre. 

"' Expression proyerbiale, familiere ^ Temperenr Angnste. Voyei 
les Adages d*Era8me8. (iL. ) 

'* U faatlire a pedsy c'est-a-dire ipets. Ainsi, pliis bas, cha- 
pUre xvii , iU pedoient degraiise, du latin pedere; redicion de 1626 
a peds, Tile Sonnante et T^^tion de 1600 ont pets, comme les nou- 
▼elles. Pieds, comme on lit dans les denz de 1673, dans celle de 
1 584 9 c^ ^^°* ^^''^ ^^ 1^969 ne yantrien. (L.) 

" Ayant dit aiUeurs peder, Tautenr auroit dik dire pedamuUy sll 
avoit youla suiTre Tetymologie dans le mot comme il avoit fait dans 
leyeibe ; mais peut-^tre qne Fusage n'^toit pas "pourpedanude comme 
ponrpeder. (L.) — Cela yient de 'ce qoe, dans la ddriyation, one 
consonne foible se change en one forte de m^ine organe. 
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voyent beau flatter, et lappeler Truunc, truunc, 
baudet, ^a : Je ny vay pas, disoyt Tasne, je suis 
honteux. Plus amiablement Tappelloyent, plus 
rudements'escarmouchoit il, eta saults, a petar- 
rades: ils y feussent encores, ne feust la bergiere 
qui les advertit cribler avoyne haul t en Taer en lap- 
pellant. Ce que feut faict, soubdain lasne touma 
visaige, disant: Avoyne! hien ^ adveniat , nou la, 
fourche, je ne dis, qui ne diet, passe sans flux ^. 
Ainsy a eulx se rendit chantant melodieusement, 
comme vous s^avez que faict bon ouir la voix et 
musicque de ces bestes arcadicques. 

Arriv^ qu il feut, on le mena en Testable pres 
du grand cheval '9, feut frott^, torchonn^, es- 
trill^, lictiere frescbe jusquau ventre, et plein 
ratelier de foing, pleine mangeoire d avoyne, la- 
quelle quand les guarsons d estable cribloyent, il 
leur chauvoyt^® des aureilles , leur signifiant qu il 

** * Il ne fait pas bon ici ponr moi , je passe et je m*en Tais j comme 
n*ajant pas beau jeu. Ce qn*au reste f jine dqaivoque sur avoine et 
•dveniat fait pr^samer qu'encore que Rabelais ait tonjoors ^crit 
avoine , comme Fa remarque Menage , chapitre xxiz de la premiere 
partie de ses Obsenrations sar la langne fran^oise, il pronon^oit 
pomtant av^ne a Titalienne, comme quelqnes-uis prononcent en- 
core aajoard*bui. ( L. ) — Mi^taphore tir^e du jea de breland. Le flax 
est, i ce jeu, nne suite de cartes de mtoe couleur. Ici Tkne se croit 
dans le cas de passer, comme n ayant pas beau jeu contre le roi. 

*' An Jieu le plus honorable et le plus commode , en la compa- 
SDie du cheval de bataille du gentilhomme. (L. ) 

'* Voyez le prologue du livre V, note 34* 
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ne la mangeroy t que trop sans cribler, et que tant 
d'honneur ne luy appartenoyt. 

Quand ils eurent bien repeu , le cheval inter* 
rogeoyt Fasne, disant: Et puis, paovre baudet, 
comment te va , que te semble de ce traictement? 
Encores ny vouloys tu pas venir. Quen dis tu? 
Par la figue ^\ respondit lasne, laquelle ung de 
nos ancestres mangeant, mourut Philemon^' a 
force de rire, voicy basme, monsieur le roussin. 
Mais quoy, ce n est que demie chiere. Baudouinez 
vous rien ^^ ceans, vous aultres messieurs les che- 
vaulx? Quel baudouinaige me dis tu, baudet, 
demandoyt le cheval? tes males avivres ^^, baudet, 

'* Allusion k la figue mise dans le podex de la mole de Milan, et 
arrach^e avec les dents par les Milanois. Vojez Ut. IV, chap. xlv. 

'• Voye» livre IV, chapitre rvii. 

^' Ce rjVn da baudet est campagnard, et proprement da Langue- 
doc, ou, dort-^n rien c4ans? c'est demander si on n*y dort pas. (L.) 
— Rien poor un pen. Quant k baudouineVy c'est, dit Daez, faire le 
baudet, agir comme un asne desbasic: il est derive de bawuhuiHy 
qui vient de baudity ainsi qne baudet et ribaud. Voyez Menage. « Baa* 
douiner, dit Tabbe de Mai*sy , c est faire acte de baudet. On etoit 
alors au mois d'avril, il n*est pas, i^tonnant que ce baudet fut ea 
belle bouieur. » 

'4 Imprecation d*un cheval contre son semblable, oo contre toD| 
animal qui tient de son espece. Les nouvelles editions, et mime 
quelqnes anciennes ont aviveSj mais il faut lire avivres comme 
dans Vile Sonnante et dans les editions de Nierg, iSjB, de P. 
Estiart, 1696. Avivres, au reste, est de FAnjoa et de la Basse-Nor- 
mandie. (L.)— *Cette imprdcation i^quivaut 4 celle-ci : Puisse^tu 
^trangler. Les avivres ou plat6t les avives, comme on parle aojoar- 
d'hui, sont, au propre , Tenflure des gUndes guttwales deschevaui. 
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me prends tu pour ung asne? Ha ! ha ! respondit 
lasne, je suis ung peu dur pour apprendre le 
languaige courtisan des chevaulx. Je demaude, 
roussinez vous pcHut ceans, vous aultres mes- 
sieurs les roussins? parle has, baudet, dist le 
cheval : car si les guarsons Tentendent , a grands 
coups de fourche ils te pelauderont si dru qu il ne 
te prendra volunte de baudouiner. Nous n osons 
ceans seulement roidir le bout, \oyre feust ce 
pour uriner, de paour davoir des coups : du 
reste aises comme rois. Par Taulbe du bas ^^ que 
je porte, dist lasne, je te rcnoncey et dis fi de la 
lictiere, fi de ton foing, et fi de ton avoine : vive 
les chardons des champs , puisqu a plaisir on y 
roussine : manger moins, et tousjours roussiner 
son coup , est ma devise ; de ce nous aultres fai- 
sons foing et pitance ^^. Or monsieur le roussin 
mon amy , si tu nous avoy t veu en foires quand 
nous tenons notre chapitre provincial , conmient 
nous baudouinons a gogo ^^, pendant que nos 
maistresses vendent leurs oysons et poussins. 
Telle feut leur departie. J ay diet. 
A tant se teut Panurge, etplus mot ne sonnoyt. 

'^ Voyez le chapitre xiii du liyre IV. 

^' Voyez le chapitre xxiii du livre III. 

'^ * Eo Trais goguelus ou en {«ens eneoqueluchez , qui font consis- 
ter sur-touten cela les aises de la vie. A Metz eten Lorraine ondit 
d'liae femine cachee dans sa cappe, qu^elle resscmble au moine 
Gogo. (L.) — Ce chapitre provincial, et ce baudouinage a go(;o, 
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Pantagpruel admonestoyt conclure le propous. 
Mais Editue respondit , a bon entendeur ne fault 
qu une parolle. J entend^ tres bien ce que par cest 
apologue de lasne ei du cheval vouldriez dire et 
inferer, mais vous estes honteux. Sqaichez, qulcy 
ny a rien pour vous, n'en parlez plus. Si ay je, 
dist Panurge, n a guieres icy veu une abbegesse a 
blanc plumaige , laquelle mieulx youldroys che- 
vaulcher que mener en main. Et si les aultres 
sont dains ^^ oyseaulx, elle me sembleroyt daine^ 
oyselle, Je dis colnte et jolie, bien valent ung 
pech^ ou deux. Dieu me le pardoint partant, je 
n'y pensoys poinct en mal : le mal que j y pense 
me puisse soubdain advenir ^^! 



GODfirment bien qu'il se moque ici des moines a qai il n*est pas 
permis de baudovdner. 

" On Toit que dains et daine sont pour dignes et digne. 

'' Pens^ aussi fine que naturelie et du meilleur comique. 
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CHAPITRE VIII. 

Comment nous feut monstr^ Papegaut a grande difficult^. 



GOMMENTAIRE HISTORIQUE 

Er BOMMAIRB DE CB CBAPITEE. 

£ditae £ait h grand'peine voir Papegaut k Pantagruel : 
sur ce que Panarge le troave ridicule, £ditue Tairete, en 
loi disant quHl est perdu sans ressource s^l est entendu ; 
que toutes les foudres du ciel sortiront soudainement du 
bassin du saint oiseau pour le frapper : ce qui est une allu- 
sion evidente aux foudres du Vatican, qui frappent tons 
les ennemis du saint-si^e, et sont la demiere raison des 
papes, comme le canon est celle des rois. La chevesche ou 
chouette qn'aper^oit Pannrge sous la cage de Pap^aut 
donne h entendre que les papes ont au besoin pour la nuit 
one maitresse ou un mignon, sans que cela paroisse, et 
que c'est ainsi qu'ils font la chouette au peuple credule qui 
se laisse facilement piper par les apparences. On sait que 
la chouette est un oisean de nuit qui prend les petits oi- 
seaux k la pipee. Le vieil evesgaut a teste verde, dormant 
pres d^une jolie abbegesse, que Pannrge vent eveiller pour 
le faire chanter de force, et qu'£ditne lui fait respecter par 
les plus epouvantables menaces, pent bien etre Jean de La 
Case, et peindre le danger de faire violence aux gens d^e- 
Clise, et sur-tout a ceux qui sont rev^tus des hautes digni- 
tesecclesiastiques, qui ne chantent guere personnellement, 



334 LIVRE V, CHAP. VIII. 

et de qui Boileaa a dit : 

Ces pieux faineants 
VeOloient a bien diner, et laissoient en leur lieu , 
A des chantres gag^s le soin de louer Dieu. 

Lutrin , diant I, ▼. 33. 

Les deox petits cardingaux sont bien certainement Alexan- 
dre Famese et Gui Ascagne S force y qui ont ete faits cardi- 
naux par Paul HI, Tun k Vk^e de quatorze, Fautre k Page 
de seize ans, et dont parle Rabelais dans sa xv' lettre. 

Le Motteux et son traducteur nous semblent avoir tres 
bien explique cette maligue allusion, et quelques autres du 
m^me chapitre. On va en juger. 

a On Yoit dans ce cbapitre, dit Le Motteux, a comment, 
u a grande difficulte, feut monstre Papegaut a nos Toya- 
cigeurs, accroue dans sa cage, et accompaigne de deux 
ic petits cardingaux et de six gros et gras evesgaux. Panurge 
u curieusement considere sa forme, ses gestes, son main- 
utien. Puis sVscria a haulte voix, disant: En mal an soit 
u la beste, il semble une duppe ! » c'est-k-dire ici une huppe^ 
oiseau dont la tete est ornee d^une touffe de plumes qui 
represente assez bien la tiare ou la triple couronne du saint- 
pere : oiseau de plus qui , par son inclination k se nicher 
dans I'ordure, encore mieux que par sa touffe de plumes, 
ressemble a plusieurs papes , et nomm^ment k Jules III , 
que Rabelais pouvoit avoir particulierement en vue. 

a La chevesclie que Panurge appercoit au-dessous de la 
cage de Papegaut fait peut-etre allusion k Fhistoire ou fable 
de la papesse Jeanne, peut-etre aussi aux mattresses des 
papes. Mais je croirois plut6t que cette pretend ue cheves- 
che , dont Editue dit a Panurge : Ce n!est mie une chevesche^ 
il est masle , c'est ung noble cheuechier, designe le cardinal 
Innocent, qui ne fut favorise du chapeau rouge qu'en re- 
connoissance des petits services qu^il avoit rendus a Jules III, 
lorscjue celui-ci n'^tant encore que legat du saint-siege a 
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Boulogne, lui faisqit Famour. Cette reconnoissance du pape 
lai merita de la part du cardinal un devoument si marque 
que Ton en parloit assez cavalierement. Mais Pasquin fit 
leur apologie : il soutint qnlnnocent n'etoit pas assez beau 
pour etre le Ganymede de Jupiter '. 

ttLes deux petits cardingaux semblent representer, on 
quelqnes jennes cardinaux creez k meme titre que le jeune 
Innocent, ou plut6t quelques b4tards soit du meme pape, 
ou an moins de son predecesseur, Paul III, qui avoit donne 
le chapeau rouge k deux jeunes garcons, enfans de Cons- 
tance, sa fille naturelle. Sur quoi Ton peut voir la quin- 
zieme des lettres de notre auteur k monsieur de Maillezais , 

* * Jean Marie da Mont, ou de Monti, fat couronn^ P^pe, et 
prit le nom de Jules Illy aa mois de f^vrier i55o, et son mignon 
nit fait cardinal environ trois mois apres; de sorte que Rabelais 
pooToit bien Tavoir en vue. Car quoiqoe Traisemblablement son 
ctnquieme livre eut ^t^ commence, pent-etre m^me achev^ d^s Tan- 
nee pr^^ente , il put y insurer dans la suite quelques traits nou- 
▼eaox, selon que Toccasion s*en pr^sentoit, en attendant qne son 
maouscrit f&t imprim^; ce qui ne se fit qu'apr^s sa mort, arriv^ 
settlement, dit-on, en i553. Tonchant les amours de Jules III, 
et la promotion du jeone Innocent an cardinalat, Toyez Fra Paolo y 
livre m, au commencement de Tan i55o; et le Pallaviein au 
livre XI. Les denx historiens ne different que par rapport a quel- 
ques petites circonstances , et en ce que le dernier paroit avoir peur 
de dire la v^te. Remarquons au reste cpie le fait de la pasqui- 
nade, rapport^ par M. Le Motteuz, est cont^ an peu diff^remment 
par an auteur qu*il cite quelquefois , et oi^i je suis bien sur qu il Tavoit 
lae. Je veux parler de/enn Crvsptn, dont voici les paroles, page 4B7, 
de XEsiat de tEglisey imprimd chez Jean Baventy en i583 : « Le bruit 
couroit parmy la vilie de Rome , et mesme cela estoit divul^^ par 
certains libelles diffamatoires , que Ganymedes estoit entretenu par 
Jupiter, encores qu*il ne fust pas beau. • Cela est copi^ de Slei^ 
Jan y qoi dit presque mot pour mot la m^me cbose , vers la fin du 
livre XXI , folio m , a85 , verso. ( De Missy. ) 



V 
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oik il appelle ces deux nouveaux princes de I'^lise les pe- 

tits cardinanx de Santa Fiore, et Tun des deux petit cardina- 

lUule'. 

« Le gros villain evesgaut a teste verde, qui ronfic nubs une 
femllade avec trois onocmtalesjoyeulx; et qu'unej'afie abbt- 
gesse, laquelU joyeasement chantoyt, ne pouvoit pourlaat 
pal reveiller; c'est Jean de La Case, archeveque de Beue- 
vent, et nonce i Venise, fameuz par jes poesies, et qui 
avoil fait entr'autres ouvrages un poeme k la louange de la 
sodomie ^. n 

* * n I'agil ^Atexandrr Famtst et de Gul-Aieagne SJoree, que 
PidI in fit cardinaDZ preique imm^dialement apr^ son aTenemcnt 
au poDtiBcat ; le premier i^ seutem at de qoalone ans , et Ic te- 
cond de leite, comme on le pent vv^ dan) Fra Paolo, livre I, 1 
la fin de Tan i534' M. Le Moltenz le irompe eo les fouant tou 
deux fill de la bilarde de Paul III. Elle Aoit biea mire d* Alexan- 
dre Farneae, mail I'antre ^toit Eli de Pierre Louii on Pi trt> Lu- 
dovico, aatre bMard dy m^me pape. Cela paroit par la letlrr 
■oCme de Rabelaii a laipelle M. Le Molteaz noui renvoje. Rabelait 
n'appelle et ne pouToit appeller que le premier Dt Santa Fivn, 
etc'eiten parlantdu aecoDd qu'il emplojelediminatif cunfiiialtciifr. 
Mail M. Le Holteux a eu raison, an roale, d'iDunuer qu'iU pa>- 
soienl toui deoxponr iOe hajih, au (iic) mjme tems qaelea pebtt- 
Jili, de lenr graud-pere. Je remarqaerai wulcment qu'il auroil pa ne 
lepai conteDler de rinaiiiiier d'one manlire liobicore. Au moim me 
temble-t-il que dans la letire qa'il cite, Rabelais en parle plni d*i- 
remenl, u toatesfoi* jenpuiabienjagerparU traduciioD deH. Le 
Uotteui, car je n'ai point roriginal dei lettrei doni il I'agit. Confr- 
race quedit Sleida*, TertlaGndulivreXXI, loniran i549, dan« 
Tendroil oil il donne on eitrait de I'ouTrage de Btrtuadin Ockin, 
on public loni ion nom, conire Paul III. (^De Mit^.') — Vojea nm 
remarqaei mr celte lettre. 

'* Jean de La Cue pasie coDitamment ponr nn poete fart Iken- 
lieax; mais Boit qu'il ail ilc auei infame poorc^tcbrer la H>doiiiie> 
nu qn'on lui ait pr^^ cede infaniie sans aucun fondemeDt , an moiiu 
ne doit-on pins I'acCBSer sans qaelqae prenve bien inthenliqDP d'l- 
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Bemier se contente de dire sur ce chapitre : « II faut 
avouer que Tauteur se doDoe ici bien de la peine pour ne 
rien faire que faire voir sa passion contre le pape et sa cour, 
choses fort differentes. » 

Voltaire en a aussi dit un mot dans sa lettre au prince 
de Brunswick, u Les yoyageurs sont admis, dit-il, devant 
le papegot. Panur^^e veut jeter une pierre k un eveque qui 
ronflait k la grand'messe, maitre £ditue (c*est-k-dire maitre 
sacristain) Fen empeche, en lui disant: « Homme de bien, 
ttfrappe, feris, tuj, et meurtris touts rois, princes du 
** monde en trahison, par venin on anltrement, quand tu 
« vouldras, denizes des cieulx les anges , de tout auras par- 
ti don du papegot. Mais ces sacrez oyseaulx ne toucbe. » 

Ginguene en donO^ u-s long extrait, sous ce titre : Du 
Pape^ des ExcommuniccLtidfts y et de I' Inviolability des ^v^ues. 
II le termine par cette phrase: uMieulx doncques vault, 
u dit Panui^^e, boire d'aultant et bancqueter, » et par ces 
reflexions : u Cest toujours tres bien fait de suivre Favis de 
Panurge; mais si les sacres oiseaux n^ont pas cesse' d'etre 
inviolables, on leur a prouve du moins que, sur leur refus 

voir fait un ouvrage De Laudibus Sodomite. Voyez Tarticle de Case 
[Jean de la) dans le dictiAnnaire de Mori^ri. Je rapporterai cepen- 
dant ce passage de Jean Crespin , qai paroit avoir foumi & M. Le 
Motteux ce qu*il dit ici, et qui peut m^riter quelque attention. « Du 
« temps de ce pape (Jules III) estoit Jean de la Case, Florentin, 

• archer^que de B^^vent, et l^at du siege en tonte la seigneurie 

• de Venise. Cestuj-cy, qui faisoit si magnifiquement profession du 
u celibat papistique , n a point eu de honte de composer nn livre en 

■ rhitbme italien, auquel ii loue et exalte ce p^ch^ horrible et 

■ detestable de sodomie , voire mesmes jusques a le nonuner oeuvre 

• divin : et affcrme qu*il y prend fort grand plaisir, et qn il ne cog- 

• noist point d*antre sorte de paillardise. Le livre a est^ imprim^ a 
Venise cbez un nomm^ Troian Nanw. » Voyes VEstat de VEglisCy etc. , 
par Jean Crespin, imprime chea /aan Baventy en i58a,in-oetavo, 
page 488. {De Missy.) 

•7. ' aa 
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de chanter, on pouvoit les chasser de lean cages. Que pa- 
pegaot le preone conune il voodra; ni rois ni princes h*en 
seront irappes, empoisonnes, ni meoitris. U n'aora pour 
ces peccadilles aucun pardon a donner. On assure qu'il 
lera bien de laisser son bassin (fa cloche (Texconumaucar 
iion) trancjuille, et de n'en pas compromettre le bmit 
L'ardllerie da Vatican n'est plus, dit-on, chargee qa'i 
poudre. » 



Le tiers jour continua en festins et mesmes 
bancquets que les deux precedents : auquel jour 
Pantag[ruel requeroit instamment veoir Papegaut; 
mais Editue respondit qu'il ne se laissoit ainsl fa* 
cilement veoir. Comment, dist Pantagruel, ha il 
Farmet de Pluton ^ en teste , Fanneau de Gy ges es 
gryplies , ou ung cameleon au sein pour se rendre 
invisible au monde? Non , respondit Editue, mais 
il par nature est a veoir ung pen difficile. Je don- 
neray toutesfois ordre que le puissiez veoir si faire 
se peult. Ce mot achev^ nous laissa au lieu gri- 
gnotans. 

* Plafon, IiTre X de sa R^pnblique, a employ^ ce proTeibe, et 
c'est pent-^tre la raison poarqaoi tout les Rabelais qae j*al consalies 
ont ici Varmet de Platon , mais c*est Pluton qn'ilfant lire. Voyea les 
Ada^^es d*£rasme aa mot Orci galea, (L. ) — Le casque de Platoo. 
Les anciens atiribuoient a ce casque la mtoe vertu qu*Ji Faimean de 
Gygis , comme le remarque 6rasme , non settlement dans ses Adages , 
mais dans ses Golloqaes. Voici ce qu'il en dit dans ce dernier ou- 
▼rage : « Plnloni erat galea, quam qui gestaret , is quoscnmquc to- 
« luissec Tidebat , ipse nemini conspicuus. ■ Vide Brasmi Colloqnis* 
▼ersiculo Orci galea. 
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Ung quart d'heure apres retoum^ nous dist, 

Papegaut estre pour ceste heure visible : et nous 

mena en tapinois et silence droict a la cage en 

laquelle il estoyt accroud % accompaignd de deux 

' * Soafflegan, comme il plait a Tauteiir d*appeller on tuffra^ant , 
de suffrago , initf c*est proprement un komine qui plie les geaoax 
sous le faix qa*il aide a porter. Becman , pages 3ao et 3a i de son 
De Originibus lingua latince : «Est verb, suffrago, inisp graecis 
« eViffOf* » flezura in posterioribus quadrapedum retrorsum incur- 
« vata : dicitur, quod ibi cruris continnitas diyisa et quodammodo 
mfracta appareat. ^xinde ett suffragium , suffragor , quoderatan- 
« nitor et adjuvo. » Cest la raisou pourqaoi celui-ci est represent^ 
aerou^ on accronpi, diaccurvatuSf fait de curvarv, d'oik eotv^, dans 
la signification de certaine prestation corporelle, qu'4 Metz on 
nomme erou^e, et qui consiste k se courber pour remuer la terre. Je 
sai kien que comme on dit ^galement cortf4e et croupe y pour ex- 
primer nne seule et mtoe prestation , quelques-nns d^rivent crfm4e 
de eorrogatay en tant que cette sorte de senrice snpposoit ancien- 
nement one priere d'nn seigneur a ses sujets de s' employer pour )ui 
k certain travail qui ne leur co^teroit gn^e, s'ib s*y prenoient tons 
ensemble et k nne seule fois ; mais la crouie ^tant anasi et essentiel- 
lement nne prestation oii Ton se eourhe^ il est drident que Tantenr 
s*en est tenn k la premiere etymologic. A I'egard de Soufftegan 
pour mffraganty cette allusion de Rabelais fait voir que selon Ini 
le serrice que les suffragans de son tems rendoient k Tl^lise consi»- 
toit tout an plus k wuffier les gan% de I'^ydque qui vouloit les 
mettre , afin que les mains du pr^lat pussent y entrer ais^ment. J*on- 
bliois de remarquer qu'il y a d*anciennes ^itions snivant lesquelles 
les nonvelles ont accroniy mais qu*on doit lire acerou/y conform^ 
ment k cellesde Mierg, i573, de P. Esfiart, 1696, et de i6a6. (L.) 
— Accrou^ vient en effet d*accurvatus y courbe , accroupi ; mais eoT" 
v^y dont Le Ducbat a discut^ ici bors de propos IVtytaiologie, ne 
▼ient pas de curiMire , ni de corrogata : c*est un derive du mot fran- 
9ois corps, parceque la conr^e ^toit une prestation corporelle. Sor 
umffiegany voyez le prologue du livre II. Quant aux deux petUs 
cardingaux y voyez le commentaire historique. 

22. 
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cardingaux, et de six gros et gras evesgaux. 
Panurge curieusement considera sa forme, ses 
gestes , son maintien. Puis s^escria a haidte voix , 
disant : En mal an soit la beste ^ ! il semble une 
duppe^. Parlezbas, distEditue, deparDieu, il 
ha aureilles ^, comme saigement denota Michael 
de Matiscone^. Si ha bien '° une duppe, dist Pa- 
nurge. Si une fois il vous entend ainsy blaspfae- 

* Mauditesoit la b^te, on^ i la ngile heare poor cette b^Ce! Ama- 
dis, tome VIU , chapitre xcv : « En mal-an pourvoos, damp ckera- 
lier, fiutes-voas encqaes amy de trahison? • (L.) — Qae la bete aoit 
en mal-ao, on qu*ii arrive malbeuri la ln^te! 

' *. A son babit , qui est one esp^ce de paletot , on le prendroit 
pour one huppe^ oisean dont le plumage ressemble un paletot. Voyez 
Rabelais, Kvrel, cbapitre xxt. (L.) — Cest plat6t Ji c^nse de la 
tiare. Rabelais compare le papegaut de lUe S6nnaole, on le pap«« 
a un sainct oyseau que de celestes oyweaux joumtllement MmeaUent 
itamhroisie et de nectar. Il fait done la m^me comparaison en le 
comparant Ji one bnppe , oiseau qui a une touffe de plumes s«r la 
t^y laqueUe represente assez bien la tiare, et qnide plus, comme 
Findique son nom de duppe , a un air sot et niais. 

** Ces paroles, il a oreilles (papegaut), peuvent tres bien se ra- 
tacber a celles du cbapitre XLviii du livre IV, que voici : Car il ha 
eouiliet le sainct Pere,.., La cbevescbe ou femelle qu'aper^oit a Tin- 
stant Panurge sous la cage de Papegaut, semble espUqner ainsi 
cette ^nigme. On sait d'ailleurs que noo seulement dans le diction- 
naire de Rabelais, mais dans celui du peuple, oreiUes et c.».Aes 
sont sonvent sjnonymes. Cest de \k que le peuple croit et dit encore 
qu'un enfant qui n*a qu*nne oreille est blitard. • 

' Ou de M4con en Rourgogne. Le Modus legendi ahbreviaturas ia 
utroquejure , folio i B , recto , de ration in-i6 , Gotbiqoe Jean Petit, 
i5io, Jo. de Matiseo, 1. de Matiteone, doctor citramo. Ce pouiroit 
tee ici notre Micbel de Matiscone^ dont Rabelais auroit onbli^ on 
mal su le nom propre ; mais n«l auteur que je sacbe , n*a fait men- 
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mant, vous estes perdus, bonnes gens: voyez 
vous la dedans sa cage ung bassin ' ' ? D'iceluy soi^ 
tira fouldre, tonnoire, esclairs, diables et tem- 
pestes : par lesquels.en ung moment serez cent 
pieds soubs terre abysmez. MIeulx seroyt, dist 
frere Jean, boire et bancqueter. Panurge restoyt 
en cojitemplation vehemente de Papegaut, et de 
sa compaignie, quand il apperceut au dessoubs 
desa cage une cbevescbe '': adoncques s'escria, 

tion de ee prtfteudu docteor, et d*aillenrs Jo. de Matiseone ne se 
tronve absolument point dans le Modus legendi abbreviaturaSy etc. , 
de r^tioD tr^a-€orrecte de Ghevallon , m>8% 1 53a. ( L. ) — G» Mi- 
chel de Matiseone est probablement Pierre Castellan, on Du Chlk- 
tel, ev^qae de M4con , Tun dea membres du Saint-Office en France , 
lecteor et bibKoth^caire de Francois I"*. L'auteur, qui ^toit son ami 
paiticalier, lui donne ici le prenom de Michel , soit parcequ'il ^toit 
de Fordre de Saint-Michel, soit pour depayser le lecteur. yoje< 
UvmI, chapitre XJ.in.- Michael pourroit bien aussi £tre mis ici pour 
Joannes, Voyez le prologue du livre IV. 

'*** Une huppe a bien aussi des oreilles. Voyez le commentaire 
bistorique. 

"* Cloche qu'on sonne quand on ezcommunie. (L.) — Cest le 
Bom de la cloche qu'on sonne a Rome quand le pape prononce une 
excommunication. Mais^ ajouteOinguen^, pour qn*une cloche res- 
semble k un baftsin il faut qn*elle soit renversee, ce que Ton pent 
rcgarder ici comme mali(]pement symbolique. 

" * Marot , dans son Epitre h un qui calomnia celle qn*il avoit in- 
titolee : Au rojr, pour avoir est^ desroM : 

Quel qa'il soit il n'ett poiut poctc , 
Mais fils aitn^ dTane choaette , 
On aassi larron pour le moios. 

AlaTQe de'cette prtftendne chevSche on chouetle^ qui est no oi- 
lean naturellement larron, Panuiige se demine comme s'il se Toyoit 
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disant : Par vertos Dieu, nous sommes icy bien 
pippez a pleines pippes '^, et mal equippez. II y a 
par Dieu de la pipperie , fHpperie, et ripperie '^ 
tant et plus en ee manoir. Begardez la oeste che- 
vesche, nous sommes par Dieu assassinez. Pariez 

deja liTT^ aaz saDgsnes de la cow de Rome. Aa reaie, cette cfae- 
▼Ache , qui fit tant de penr a Panorge , ponrroit bien faife aUnsion 
an hibon qni Tint , dit-on, denz jours de suite, se percber an-desscs 
de la tHt de Btlthafar Cossa, connn sons le nom de Jean XXII on 
XXni, en un concile que ce pape celebroit ii Rome. Kicolas de 
Qemangis parte de ce fait dans quelqn'une de ses lettres, et Ra- 
Leas , qui le rapporte aussi dans la Vie de ce pontile , en donnc 
pour garant ce fameux ^rivain. (L.) — La ehevesche est U pre* 
miere dame de compagnie dn papegaut , comme le ekevetchier on 
eh^oeder est le premier homme d'eglise, le chef apres Fer^que. 
Voyez Roquefort au mot Ch^vacerie, Cette cherescfae on chonette 
est au propre un oiseau de nuit et de manvais angure, <|ni prend 
les oiseaux a la pip^e; au figurd, c'est la maitresse ou le mignon, 
le concubin dii pape , comme Ganymede, pip^ , enler^par nn aigle, 
r^toit de Jupiter. Voyez le commentaire bistorique. 

" Enjoll^s ou endormis, comme au son dnpipeauy et ensnite 
pillez a Taise , et comme reduits a la besace. Marot , dans son Epitre 
au roi, pour le delivrer de prison , parle ainsi de son procurenr, qui 
n*aYoit teno compte d'une becasM dont il Ini avoit fait present : 

Eneor je crcy, si j*cn envoyois pins , 
Qn'ii le prcndroit; car Us ont tant de gins 
Dedans tears mains, ces fiuseurs de pipp^. 
Que u>ate chose oi)i tonchent est grippce. 

On Toit dans les memoires de Vt,tit de France, sous Charles IX, 
tome II, au feuillet la a, de Tuition de 1579, que la cJk«v^Aeseii 
Ji une esp^ce de pip^e. (L. ) 

'^ Volerie. Ce mot a la m6me origine que rober st dMber comme 
les gens de robey parcequ'il est en efFet facile de cacher ce qu'on 
vole sons une robe. 
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bas de par Dieu , dist Editue , ce n'est mie une 
chevesche, il est masle, cest unjj noble cheves- 
chier '^. 

Mais , dist Pantagruel , faictes nous icy quelcque 
peu pap^aut chanter, afin qu oyons son harmo- 
nie. II ne chante, respondit Editue, qua ses 
jours '^, et ne mange qu'a ses heures. Non fay je, 
dist Panurge, mais toutes les heures sont miennes. 
Allons doncques boire d'aultant. Yous , dist Edi- 
tue, parlez a ceste heure correct, ainsy parlant 
jamais ne serez heretique *7. Allons, j en suis 
d*opinion. 

*' Les Douyelles Editions, et inline celles de Lyon i573, i584 
et 1600 , ont chevalier, mais on doit lire cheveschier, coDfbrm^ment 
a ceOe de Niei^;, 1673, et k celle d'Estiart, 1596, ou chevecier, 
comne daus celle de i6a6. Entre cheve$ohe et ehevechieriX j a ici 
une allusion qui consiste en ce que chev4che est une choueUe, et 
que le eheMfetchier d*une ^lise , ou , comme on parle aujourd'hui , 
Ic cheveeteTy est Tofficier qui a soin dn chevet de cecte ^lise , c'est- 
a-dire do foods de T^giise » depots Fendroit ou la cloture toume en 
rood. Le mot de eheveeier yient de capicerius, qu'on a dit pour />n- 
micerius, comme cafmi in ceruy ou primus in catalogo, de cet offi- 
cier qui est le premier dans re(;Use apris Fev^que. Voyex FAnti- 
Baillet, chapitre ncxiK. (L.) — Le m^me officier a soin des chapes , 
de la cire, etc. Ce jeu de mot de chevesche et de cheveschier, dit 
Gingnentf, n*est ni de bon gout, ni de beaucoup de sel ; maisil sert 
a ameoer cette petite sortie : nous sommes icjr bien pip^f etc. ; et 
OOQS derons le pardonner Ji Rabelais, nous qui ne sommes plus pi- 
ph, eC qoi commen9ons m^me k n'^tre pas mal iquipis. 

'* Auz jours les plus solenneU de Fannie. Au lieu de jours, F^di- 
tioo de i6a6 a heures, ce qui semble s*accorder mieux avec la r^ 
dt Panorge, qui ne parle que dlieures. (L.) 

*' * Faites bonne chere et yivex comme il toos plaira dans un pays 
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Retoumants a la beuverie aperceusmes ung 
vieil evesgaut '* a teste verde '9, lequel estoyt ac- 
croue, accompaign^ d'un soufHegan, et trois ono- 
crotales ^^ joyeulx, et ronfloyent soubs une feuil- 
lade. Pres luy estoyt une jolie abbegesse, laquelle 
joyeusement chantoyt, et y prenions plaisir si 
grand, que desirions, touts nos membres en au- 
reilles convertis *% rien ne perdre de son chant , 
et du tout , sans ailleurs estre distraicts, y vacquer. 
Panurge dist, ceste belle abbegesse se rompt la 
teste a force de chanter, et ce gros villain ^^ eves- 

dUnqnisition, on ne tous dira rien; mais gardez-voos bien d*y parler 
de reli^on, ni d'j mettre en compromis Fantorite da pape oa de 
I'figUse. (L.) — ** Un Tieil oiseau 4rv^(fae. 

' * Alliuion au chapeau vert dont les armes des evSqaes sont con- 
ronn^es, en signe de Tesp^rance qu'ila ont de devenir an jour car- 
dinaua. Voyez cbapitre x , note 37. 

'* I^an suffragant et de trois protonotaires. Aa prologue da 
livre II I'aateur Equivoque d^ja sar ces deux mots, ce qui fait voir 
qu*encore qu'ici et plus baut qnelques ^tions anciennes ayent soh/- 
JUgau y on doit y lire soufjiegan , avec Tile Sonnante. On salt , au 
reste, a quel point Tignorance r^gnoit autrefois parmi la noblesse 
fraofaise. Comme c est depuis long-tems qn*on appelle en France , 
protonotaires, les jeunes gentilliommes destines a I'eo^lise; de-la, 
pour le dire en passant, le sobriquet qu' ailleurs deja Rabelais leur 
donne ^onocrotales , on cToiseaus dont la voix imite le brayenent 
de I'ane. ( L. ) 

" Au lieu que c'est ici un ablatif absolu, tout-ii-fait du style de 
Rabelais, les nouvelles editions ont Tinfinitif convertir, qu'elles ont 
pris de celle de 1600. (L.) — U y a ici une allusion obscure que la 
note 8 explique suftisamment. 

"* Jean de la Case qui pr^feroit des mignons i cette abbesie. 
Voyez le commentaire historique. 
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g[aut ronfle cependant. Je le feray bien chanter 
tantoust de par le diable. Lors sonna une cloche 
pendante sus sa cage; mais quelcque sonnerie 
qu'il feist, plus fort ronfloyt evesgaut, point ne 
chantoyt. Par Dieu, distPanurge, vieille buze, 
par aultre moyen bien chanter je vous feray. 
Adoncques print une grosse pierre, le voulant 
ferir par la moitie ^^. Mais Editue s'escria , disant: 
homme de bien , frappe , feris , tue ^ et meurtris 
touts roys, et princes du monde, en trahison, 
par venin , ou aultrement quand tu vouldras , de- 
niges des cieulx les anges, de tout auras pardon 
du papegaut : a ces sacrez oyseaulx ne touche ^^, 

*' Par le milien da corps. G'est comme on diroit aujourd*hoi, au 
Ken de parmi le corps on par la moitiidu corps , eipressions qui ne 
ae tronyent plus qne dans nos vieuz Gaulois , ou m^me on lit la 
mo^enne d*ane place, d'un chaptel, poor le milieu d'une place, 
d*iin chateau. (L. ) 

*^ Claude de Seyssel, folio iii de sa traduction de cette partie 
de Diodore Siciiien, qui regarde les successeurs d'Alexandre, ra- 
conte des Pytbecuses (c*^toit le nom de trois villes de la Libye 
superieure), que les babitans de ces trois yilles tenoient non sen- 
lement pour dieuz les papegaux; mais que parmi eux quiconque 
tooit nn de ces animauz ^toit puni de mort comme inhumain et 
utcrilege. Maisle bon Seyssel s'est tromp^, sans doute apris Tancien 
traducteur latin , en ce que ce dernier avoit pris le iriBumu de Tori- 
ginal pour 4«tt«mi, ce dernier mot signifiant en efFet des geais, 
mais non le premier qui veutdire des singes. Ainsi Pith^cuse (Pytbe- 
cose) vent dire ville des singes, et non pas villes des papegaux ou 
des geais. Or Rabelais avoit apparemment lu cet endroit de Dio- 
dore Siciiien , soit dans la traduction de Seys8el,imprimce Fan i53o, 
ou tout an plus dans I'ancien interprete latin , et if te peat que 
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d'aultaot qu'aymes '^ la vie, le prouGct, le bien, 
tant de toy que de tes parents et amys vivants et 
trepassez: encores ceux qui d'eux apres nais- 
troyent, en seroyent infbrtunez! Considere bien 
ce bassio*^. Mieuxdoncques vault, distPannrge, 
boire d'aultant, et bancqueter. II diet bien *? mon- 
sieur Antitus, dist frere Jean : cy voyant ces 
diables d'oyseaulx, ne bisons que blasphemer, 
mals vuidant vos bouteilles et pots ne laisoDS que 
Dieu louer. Ellens doncques boire d'aultant. O le 
beau mot! 

Le troisieme jour, apres boire ( comme enten- 
dez) nous donna Editue conge "*. Nous luy feimes 

n'ajant dugn^ coniDlter Tori^Dal grec, U aura en ici em -me ce 
preteoilu trait d'hiiloire, dont la virile se tronie toat anlreoieiil 
dau le 0rec de Dioilore SiciUen, livre XX, page ^63 de r^iiiop de 
Wechet. Si canlinalii infinnatar, non minuitur ei languit sint paptc 
lieentia ipeciali,iit, aprei OitleDsii, Jacobiliui, livre I, dr Con- 
eilio, page 34, ciie page 33a de la deniiime ^(ioa du HaacnraL 
Le Dom mime du pape, ■ ce que disoil le dcKteur Jiut Joua*, 
deaxiemepartie, au feaillet yo a, dciColtoqnei de Lather, ^loil, 
avapl la refbrmatioo, nii Triable noli me tangerr; ei il D'elott pai 
jutqti'an moindre del fibres minFDrs, (jae I'einpereiif SipmonJ 
d'cuI pliu craiot JaToir ofttmi, que de litre »Ua4 mr let braa 
toDi les potentalA de la lerre eoiemble. Vojn le Tableau, etc. de 
*aui(e Aldej^nde, tomel, quatriime partie, cbapitre III. (L.) — 
CeMbieoici ie casde fauonicciooniqucnofilanjeraCArutot iBmi. 

*** Celle cloche d'eiconunaaicatioD. Vojetlaoote il- 
'' II a raiion mousiear Aolilus. 

'' L'utage <st de r%aler les peleria* daiu let liApitanx iTltatie. 
peudaut tmi) jonn leuleiaenl, apni qDoioD lei &it uriir. (L.) 



mammtmaa 



PANTAGRUEL, 347 

present d'ung beau petit cousteau perguois '^ , 
lequel il print plus a gr^, que ne feit Artaxerxes 
le voire deaue froide que lui presenta le paysan. 
Et nous remercia courtoisement : envoya en nos 
navires refraischissement de toutes munitions : 
nous soubhaita bon voyaige, et venira saulve- 
ment ^° de nos personnes , et fin de nos entre- 
prinses ; et nous feit prometti;p et jurer par Ju* 
piter Pierre ^* , que nostre retour seroyt par son 
territoire. Enfin nous dist, amys, vous noterez 
que par le monde y a beaucoup plus de couillons 
que d'honunes ^', et de ce vous soubvienne. 

'* D'uD beau petit coi)itean du Perche. Uauteur a peut-etre Toola 
donner k entendre par ce present , qne Pantagmel et ses compa- 
gnons n*enteodoient conserver aucune intimite avec des hypocrites , 
d'apris Fancien proTcrbe : Les couieaux coupent tatnitii, 

'* A bon port. Plus bas, chapitre xix : Et en hon taulvemeni des^ 
cefuHsmes au port. De Tit alien a salvamento. (L.) 

'** Le papequi, sous ombre qu'il sc dit le vicairede Jesus-Cbrift 
et le saecesseur de Saint-Pierre , se fait craindre des superetitieux , 
par ses foudres, comme le Jupiter Lapis ^ par lequel juroient les 
RomaJnt idolatres. (L.) 

'** Cest ici un pr^tre qui .ivance que c*est 6tre moins qu'hommes 
4)iie d*endurer si long-tems la tyrannie et les Tices des moines et du 
clerjg^. (L.) — Ce qui est Trai, i la lettre, puisque chaque homme 
a deux testicules ; mais c*est une bypei4>ole dans le sens oik Rabe- 
lais Tentend. On sait que le mot c.Jlon , qui est da laii|(age bas et 
popnlaire, se dit, par injure, d*un bomme sans c...lies, d*ttn bomme 
manque au moral et au physique. U est done evident qu'il s*agit ici, 
aiosi que Ta remarqu^ Le Duchat, des pretres et des moines, qui 
font Toen de chastaC^ et de garder le celibat ; et que cctte phrase 
C^ossi^ si^fie qu'il y a plus d*eunnques Tolontaires et de Uches , 
qoe d*horomes dignes de ce nom. 
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CHAPltRE IX. 

Commmt descendismes en I'isle des Ferrementi. 

commenYaire historique 






La fiction de FUle des Ferr&nenO ooug parolt, comme i 
I'abbe de Many, d'une obscurite ppesque- impenetrable. 
Bemier croit y voir )a peinture des hoi^eurt de la ^erre, 
et rel<^e de I'agriculture. a Toute cetle vision de I'isle de« 
Ferrements, dit-il, n'est pas tnativaise, si elle neva qu'a 
nous marquer les horreurs de la guerre el a louer I'agricnl- 
ture, on le fer fait tout le maaegtr^ car, quant k la guerre, 
nous avons marque ci-dessus la \erile de I'adage: Duke 
betttan inexpertis. » 

Le Motteux semble en avoir devioe I'allegone; mais cet 
^rivaiD,qui a ete trouve inort dans un mauvais lieu,^l 
ici le Gaton hors de propos, et n'ose pas nous apprendre le 
mot de I'enigrae, s'il I'a r^ellementconnu. Cest comme cet 
abbe de Marolles qui, s'eiant mile de traduire Martial en 
prOH et en vers , malgre son vceu de chastete et TobMeniie 
de son ameur, traduit ou plutt^t explique le latin ^ifuere 
par, faire des cboses'malhonnetes k une fiUe. Cetoit bi«t 
le cas de lui citer pour leqon ces vers de I'auteur m^me qu'il 
avoil entrepris de traduire : 

Inirasti qootiea iDscrq>t« limioa ceVte , 
Sea paer arrisit, tivc paeQa tibi : 
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Contentus non es foribus j veloqae seraqae , 

Secretuniqae jubes grandius esse tibi. 
Oblinitar miDims si qua est suspicio rimie , 

Panctaque lasciYa quae terebrantur acu. 
Nemo est tarn teneri , tam sollicitique pudoris , 

Qui vel paedicat, GanthaVe, ye\ futuit. 

' Martial, Epi^. xlvi, lib. XI. 

« La description de Pisle des Ferrements, dit cet interprite , 
n'estgu^re moins odieuse que Thistoire du papegauCet de 
tevesgaut. Je laisse k ceux.qui aiment les saletes, et qui me- 
priseut les bienseances, lesoin de s'^endre sur ce chapitre. 
Tout ce que j'en dirai, c'est qu'il parolt aToir du rapport 
a un quatrain qui se trouve dans le Prologue (nouueoti) du 
livre IV. » Voici cequat^in, qui eclaircit en effet singu- 
li^rement I'enigme de notre sphinx :- ' 

« S*il est ainsi qne la coiognee , sans manche, 
Ne sert de rien, ue houstil sans poingnee, 
A0in que Fung dedans Taultre s*emmanche , 
Prendz que soys manche , et tu seras coingnee. » 

"Ores seroyt a s^avoir, ajoute-t-il, quelle espece de coin- 
ugnee demande ce criart Couillatris. A ces mots touts les 
i( venerables dieulx et deesses slbsclatarent de rire comme 
» UDg microcosme de mousehes. » On- a yu , dans nos re* 
marquas sur le Prologue du livre IV, ce qu*il entendoit par 
la coigneede Couillatris; quant k la coign^ sans manche, 
et k Foutil sans poignee du quatrain, ce sont des allegories 
tropdaires pour les expliquer. U ne faiK done, plus que sa- 
Toir ce qu'il entendoit par fsrrements. Or, h Toccasion de 
ce passage du chapitre xvi du. livre IV : a lis avoient des- 
robe les ferremens de la messe , et les avoient musses souhs 
le manche de la paroece , » il nous Fa explique lui-mdme 
ainsi daas sa Brlefve declaration : « Les fsrrements de la 
« fliesse, disent les Poictevins villageoys ce que nous disons 
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tt omements; et le mancfae de la paroece, oe que nous di- 
tt sons le clochier, par metaphore assez lourde. » 

D'apres ces rapprochements , le mariage da mandie avec 
la douilledu ferrement est un vrai mariage, et comme on 
appelle les cardinaux romement de Feglise romaine, qui 
est File Sonoante, et quW lear attribue des penchants anti- 
physiques^ nous sommes tres portes a croire qa'il s*agit id 
de ces penchants hontenx, et que le college des cardinaai 
est Pile des Ferrements. Par decence nous ne developperons 
pas da vantage cette idee; mais les lecteurs de Rabelais sont 
comme les habitants de Gh^teaudun, ils entendent k demi* 
mot. Nous feronsseuiement observer, avec Le Duchat, ([oe 
si I'auteur dit que Pile des Ferrements est deserte et inbabi- 
tee, c'est que c^est celle des gens d^eglise; c'est que, oomme 
il le dit aussi plus bas, tons les arbres de File etant charges 
de ferrements, ceux qui passeroient sous ces arbres risque- 
roient continuellement (festre affbltez. Nous ferons obse> 
ver encore que le ^ro5 villain evesgaut a teste verde, qaii 
dans le chapitre viii , ronfle soubs une feuillade avec troys 
onocrotales joyeulx y et qu'une Jo/ie abbegesse, lagueUe joyeidr 
sement chantoyty ne pouvoit pourtant pas reveiller, leqnel 
est Jean de La Case , secretaire de Paul IV, qui alloit le reve* 
tir de la pourpre, quand ii est mort en i555, est one tran- 
sition evidente k la fiction de ce chapitre des ferrements. 

Ferrement se disoit autrefois pour outil, au sens propre, 
et on sait dans quel sens obscene on prend encore oud7, au 
sens figure. Voicila preuvequ'oufi&s'estditcommey^frvm^ntf 
pour instruments. Le general des jesuites, dans uneharangne 
prononcee dans Fassemblee generale de Fordre, au temps 
oii le roi Jacques regnoit en £cosse et la reine Elisabeth en 
Angleterre, dit : u Nous voyons ici le prince tyranniser ses 
sujets; Ik une princesse ^tre heretique. C'est k nous k etre les 
executeursde la haute justice de Dieu, qui ne sera jamais 
marri que, comme arbitres de sa volonte, nous fassions, 
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au prejudice des rois mal regnans , tomber leurs royaumes 
h ceux que nous connottrons en etre dignes.... II y faut 
employer le fer et le feu , de peur que la gangrene ne s'y 
mette. Nous y trouverons a la longue de bons chirurgiens. 
Mais sur*tout accommodez-y les saints outils de la confes- 
sion, de la messe, et des communions.... Ge sont les avis 
que j'ay de notre Sauveur. » 

De Marsy ne Toit point d^obsc^nites dans cette fiction, et 
n'adopte pas plus I'idee qu'en a eue Le Motteux que celle 
de Tauteur de VAristippe moderne. « Gette isle des Ferre- 
mentSy dit-il, me parott k tous egards d'une obscurite im- 
penetrable. Quel amas d'idees confuses et bizarres ! Quel 
cahos! Je ne puis croire que Rabelais ait mis la derniere 
main a ce chapitre. Ce sont tout au plus des fragments in- 
formes, que les editeurs de cette derniere partie du Panta- 
^el ont trouves parmi ses papiers, et qu'iis ont cousus ici 
^ leur maniere. Tout cela ne me parolt susceptible d'au- 
cune explication raisonnable. n 

«Le Motteux trouve que ce cfaapitre nVst qu'un tissu 
d'obsc<hiites , et laisse a ceux qui aiment les saletis^ et qui 
mipriserU les biens^ances, le soin de Tapprofondir. Auroit-il 
pr^endu par-Ik nous donuer lui-m^me indirectement la 
clef de cet endroit? Je doute fort, m^me avec cette clef, 
qu'on entr&t fort avant dans Pisle des Ferremens. n 

tt L'auteur de VAristippe modeme a eu une idee fort diffe* 
rente de celle de Le Motteux : bien loin de trouver dans ce 
chapitre un amas d^obscenites, il a cru y decouvrir la ma- 
tiere d'une moralite instructive. « Rabelais, dit-il, qui est 
si original dans ses comparaisons, dit que lat fortune est un 
Arbre qui produit toutes sortes de lames et d^ustenciles ; et 
que Pespace de terre qui Fenyironne pousse des manches de 
touies facons. Lorsque les fruits de Tarbre sont en matU' 
ntSy ils tombent; et il en arrive assez bizarrement que la 
lame d'une epee rencontre le manche d'une ^triUe, et que 
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celle<i ^enfile d'elle-ineme dans la garde d'line epee. Ne 
voudrait-il pas dire par-lh qu'il y en a beaucoup qui sont 
palefreniers qui meriteroient d'etre ^ands seigneurs, et 
qu'il y en a parmi ceux-cy qui seroient plus propres k ma- 
nier Tetrille que Tepee? » Si Rabelais, continue de Marsy, 
disoit quelque chose de ce que lui fait dire cet ecrivain, cette 
explication pourroit passer pour raisonnable. Mais parmal- 
heur Rabelais ne parle ni de Farbre de ia fortune^ ni de 
cette itrille qui s'emmanche dans une ipie, » 

Gette explication de PAristippe a ete imprimee ^ Paris en 
1738, et reimprimee la meme annee k Amsterdam. L'au- 
teur s'y contente en effct de prendre Fidee de Rabelais en 
general, et s'exprime apres cela h, sa maniere; mais il neTa 
pas tant denaturee que de Marsy veut bien le dire. Un autre 
interprete a adopte son explication , et Fa developpee ainsi : 

M Visle des Ferrements, deserte et inhabitee, planteed'a^ 
bres portant outils et armes de toute espece^ ainsi que leurs 
hampes, designe clairement les differentes conditions et 
professions de la societe, en raison desquelles leshommes 
etles femmes se marient et s'appareillent (s^a/Zien/) suivant 
leurs naissance et facultes. Cett^ lie est necessairement de- 
serte et inhabitee, puisqu'elle n'existe qu'en imaginatioo. > 

u Le danger de recevoir, lors de sa chute, quelqu'un de 
ces ferrements sur la tete , c'est le danger de mal rencon* 
trer en mariage. Les herbes et tiges croissant sous les ar- 
bres, et rencontrant toigours leurs Jbrs et alumelles, chacune 
competente a sa soriey sont evidemmcnt les manages, oil les 
hommes cherchent a s'assortir, et ou chacun trouve toa- 
jours, comme Pon dit, chaussure a son pied, n 

u Ces expressions : u Les arbres superieurs avoyent deja 
tt appreste les ferrements analogues aux tiges... qui croi»- 
« soyent soubs eux , comme vous apprestez les robes des pe- 
«tits enfants, quand vous les demaillottez ; n ces expres- 
sions, dis-je, signifient que les hommes de tel etat et condi- 



■ _^,-j.m ■' m' « . • _ ■ ' — ~' '^ — — ■ w— — »w- ^T 



PANTAGRUEL. 353 

tion sont destines par la Providence, et des Finstant de leur 
naissance, k des femmes d^etatet de condition analogues, v 

tt La demi-pique rencontrant un balai, la pertuisane ren- 
contrant des cizailles, sont rembleme des unions bizarres 
et mal assorties, qui ne laissent pourtant pas d'atteindrele 
^and but politique, la propag;ation de Fesp^e. n 

u Quand Tauteur dit enfin : fay vtc... je ne scays quelles 
gens y faisant je ne scays quoy...j il veut sans doute parler 
des jouissances secretes et cachees des hypocrites, n 



Nous estants bien appoinct sabourez' Festo- 
mach , eusmes vent en poupe , et feut lev^ nos- 
tre (rrand artemon, dont advint qu'en moins de 
deux jours arrivasmes en Fisle des Ferrements , 
deserte et de nul habitee ; et y veismes grand 
Qombre darbres, portants marroches, piochons, 
ferfouettes, faube, £giulcilles, beches, truelles, 
coignees, serpes, sies, doloires, forces, cizeaubi, 
tenailles, paelles, virolets et vibrequins. 

Aultres portoient dagUenets, poignards, sang-* 
dede2% ganivets , poinqons, espees, verduns, 

' Gamit, lestes : de taburra, gravier dont on leste les yaisseaux. 

' Courte ^p^e <[«*& Venise , oii les nobles la portent telle, on 
nomme en langage y^nitien cinque dea , par raillerie , comme si elle 
n tToit que cinq doigts de long. Le correcteur de Tuition de Lyon , 
1608, a fait imprimer sang det, croyant pent-^tre qa*on a appell^ 
de ce nom F^p^e de ces braves qui, ayec nn sang-dieu a la bonche , 
«mt tonjonrspr^ k d^gainer. (L.) — « De Titalien cinque dea, on 
cmque dita, qui signifie, ajoate Le Dnchat dans Manage, une ^pee 
coorte a la yenitienne. AntoineOudin, dans son Dictionnaire itajien- 

7. a3 
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bragDUits, cuneterres,estocs, raillons^ etcoas- , 
teaulx. 

Quicooque en vouloyt avoir, ne falloytque 
crousler * I'arbre : soubdain tumboyent oataiat 
prunes : d'advantaige , tumbants en (CTreienooA- 
troyent une espece d'herbe laquejle on nominoyt 
. fourreau , et s'engainoyent la dedans. A la cheuie 
se falloyt bien ^arder qu'ils ne tumbassent sot 
la teste, sus les pieds, ou aultres partiesda corps; 
car ils tumboyent de poincte, c'estoyt pourdroict 
engainer, et eussent aflblle la personne ^. Des- 
soubs ne s^y qaeltes aultres arbres , je veids cer- 
taines especes dlierbes , leequelles cnHSsoyeiit 
commepicques, lances, javelines, hatldjarda, 
vouges, pertuisanes , rancons^, fburches , espieux, 
croisganteshaultes?. Ainsy qu'elles touchoyenta 

fruifoii : ■ Cin4fucd€a, tpSe coTirttk laT^tienne, noldk parnil- 
lerie. Cinque dila, idem. L'iulicii cut^u* dita tcdi dire quim^ueiji- 
lalit, et ti^iSe propremeDi une ipft de cin<| doi^ deiaagiuw. 
CSitfar Jta Mt da laogage T^uitini, qui dH (feo poor Jita, ioifl-' 
CcMt Inea H tartae qai coDvient k Tile des ForemcBU. 

' Eip^e de Bechei. — * Secooer, Aruilcr. 

' Ce mat, cpii rorieDt MDreul dans Rabdaii, icmbte id nar 
proprement Xadfadiadan. De capibtia^ on a de mtoe fw At- 
lent, qoi mirehuide avuitqiM facfaeter. (L.) — AffalUr^kali' 
fol, ct chatatti de ehaloir. — * Eipece de dardj. 

' Ce*t , i mon ani , comma on doit lire , et pliu y a ttiM ih 
lasta, dana ration de iSSg, et dam celie de Nierg, t&ii: ■»' 
nal pUc< aprii roUo it ptHa mfant, qni le lit qWquei li^ 
plo* bai i ce ijiii Taora Bpparemmeni flit rctrancher dani If* aM- 
vdlei ^liom, comne faiMnt «p contre*eai. (L.) 
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Tarbre, rencontroyent leurs fers et allumelles, 
chascune competente a sa sorte. Les arbres supe- 
rieurs ja les avoyent apprestez a leur venue et 
crbissance , comme yous apprestez les robbes des 
petits eniants, quand les voulez desmailloter, 
afin que desormais n abboiTez Fopinion de Platon , 
Anaxagoras et Democritus. Feurent ils petits 
philosophes? 

Ces arbres nous sembloyent animaulx terres- 

tres, non en ce difiPerentes des bestes qu'eUes 

neussent cuir, graisse, chair, veines, arteres, \u 

guaments, nerfs, cartilaiges, adenes^, os , mouelle, 

humeurs, matrices, cerveau et articulations coog- 

uues, car elles en ont, comme bien deduict 

Theopbraste ; mais en ce qu elles ont la teste, 

c est le troac en bas , les cheveulx , ce sont les ra« 

ciaes en terre , et les })ieds, ce sont les rameaulx 

contremont ^ : comme si ung homme iaisoyt le 

chesne fourcbu. Et ainsy comme yous, verollez, 

de loing a yos jambes ischiaticques '® et a yos omo- 

plates sentez la venue des pluyes, des vents, dn 

serain , tout changement de temps , aussy a leurs 

' Glandes. 

* Ce qui est exactement Trai, dit un interprete, les ferrements de 
f^ arbres Sgurant membnx viriUa , qai tiennent effectiTement an 
^^ c'est-a-dire an corps de rhomme, per eapiiiosam seu pilosam 
V^*f^€my et dMit les rerges on rameam , en entrant dans le lyst^me 
<^raiitear, tendent an contraire h s'^riger. 
Gonttenses. 

23. 
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racmes , caudices , gomroes, maluUes , dies pres- 

seoleot quelle sorte de bastoD dessoobs elles 

croist, et leur preparent fen et allumelles con- 

veaentes. 

Vray est qu'en toutes choses (Dieu excepted 
advient quelcquesfbis erreur. Nature mesme n'en 
est exempte quand elle produict choses mons- 
trueuses et animaulx diSbrmes. Pareillement en 
ces arbres je aotay quelcque fitulte : car uoe de- 
miepicque croissante baulteea I'aer sus ces arbres 
feirementiportes , ea touchant les rameaulx en 
lieu de fer, reDContra ud balay : bien , ce sera 
pour ramoner la chemin^. Cue pertuisane ren- 
oontrades cizallles, tout estbon, ce sera pouros- 
ter les eheoiUes des jardius. Une hampe de balk- 
barde rencontra le fer d'uoe laulx et sembloyt 
bermaphrodite ", c'est tout ung, ce sera pour 
quelcque faucbeur. C'est belle chose, croire en 
Dieu! Nous retoumaats a nos navires, je veids 
darriere je ne s^y quel buisson , je ne si^y quelles 
gents feisantsjenes^yquoy", etjenes9ay com- 
ment aguisantsjenes^y quels ferrements, quails 
avoyent je ne s^y ou , et ue s^y en quelle nu- 
niere. 

• • Comne lenuit dn nncon et de la fnh. ( L. ) 

'' Cm endroit obicine parolt imit^ de ce Ten de Tmil* 1 
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CHAPITRE X. 

CommeDt Pantagrael arriva en Tisle de Gassade. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

■T tOmiAnB OB GB oumBB. 

De nie des Ferrements nos voyageurs passent a celle de 
Cassade, otk Ton ne voit que des gens qui jouent aux des, 
oa qui montrent des reliques, pour attraper ^alement par 
on jen d'adresse Fargent de cenx qui ont confiance en eux. 
D'apres la description que Fauteur en fait, et d'apres Fe- 
tymologie, File de Gassade, sterile et malplaisante, doit ^tre 
)a COOT de Rome, qui est eneffet lafemme de maulvaisjeu, 
et Tile des Bourdes et des Tromperies. Les petits rochers 
blancs, carres, h huit pointes egales, de forme cubique, 
sont les d6s qui y sont souvent pip^. Les nauf rages arri- 
ves auiour et a bord de ces rochiers canrez^ sont ceuz du jeu , 
et les desapointements des queteurs de benefices. 

L*auteur place dans cette lie de la tromperie et de la pi- 
perie la relique du sang-greal, et autres reliques de meme 
authenticite, pour faire sentir le degre de confiance que 
meritent ces objets de la credulite et de la superstition po- 
pnlaire. Les chapeaux et bonnets de Gassade sont les cha- 
peaux rouges des card inaux, les chapeaux verds des eveques, 
les bonnets carres des chanoines, pour faire allusion an 
trafic qui s'en fait h Rome. 

Le Motteux a assez bien entendu Fallegorie de ee eha- 
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pitre. tt Des jeax dont il s'agit dans le cfaapitre pieoedent, 
Rabelais, dit-U, passe dans celoi-ci aux jeuz de liasard, et 
de cetUL-ci k an jeu d'adresse, qui est celui des reliques, an- 
quel Peglise romaine a su ^gner tant d'ai^ent. An moins 
se inoque-t-il du sang-greaij ou sang pretenAu de Jesus- 
Christ, que Ton montre en Italie jusqu'a ce jour avec beau- 
coup de ceremonie, k la lumiere d^uu bon nombre de flam- 
beaux, de torches et de cierges benits: a Chose divine, 
«dit-il, et a peu de gents connue. Panurge licit tant, 
a par belles prieres avecques les syndics du lieu, qu'iis le 
tt nous monstrarent : mais ce feut avecques plus de oe- 
ttremonies, et solemnity plus giaode trois fois quW ne 
« monstre a Florence les Pandectes de Justinian, ne la Ve- 
tt ronicque a Rome. Je ne veids oncques tant de sandeaui, 
« tant de flambeaux, de torches, de glimpes et d'agiaux.^ 
Mais il se trouve finablement que ce qui fut montre estoyt 
le visaige dPung connin rousty '• « La ne veismes, ajoute-t41, 
ccaultre chose memorable, fbrs bonne mine, femme de 
u mauvais jeu { ce qui s'applique fort bien a la contenaoce 
de ceux qui montrent de fausses reliques), et les cocques 
u des deux oeufs jadis ponnus et esclous par Leda m : re- 
lique digne des autres. n 

u Notez que Pile ou tout cela se passe, s'appelle tisle dr 
Cassade, et que les voyageurs au deparfir achetent une botU 
lie chappeauix et bonnets de Cassade a la vente desquelsy dit 

Ce n est pas ici la premiere fois que Rabelais parle da san- 
greal , ni M. Le Motteuz non plus. Voyez ci-dessus , Remarques sor 
le livrc IV, chapitre xliii, xliv. 11 dit la que c est une partie de sang 
^ui court le m^nde et qui nest visible qua des yeux bien chastes. Ici 
•c*est on sang que ton monstre, que Ton montre en certain pays, 
en Italie, et que Ion montre a la lumiere d'un nombre de fhm- 
beaux, comme ai les flambeaux devoient le faire voir malgr^ loi an 
yenz qui ne sont pas assez chastes pour meriter ce bonheor. {f^ 
Missy.) 
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Rabelai&f/e me douhte que pea ( de nQm)firon$ de prouffid. 
Ou je suis fort trompe, ou cela regarde quelques prelaU qui, 
par de beaux presents , avoient marchande le chappeau de 
cardinal, et k qui peut-etre la marchandise fut livree en 
esperance on en promesses, mais qui k la fin s'en trouve* 
rent mauvais marchands , et y f arent pour leur argent. Gar 
avoir des cassades signifie ^tre dupe. Peut-^tre aussi a-t-il 
▼ooln dire simplement que les gens de Pantagruel avoient 
fait un marche assez sot en donnant de bon argent pour 
des A^us Dei et pour telles autres saintes pretintailles. 
Qaoi quUl en soit, nous Toyons, au chapitre suivant, que 
malbenr en prit de vouloir revendre leurs chappeaulx de 
cassade, n 

Bemier n*a pas ete plus heureux dans son jugement sur 
ce chapitre que dans celui qu'il a porte de la plupart des 
autres. uLe chapitre xi (x), dit-il, est assez splrituel, et 
plein dUnvention, avec son isle de Cassade. (Test une des- 
cription des jeux ou Ton se sert des dez, de Thumeur des 
joueurs, et des suites du jeu, oii, quelque mine qu^onfasse, 
Fesprit est dans un si grand mouyement, que Ton peut 
comparer cette passion k celle de Famour... Tout cela, k 
propos de jeu, puisqu^il y en a un d^amour, mais quel jeu? 
car pour ce qu'on appelle k la lettre le jeu , que la cupi- 
dite , la prevention , Foisivete , plaident tant qu'il leur 
plaira en sa faveur, si le joueur est une dupe, quel mise- 
rable! S'il est habile, quanto in arte est melior, tanto nequior! 
La comparaison, au reste, de cette isle k la terre et aux 
rochen de Fontainebleau, ne me paroit pas mauvaise. » 



Delaissants Tisle des Ferrements continuasmes 
uostre chemin : le jour ensuivant eatrasmes en 
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lisle de Cassade ^, yraye idee de Fontainebleaa^: 
car la terre est si maigre que les os (ce sontrocs) 
luy percent la peau : areneuse, sterile , mal saine 

* * De Fitalien cacciata^ qni s^entend ici deTuDe des especesdii jea 
de tablier, entant qu'on y jooe sans cesse an boote-hors , oa a chasscr 
de leor place les dames advenes poor y mettre les siennes. (L.) — 
Ma\Qr6 cette etyiiiolo(;ie, Le Ducbat exptique plus loin cassade par 
bourde. Bonrde, tromperie, est en efFet la vraie si(pification de cas* 
sade , comme Ta remarqn^ de Marsy. On lit d ns Nicot : Cassadk, 
stropha ( mot latin, qoi signifie 6nesse, ruse, tour d*adresse cC de 
subtilite) : Donner ane cassade , fallere. Dans ]• Guriosites d'Oadin : 
Donner une cassade y jouer nn tour, faire ane nicne, en faire ^ croire, 
peisnader une cbose qui n* est pas. Dans Duex: cassade^ borla, baia. 
Le Dictionnaire bnrlesque de Roox, Texpliqi e ^ir tromperie, men- 
terie ; celui de Trevonx par bourde et nar L mot latiM ludificatio y et 
ajonte : On le dit aussi des hableu*^ r««* promettent beaucoup et 
qui tiennent pen : on les appelle donneurs de eassades, Le vieoz poete 
Rf^ier a dit , satire xi : 

L'avoit galantement paye d*ane cassade. 

On ne pent done pas douter que File de Cassade ne soit la co'ir de 
Rome, qui est en effet Tile des Bourdes et des tromperies, et ceOe de^ 
fansses reliques. Rabelais , dit Fabb^ de Marsy , fait habiter cette ile 
par des joneurs et par des Qen% qui montrent des reliques : • Autre 
jeu d*adresse ou certaines {jens trouvent le secret de (j^agner beaucoup 
d*argent. » Cest M. Le Motieux qui parle, ajoute cet abbe, comme 
s*il crai(^oit de prendre sur Ini la responsabilite d*un tel aven. 

' * Fontainebleau , de m^me que File de Cassade , snr-tout avant 
Francois 1*', netoit en effet qu*un sol maigre et sterile : saint Louis 
Fappeloit son desert , et il a porte le nom de Desert jusqu'au rcfpie 
de Francois I"^. Voyez Brant6me, tome VII, p. 3o4» discoors xlt. 
Mais Fauteur Teut dire ici, au figur^ , que File des Bourdes et de It 
Tromperie est une terre sterile, qui ne produit rien ii cause de It 
paresse de ses habitants, des pr^tres et des moines, qui se rroient 
nes pour consumer les fruits produits par les sueurs d*autrui : Fru" 
jfes consumere nati. 
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et mal plaisante^. La nous monstra nostre pilot 
deux petits rochiers quarrez a huict esgales 
poinctes en cube ^ : lesquels a* Tapparence de leur 
blancheur me sembloyoient estre d alabastre , ou 
bien couyerts de neige ; mais il les nous asseura 
estre d osselets. En iceulx disoyt estre a six es- 
tai^es ^ le manoir de yingt diables 7 de hazard 
tant redoutez eax nos pays , desquels les plus grands 
bessons * et accouplez il nonunoy t senes 9, les plus 
petits ambeza^, les aultres moyens, quines, qua- 
dernes, ternes, double deux : les aultres il nom- 
moyt, six ^t cJatV, six et quatre, six et trois, six 
et deux , six et as , et^ ' i^^q et quatre , cinq et trois, 
et ainsy consecutivement. 

Lors je ndtay que peu de joueurs sont par le 
mr de '^ qui ne soyent invocateurs de diables : 
car'jectants deux dez sus table, quand en devo- 
tion ils s escrient , senes , mon amy, c est le grand 

* Description des incommodit^s et des clia(jpruis qo'engendre le 
jeo. (L.) — Les paysans appellent encore, dans le Blesois, les 
pierres , les os de la terre , cornme s*ils savoient la fable de Deuca- 
lion et Pyrrha. 

' Deax des on osselets , qui sont k huit pointes en effet. 

* Ce sont les six faces des d^s. 

' Les diverses faces et les difFerents points des dei. (L. ) — Les 
▼in(rt diables sont les ^ingt ou plut6t les yingt-un points qpe le de 
porte en total. 

Doublets , en parlant des d^s. 

* Sonnets , deux six , dn latin seni. 

** Dans r^dition de i6a6, an lieu de monde on lit nombre, qui 
ici De vaut rien du tout. (L.) 
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diable; ambezas, mon mignon , cesi le petit dia- 
ble " ; quatre et deux, mes en&nts, et ainsy des 
aultres , Us invoquent les diables par lean noms 
et sumoms. Et non seullement les inToquent, 
mais dlceulx se disent amys et iamitiers. Yray est 
que ces diables ne yiennent tousjoun a aoubhait 
sus Imstant , maia en ce sont ils excusables. Us 
estoyent ailleurs selon la dacte et priorite '' des 
invoquants, partaat ne tavlt dire qulls nayeot 
sens et aureilles. Us en ont, je yous dy, bdles. 

Puis nous dist qu autour et a bord de oes ro- 
chiers carrez plus ba est^ faict de bris '^^ de nau- 
fraiges, de pertes de vies et biens , qu autour de 
touts les Syrtes *^, Carybdes, Sirenes, Scylle, 
Stropbades *^ et goulfires de toute la mer. Je le 

" Ces motf umbexasy mon migncnf c'est U petit diable, maa- 
quent daDs les deux Editions de Le Duchat. 

" Cest comroe on doit lire, conform^roent k Potion de 1626, 
et non pas la dite priority , comme on lit dans les noavelles etdaos 
quelques aaciennes. 11 y a dans celle de 1667, et dans trois aatres da 
tn^me siecle la dicte et priority, et toutes ces fautes yiennent de ce 
que dans Ylle Sonnantey i56a« on lit le dacte pour le date, de da' 
turn, (L.) 

' ' Plus de vaisseaux se sont bris^, 

' * Golfes de la mer de Libye , dangereux k cause des bancs de 
•able mouvant qui changent souvent de place. 

' ' On lit Scrophades dans les deux Editions de Le Dacbalj, dsiu 
celles de M. D. L. , et de I'abb^ de Marsy ; mais c*est ^videmment 
Sirophades qu'il faut lire, puisque les Strophades sont des iles de U 
Dier lonienne, sdjour de& barpies, et que stropha a en latin le m^< 
sens que catsade , tandis que scropha signifie truie. 
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creu facillement , me recordant que jadis entre 
les saiges Egyptiens Neptune estoyt design^ par 
le premier cube en lettres hieroglyphicques , 
comme Apollo par as *^, Diane par deux, Mi- 
nerve par sept '7^ etc. 

La aussy nous dist estre ung flasque de sang 
greal '®, chose divine et a peu de gents congnue : 
Panurge feit tant par belles prieres avecques les 
syndics du lieu qu*ils le nous monstrarent : mais 
ce fut avecques plus de cerimonies , et solennit^ 
plus grande trois fois qu'on ne monstre a Florence 
lesPandectes "^ de Justinian, ne la Veronicque *** 

'* Voyes Platarqne , dans son Trait^d'UU et d*Osiris. (L.) 

'' Voyes Macrobe sar le Songe de Sripion, livre I, chapitre ti. 

'* Sang-'feal, comme on lit iiTre IV, cbapitre XLii et xuii, ou 
fim^ yrealy comme on lit ici par r^nplication de la lettre g, c est 
la prtfteodae reliqne du saog de Jesus-Christ , recueilli par Joseph 
ff Arimatliie lorsqu'il lavoit le corps du Sanveur, arant que de Fem- 
baiuner. Saint Graat autre relique, est un plat pr^cteux dans lequel 
00 pr^nd que fut serri Tagnean que le Sauyeur mangea arec ses 
<liMiples la yeille de sa mort. Real yeut dire royal ^ et graal c*est 
proprement nne jatte de (p«z. Voyez Borel, au mot Graal. (L.) — 
Cn flacon du sang de J^sn»<2hrist. Voyez les notes des chapitres xlb 
ctxLnidalivre IV. 

** M^af[e a remarqu^ qu'autrefbis on ne les y montroit qn*^^ la 
clait^ de plusieurs aambeanx. Et ayant Ini Politien fayoit d^ja ob- 
Hrv^ en ces temes, chapitre xu de ses Melanges : « Volumen ipsum 
• Jiutiniani di(restomm , «en Pandectarum , dnbio procul archety- 
" puB , in ips4 ctiriii Florentini a summo magistratn publice adser- 
■ vatv, magnAqve veneratione quanqnam rar6 id , etiamqne ad fh- 
« nalia oatenditur. Eat autem liber haut quoU spoliomm, pnedeque 
•IHtaoB portio, sepi k consultis citatus, majoribns cbaracteribusi, 
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a Rome. Je neveids oncques tantde sandeaux", 
taat de flambeaux, de torches, de glimpes ** et 

« nnlUsque intervallU dictionum , nallis item compendiariis nods , 
■ quibusdam etiam , saltern in prefatione, yelut ab anctore plan^, et 
« k coQitante , atqae (^enerante potiiis, quam k librario et ezceptofc 
« iuductis, expunctis, ac auperscriptis. » Si done on ne fait plus an- 
« jonrd'hui tant de fa9ons pour montrer ce bean manuscrit, il y a 
bien de Tapparence que c'eat seulement depuis Tann^e i553 qnil 
fat imprimd k Florence sur de tr^ beau p^ier, et en csaracCeres 
maQuifiques. (L.) 

** Lc peuple croit que c est Timage de la face de Notre^SetgneiiE, 
imprimtfe sur an monchoir, telle qa*elle se peignit sor cehd de 
V^roniqoe , qui ^toit une femme de Jerusalem, qoi donna 4 
Christ le Yoile qui lai coaTroit la t^te » poor s*essayer le yisMgt 
couvert de san^, et de saeur, qnand on le menoit an Calraire. Gene 
ima^ a M apport^ k Rome da temps de Vespasien, et on dii 
qu*elle ga^rit Titos de sa lepre , si t6t qa*il Teat regardee. Ge wim 
de f^ronique a M particuli^rement donne k one 
'visaQe de Jesas^Ihrist empreinte sar on lin^, qui se 
Saint*Pierre de Rome , et que Ton croit 6tre le suaire qni fat mii iar 
son visage dans le sepulchre. Dans le ceremonial dresse en ii43« 
par an chanoine de Saint-Pierre, sons Gdestin II, et pnbbe 
billon , dans son Musatum iialicum , t. O , il est fait mentioife dn ^ 
de Notrv^-Seignear, appele ^Vroni^iie. Les pcintres Ibnt 
v^romique qaelquefob par on ange , le phis sooveat par 
et le people croit qoe cest cette feoaoie, ima^gmee par les 
qjoi a nnHB stumU f'^mmique, et qoe c^est riiMDoitlMiisse ^ rCran- 
gile; ce qoi fait qo'on la aaet en regard arec sautf 
eonire les hemorrhoides oo plot6t contre les Jict, 
Friape. Cest ce qoi fait aossi qoe les lii^ctes ontpti 
niqoe^ qo'ettes noaament aauiCr fcmieey poor patrone. T4 
tioooaire de TreToo&« ao aaol f'ercmiqme, et les 
Ghastelain«$orle marrjrrologe,i3 janiner, pa^es an a 
ont fait venir le nom de fenmiqme de vermmm, xn 
Ktcod ; les anties de fadjectif wericomicmy qplb fnH 
me de ce oMrt Avfriir. Mais il est 
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d agiaux *^. Finablement ce qui nous feut monstre 
estoyt le yisaige d ung connin *^ rousty. 

mots grecs CSft » tirrus, vestis genus y et run, victoria y le binras dela 
Tictoire. Ge birrus , comme on le voit dans les Dictionnaires d'anti- 
qoit^s de Pitiscos , de FEncyclop^e , etc. , ^toit le nom d*iuie la- 
cerne roage, et d*nn bonnet on capuchon de m^me coulenr : cette re- 
Kque est done T^tendard ou drapeaa de la yictoire , m^me symbole 
qae \ejlammeum on yoile fooieur dejlamme des nooyelles mari^s. 
On sait qae les Romains rendoient nn culte k cette d^esse , et qn'elle 
est representee sar plosienn de leurs m^dailles. Cette origine est 
certaine et m^me incontestable, etnous sommes ^tonn^s qa'on ne 
Fait pas tronvee avant nous. 

* ' Le mot de sandeaux , qne les nonvelles Editions ont omis , mais 
(joi se tronve dans toutes les anciennes, a ^t^ mal ortbographie par 
Rabelais , qui devoit ecrire cendaux on da moins serulaux. La Pas- 
lion de Jesas-Ghrist, a personnages, quatri^e Joumee, hat ainsi 
parler Jalte, marchande de saaires : 

Je veQ desployer men tretor 
Et esuller nu marchandite , 
Voicy toyllcs de maiote gttise , 
Toylle d'atoar, toylle de Un , 
Ortie , linomple cretpelin , 
J*ay tindonet , biues , sendaulx , 
TafeUs , satin , papegaalx. 

Ce qa*on appelloit cendal et qaelqaefois sendaly ^toit nne sorte 
de petit tafetas propre k faire des banni^res y mais tr^s-commode 
aassi pour faire des enreloppes de cboses d^licates et pr^cienses ^ 
et poor de petits rideaox de miroir oa de tableaux. Voyez Borel aux 
mots Cendal y Oriflamme et Sandal y et Du Gauge, au mot Cenda- 
han. Rabelais employe ici le plurier parce que plosieurs morceauz 
de cette ^toffe coayroient la reHque dn pr^tendu sang-greal. Du 
reste, Vile Sonnante le fait Ecrire seindaulx, mais il n*y a pas d*ap- 
pareoce qae cette faute soit de loi. (L.) — Enyeloppes de reliqaes. 

(DeMany.) 

** Enyeloppes du saint-sacrement. Ge terme est encore en usage 
tu eeitaines proyinces , et en particnlier dans la Francbe-Gomttf. 
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La ae veismes aultre chose memorable fen 
bonne mine, femme de maulvais jen , et les coc- 



(ZV M€iny,) — Ceaot, qooi qu'ea dtie Bf^nage, doic to« le 
4|Qe $fy^p^9 Yoile de aaiate A^tke, cc qae celai d« ymmpe dcmc 
Torigiae noiu a tovjoarspaiu si obscure, et doit Teoir da latin mim^ 
hmSf Toile de femme, par coBS^qiient voile de auuti^, ctr mamikmt 
tient a muberef se marier, a la letlre se Toiler, te comnrir da nimbe , 
oomme cela a liea encore anjoordliai dmt le lit cat]M>li«|ae. Ceil 
ainsi (pi*on dit en latin yiums et nrnmts^ gnatus et natMs, yitoao et 
novo, gmarug et nam , etc ; et qn'en fran^ois le people dit des iwit- 
iUits poor des UntUiea; qae les saTans m4me ne sareot paa a Too 
doit dire nn nimbe on an limbe poor one aur^le. L*etymolo^^ de 
ce mot est pins importanle qa*ette ne paroit : eMe fait comoitre 
Fongine de la cliose, et prouTO qae noe rdi||icases out conaerrtf le 
voile des v estales , et qn'elles ^toient regardees comme les dpo«Mt 
de Jesos-Cbrisi. Voyes Menage , a Gtympe et k. Gwumpe; il a conna la 
signification de ces deux mots, mais non pas T^mologie ni Forigiiie. 
*' On agiots, comme porte Tedidon de i6a6. Bfarot, dans son 
£pitre poor ang gentilhomme de la court, ^riyant aox dames de 
Chasteandan : 

A minnict Ala lone, 

Va faire en terre on (rand cemc tout rood, 

Guigne le ciel , sa oorde couppe et ronpt , 

Faict neof grands tonrs, enire les dokU barlNMtr 

Toot i part lay, d'agiot one botle. 

Et Mat. Gordier, cbapitre zxvin , a^ 7$ de sob De corr. 
dadome : JMidoM fadsy voos faites trop dagios. Le mot d*! 
compread toot ce doat la vae canae de la sorprise, et excite des 
moaTemens d'on respect religieox; et je ne doate point que oe bmm 
ne Yienno de To^iof tAeot da Tendiedi saint, paroles <pu sy pio- 
noncent avec cet air d'admiration et d'^tonneoMat qa'imprime fas- 
pect de la crois expos^ ce joor-la k la T^^atioa des peoples. 
Dans le m^e sens da franfois oysoj on de miri^iques, oomMe a 
parl^ le Toyageur Biet, livre III, chapitre i de sa France dqatnoe- 
tiale, les Lorrains et le peaple de Meta se serveat plus comanine- 
mcnt du mot da miron&e/unix, oorrompa da latia minbUm , et ils 
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ques d€8 deux oeufi ^^, jadis ponnus et esclous par 
Leda, desquds uaaquirent Castor et Pollux, freres 
dlielene la belle. Ces syndics nous en donnarent 

remplojent pour ezprimer tant6t des fa90iis extraordinaires et une 
circonspection sans homes , et taDt6t des choses a la yue desipielles 
le people est endiant^, comme de quel<pie chose de hien pr^ieaz, 
<|iioi<]ne ce ne soient que des hapelourdes. ( L. ) — Pour confirmer 
cette ^tymolo^e, que nous rejetons ayec Manage, Le Duchat ajouSe, 
dans le Dictionnaire ^tytnologique de ce dernier : « Le liyre I dn 
Noayeau Tristan de LeoiiDois , chapitre xin y parlaiit d*Qii yietl her- 
mite consult^ sur un souge da roy d*Irlande : « De qnoy se signant 
le moyne, et ayant fait Fespace d*un quart dlienre ses agioUy y fit 
de telles gloses et commentaires , qn*ils passoient le tezte de tous 
c6tei. ■ \tA agios s'entend de certaines oraisons oh se troure ce mot 

dani les Kvres d'^lise Dans les dia1o(!raes de Mathurin Cordier, 

page 33o de ration de Lyon , 1 539 , deltciasfacU est inteipr^t^ par 
• Oque de mines! Yousfaites trop de mines ; toos faitestrop ^agios, • 
Ce qui conBrme notre explication. » Cela ne la confirme nullement. 
Agios on plut6t agiaux doit yenir du latin acus^ aculeus, aculeoiuSy 
aigniDe de t^te. Ce mot r^pond done k affiquets et k eoliJichetSy qui 
Tiennent tons les deux diefiche. On dit k Paris agiaux de marine dt 
village. Ce qui a emp^htf de trouver cette ^mologie ayant nous , 
cest qn*on a confondo agiauXy affiquets, ayec agios , oraisons dans 
lesqnelles se tronye le mot grec hagioSy qui signifie saint. 

** Sept tignes plus haut il s'agit du sang m^me du Sauyeur, puis- 
qu'un flacon le contenoit y au dire de MM. de Flsle de Cassade ; mais 
apres que cette impie et extrayagaote relique eut ^t^ produite, il 
pamt que c*^oit nn plat ayec une t4te de laperean , que ce peuple 
superstitieux prenoit pour les restes de Fagneau pascal. Or, comme 
en Fun et en tautre sens la relique du sang^greal et du saint Graal 
est toujours une bourde insigne, c*est ayec heaucoup de raison que 
Fauteur la place dans Fisle de Cassade ^ puisque donner one cassade 
a quelqu'nn c*est lui donner une bourde. (L. ) 

*' Autre cassade qui regarde les antiquites payennes de la Gr^ce. 
(L. ) — Pondus et ^los. 
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une piece pour du pain. Au depaitir achaptasmes 
une bottede chappeaulx*^ et bonnets deCassade'', 
a la vente desquels je me double que peu ferans 
de proufict. Je croy qua Fusaige encore moias 
feront ceulx qui de nous les achapteront. 

*" Un gros tonneau inarchand , rempti de chapeanz (L. ) — Dc 
TitalieD hotte, tonneaa. 

*7 * Dans ce pays de bonrdes on nous vendit bien cber Fesp^nce 
de derenir nn jour cardinaux nous et nos amis ; mais il j a apps- 
rence qu'eux et nous y serons tromp^s. Dans Tisle de Cassade oo 
commeree en cbapeaux de trois sortes , rouges, verds et noin, dont 
il n'y a que les demiers qui puissent s'acbetef par douzalnes. lis 
•out destines avoL protonotaires et k certaine esp^e diticofytes, 
comme une livr^ qui les exempte de tonte autre juridiction que de 
celle du pape, lequel entr* autres facult^s qa'il transmet a ses l^ts, 
leur donne nommement celle-ci par leurs bulles de l^ation. Voya 
les feuiUets i4 a et 24 a de Fancienne edition du Dialogue intitule 
Philalethes civis utopiensit. Une botte de chapeauxoa de bonneb, 
est une pile de cbapeaux , pi/eorum pUa, dont ces demiers ^toient 
pour les cur^s, les cbanoines et les docteurs en quelqae faculte que 
ce fdt. (L.) — iiGes cbapeaux et ces bonnets de Cassade, dit de 
Marsy, ne sont autre cbose que les cbapeaux rouges et Terds do 
cardinaux et des ^v^qnes, et les bonnets des cbanoines, des pre- 
tres, etc. Toutes ces marcbandises , 8ur4outles demiires^aToient 
beaucoup perdu de leur ancienne valeur depuis I'^tablissement de 
la r^forme. Cest ce qui fait dire ^ Rabelais que les conipagnoos de 
Pantagruel se doutoient bien qu ils ne feroient pas de grands pro6ts 
a la vente de ces bonnets, et que ceux qui les acbeteront d'enx 
en £eront encore moins k I'usage. » Cest en effet k Rome qn'oo 
▼end des chappeaulx et des bonnets de cassade y et de fansses re- 
liques, k qui veut en acbeter, et qu'on montre entre autres la T^ 
ronuiue. Voyez le commentaire bistorique. 
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€HAPITRE XI. 

CommeDt nous passasmes le gaischet babit^ par Grippeminaud , 

arcbiduc des cbat9 fourrez. 



COMMENTAIllE HISTORIQUE 

FT SOMMAIRE DS CE CHAPITIUB. 

Pantagruel et ses compa^nons de voyag[e arrivent k Piste 
de Condemnation, Quelques uns d^eux ayant voalu des- 
cendre au gaicbet , y sont arretes par ordre de Grippemi- 
naud, archiduc des chats fourres. Ces cbats u fourres man- 
agent les petits enfants, et paissent sus des pierres de 
umarbre. lis ont le poil de la peau non hors sortant, mais 
«au dedans cache, et portent une gibessiere ouverte. Us 
((ont aussi les griffes tant fortes, longues et acerees, qae 
«rien ne leur echappe, depuis qu'une fois Tont mis entre 
oleuHserres, etse couvrent la teste aulcunesfois debon- 
unets a quatre gouttieres, autres de bonnets a revers, 
« autres de mortiers. n 

11 est done evident que, dans ce chapitre et les cinq sui- 
vants, Fauteur, qni avoit du ressentiment de ce que le par- 
lement avoit censure son livre IV, par un arret, le i mars 
iS5i , se dechaine contre les abus des tribunaux de justice 
deson temps, et principalement contre ceux de la grand^ 
chambre, et de la chambre ardente, lesquels etoient en 
efFet revoltants sous Henri II. Lorsqu'il dit que les com- 
pagnons de Pantagruel, lui seul excepte, ayant passe tisle 
de Condemnation^ oil ils furent faits prisonniers par ordre 

7. 24 
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de Gnppeminaudy archiduc des chaJWfowrreZy cela signifie 
que tout le monde, ezcepte le monarque, etoit expose anx 
vexations des gens de justice, et sur-tout a celles des tri- 
bunaux superieurs. Les effroyables chats fodrres, qui manr 
gent les petits enfantSy etpaissent sus des pierres de marbrc..,, 
sont les presidents k robes fourreesd^bermine, qui etoieat 
si redou tables dans leurs fonctions, qui ruinoient les pe- 
tits et les foibles; et les pierres de marbre sur lesquelles ik 
paissent sont le pave de la grand'cbambre ou la table de 
marbre. La gibeciere de ces chats fourres est la loDgoe 
chausse quails portoient sur Tepaule. 

Ce gueux, dont Fespece est si commune, sur-tout dans 
Paris, et qui explique aux compa^ons de Pantagruel tout 
ce qui les etonne , fi(;ure ces hommes ruines par la justice, 
et auxquels il ne reste de ressource que la mendicite. La 
sexte essence y mot par lequel Tauteur paroit vouloir enche- 
rir sur celui de quinte essence, qui etoit le nee plus ultra de 
Fanalyse chimique, marque le supreme et arbitraire pou- 
voir en vertu duquel ces deux chambres et toutes les jus- 
tices superieures emprisonnoient , meurtrissoient , pen- 
doient, bruloient, rouoient, etc. Les mangeoires dont il 
est ici question sont le lieu meme des seances des juges, ou 
ils devoroient souvent par leurs injustices la substance da 
peuple; la porte de la chambre que Panurge et ses com- 
pagnons trouvent fermee, com me ils en vouloient sortir, 
montre qn'on ne sortoit pas des mains de Justice aussi faci- 
lement qu'on entroit chez elle. L*effroyable portrait de 
Grippeminaut, convert de mortiers enlrelacez de pitons, etoit 
celui du premier president de la grand^chambre, coifFe, 
ainsi que ses assesseurs, de bonnets appeles mortiers, Quani 
aux pilotis, cVst une allusion plaisante h ceux des apolhi- 
caires, qui , dans leurs mortiers , pilent les drogues, comme 
ces magistrats piloient et pressuroient, du temps de Tau* 
teur, leurs malhcureux justiciables. 
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Le portrait de la jnstice grippeminaudiere qui tient une 
balance, dont un des plateaux, plein d'argent, emporte 
ie plateau vide, est la vive et vilaine image des justices en 
general, pres desquelles Fargent, dans les proces, empor- 
toit presque toujours la balance. Les gens vetus de gibe- 
cieres, qui font, bon gre malgre, asseoir les jnsticiables, 
sent les huissiers audienders. 

Bemier, en nous transmettant la tradition des anciens 
interpretes des fictions de Rabelais, a tres bien vu qu^i! sV 
gissoit ici de la chambre du parlement appelee la Tour- 
neile, laquelle jugeoit les causes criminelles. Voici ce qu'il 
en dit : cc Le chapitre xii ( xi ) regarde , dit-on , les presidens 
et les conseillers de la Toumelle, mais je crois qu'il n'y a 
chambre dans toutes les justices souveraines on subalternes 
qui n'y soit comprise, car il ne faut pas grande application 
pour entendre tout cela jusqu'au cbapitre xvii. Par-tout 
railleries contre les gens de robe assez bien entendues. n 

Le Motteux est incertain si Grippeminaud est le president 
de la Toumelle, ou si c'est le grand inquisiteur. u Panta- 
gruel, dit-il, passe prudemment Condemnation, qui est une 
mitre isle toute deserte : il ne veut pas non plus descendre 
au guischet; mais quelques uns de ses compagnons sont 
moins sages ou plus malheureux que lui , ils y sont faits 
prisonniers, et arrestez de faict par le commandement de 
Grippeminaud, archiduc des chats fourrct, Ce guischet, c'est 
en general ^inquisition^ et en particulier la siance extraor- 
dinaire desjuges, etablie k Paris en 1 548 , pour congnoistre du 
faict des hereticques *. Car les chats fburrez sont gens qui por- 

' * n pamt en efFet, en 1 547, on ^dit de Henri 11 contre les blas- 
ph^matenrs et les h^retiqnes , qni condamnoit les premiers a aToir 
la Ungne percee d'an fer chaud , et les seconds k ^tre br6l^s vifs. 
■Henri II avoit, diC Anquetil, ^ Fanne^e i54B, renouTel^ I'annee 
pr^Mente, les edits barbares lances contre les cahrinistes; il les fit 
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tent des robes fourre'es *, et qui se couvrent la t^e de mot- 
tiers ou de caparassons mortifiez, allusion manifeste k ce 
qu'on appelle en France les presidens k mortier. «Nota 
u que si vivez.., vous voirrez ces chats fourrez seigneurs de 
u tout...' Parmy eulx regne la sexte essence, moyennant la- 
(( quelle ils grippent tout, devorent tout... lis brusknt, es- 
M cartellent, decapitent,nieurdrissent, emprisonnent, mi* 
u nent et minent tout sans discretion de bien et de mal. 
u Gar parmy eulx vice est vertus appelle, meschancete est 
a bonte sumommee , trahison ha nom de feaulte, larcin est 
tt diet liberality, pillerie est leur devise, et par eulx faicte 
tt est trouvee bonne de touts humains , excepted moy Us he- 
reticques; et le tout font avecques souveraine authorite.... 
u Et si jamais peste an monde, famine, ou guerre, vorai- 
Mges, cateclismes, conflagrations, malhcurs adviennent.. 
u attribuez le tout a la mine indicible, incroyable, et in- 
u estimable meschancete, laquelle est continuellementfoi^ 
a gee et exercee en Fofficine de ces chats fourrez, etc. •» 

u Cest wig gueuXf et un gueux de thostiere ( ostiarius men' 
€Ucus) qui dit tout cela aux gens de Pantagruel. Mais il y a 
apparence que Rabelais dans cet endroit , comme dans plu- 
sieurs autres, a voulu donner le change a certains lecteun, 
et que par son gtteux de Chostierey qu*il appelle noble gueux 
dans la suite, il a pretendu designer cette noblesse des Pays 
Bos k qui le sobriquet de guetix fut affecte, dit-on, parce 
qu'elle s^etoit opposee k Fetablissement de I'inquisition, et 
cela avant que notre auteur ecrivtt ; encore que le sobriquet 
n^ait et^ r^pandu dans le monde qu'ii I'occasion des troubles 
arrivez sous le gouvernement de la duchesse de Parme. 

ez^cater jusque sous ses yens. » Cc^toit bien commencer nn rapw 
de corroption et de dilapidation. 

* Rabelais dit qa*i7i ont U poll de la peau non au dehors tort^i* 
mait au dedans caeh^. 
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u Qaoi qu'il en soit, on ne sauroit nier que Rabelais n'en 
▼euille ici aux tribnnanx persecuteurs de son temps, et 
principalement k Tinquisition, ou du moins k cette cham- 
bre du parlement qui est appel^ la Toumelte, et qui juge, 
comme on sait, les causes criminelles; selon le parti qu'on 
prendra , il faudra faire de Grippeminaud, ou le grand in- » 
quisiteur, ou le pr^ident de la Tonmelle, lors de la stance 
extraordinaire dont j^ai parle ci-dessus. Vimage dune vieille 
fimmCy placee a I'endroict du siege principal y est un portrait 
de Finjustice. n 



De la passasmes Condemnation ^, qui est une 
aultre isle toute deserte ^ : passasmes aussy le 
guischet , auquel lieu Panta^uet ne voulut des* 
cendre ^, et feit tres bien. Car nous y feusmes 
faicts prisonniers, et arrestez de faict par le com- 
mandement de Grippeminaud ^, archidue des 



I* 



Le pays ou Ton condamne. Cest , ainsi qoe le dit de Many, en 
Q^n^ral le parlement, et en particalier la grand'chambre , comme 
OD le connoitra bient6t k plosiears traits. Le Mottenz donte si c est 
la chambre de la Tonrnelle on Finquisition ; M. D. L. adopte Tune et 
Taatre opinion sans en citer Tantenr ; et croit par consequent que 
les chats Ibnrr^s sont i-^a-fois les juges criminels et les inquisiteurs. 
Voyes le commentaire historiqne. 

* Cest qoe personne ne se tient pour bien condamne. (L. ) — 
Cest 'plut6t parce qne les condamnations a mort pour cause d'opi- 
nioDS ne sont pas propres k penpler un pays et k le faire fleurir. 

' Ge qui vent dire que les rois n ont Hen a d^m^ier avec les tri- 
banaux, ni rien a en redouter personnellement. 

** Minon k robe Shermine^ et duqnel les ^ri^/b sont plus fortes 
qne celles des simples chats-fourrez. (L.) — Le Duchat ajoute ce 
qui toit, dans M^age, k ce mot : «• Grippeminaud; cbef de la Jus« 
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chats fborrez 7, parce que quelcqu un de nostre 
bande voulut vendre a ung serrargent^ des chap- 

tice grippeminaudieref an Uttc V de Rabelais , chapitres xi , xn , xu 
et XIV, homme qui, aTec toutes ses feintes et ses miaaaderies, ne 
laisse pas de gripper qiaand il peat. Dans redition de i543, Ime I, 
chapitre xjcvi, on donne GrippeminoMid poor chef aox aTenioriers, 
parceqne cette milice , ne recevant point de solde , dcroii 4tre et 
Aoit en efFet fort pillarde. » Grippeminaud est an mot fdrge qui 
presence rima(;e d*an chat a fortes griffes. Ce chat est le premier 
president , aTec sa fourmre d'hermine. La Fontaine a empconle' ce 
nom k Rabelais, et fait an portrait admirable de ce persoiiiia^« 
fable XTi , livre VII : 

iUpportoos-noos, dit-elle, i Raniioa^robii. 
Ce'toit nn chat TiTant coouDe an dcTot ennite, 

Ud chat £itsant la chatcmite, 
Vn saint homine de chat , bien foorre , ^ros et gras, 

Arbitre expert sar ma% \es cas. 

Jean Lapin pear juge Tagree, 

Les Toila totu deux arri^^ 

DcTant sa majcste fonrree. 
Grippeninaad lenr dit ; mes enfants, a|^roches , 
Approchez ; je snis sooid , les ans en soot la cause. 
L'un et Tautre approcha , ne oraigoant nuUe chose. 
AossUot qn'^ portee il rit les contestants , 

Grippeniioaud , le bon apotre , 
JetaDt des deox cotes la griffe en meme temps , 
Mit les pbideurs d'accord, en croqaant Ton et rantrc. 

' * Ces chatS'fourrisy dit de Marsj^ ne sont antre chose que le4 
conseillers et presidents habilles de foomires; Farcbidnc cest lew 
chef. Voyez livre I, chapitre ui, et la note 3 ci-dessns. 

'* On lit serragent dans toutes les anciennes editions, pent-eUe 
par allusion de sergent a serre gent', celle de 1626 a serar^enf , et ki 
nouvelles serre^rgent, Quelqu*un de la troupe avoit Toain debaa- 
cfaer certain richard, sujet du roi, et le leurrer d*im chapeaa w 
cardinal , s'il vouloit abandonner les int^rets de FEtat, et les liberfes 
de r^lise Gallicane. On en eut le Tent, et tons en forent en peiiK. 
(L.) — n ponrroit bien v aToir ici une alhiaion aa cardinal m 
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peaulx de Cassiide. Les chats fourrez sont bestes 
moult horribles ct espou ventables : ils mangent 
les petits enPants, et paissent sus des pierres de 
marbre^. Advisez, beuveurs, s'ils ne debvroyent 
biea estre camus '^. Ils ont le poil de la peau non 
hors sortant , mais au dedans cache " , et portent 
pour leur symbole. et divlse touts et chascun 
d'eulx un gibbessiere ouverte , mais non touts en 
une maniere ; car aulcuns la portent attachee au 

• 

Lorraine , cpii) lenir^ par les promesses de la cour de Rome, aban- 
donna les libertes de I'Eglise gallicane et les interets de T^tat. Ge 
n est pas le premier ministre qui ait sacrifie Tinteret public a son in- 
teret particulier. Quid non cogit auri sacra fames? Des trois Ie9ons 
ritees par Le Duchat , il nous semble qu*il a pr^fere la plus mau- 
▼aise, et qu*il n'y a pas a hesiter entre serragent et serrargent : passe 
s*il eut lu serregent. 

' Les nouvelles Editions ont passent, conformement k cinq an- 
ciennes que j*ai vues; mais il fant lire paissent coaime dans Viie 
Sonnante, et dans Fcdition de i6a6. La plus insi^ne mangerie do 
palais se fait a Paris, a la (^rand*cbaiiibre , et de toat terns cette 
chambre a ete pav^e de marbre, comme on le voit par ces vers de 
Fepithalame de Phihbert de Savoye et de Marguerite dc France, com- 
pose par Marc-Claude de Buffet et Savoisien, et imprim^ k Paris 
Tao 1 559 : 

Bur pilliers assembles d'on haaltein artifice , 

A loDgs arcs eiendiis se soutieot FediHce : 

Le plaochcr est Uore de ce beau long manoir, 

Le bas est h carreau de marbre blanc et noir. 

Pare corome tablier, et en longuc ordonnance , 

Snr les hauts pilliers sont let sacres rois de France. ( L. ) 

'* A canse de la doret^ da marbre centre leqoel ils deroient don* 
aer da neien mangeant. 
** Allasion a la fourrare dont leanrobei sont doabl^es. 
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col ea escharpe, aultres siis le cvAy anltres susla 
bedaine, aultres sus le couste, et le tout par rai- 
son et mystere. Ont aussy les gryphes tant fortes^ 
long[ues et asserees, que rien ne leur escbappe, 
depuis qu'une fois Tout mis entre leurs serres. Et 
se couvrent les testes aulcuaes ibis de bonnets a 
quatre gouttieres ou bra^ettes ; aultres de bon- 
nets a revers, aultres de mortiers, aultres de ca- 
parassons mortifiez '*. 

Entrants en leur tapinaudiere '^ 
Nous dist ong ^eux de lliostiere, 

auquel avions donne demy teston : gens de bien^ 
Dieu vous doint de leans bientoust en sante sortir. 
Considerezbienle minois de ces vaillans pilliers. 
arboutans de justice grippeminaudiere , et notez 
que si vivez encore six olympiades, et Teage de deui 
chlens **, vous voirrez ces cbats fourrez sei- 
gneurs ' ^ de toute l*Europe , et possesseurs pa- 

'* Chaperons en gnise de moitiers. (L.) — Tout cela, dit ^ 
Bfarsy, n*a pas besoin d*explication. 

* ' * Je ne sai ou rauteor a pris ces deux vers ; mais la tapinauSrt 
des chats-Fonrres sont les prisons de la Conciergerie. On ne saiito>-' 
y entrer sans se tapify tant le ^ichet en est has et incominode. (Li 
— Mendicusosiiarius, qui gaense de poite en porte. (JDe Mars\ \ 
Yoyez liyre I, chapitre i. 

'* Vingt ans ou environ. Plus hant deja, dans le prologne : Si '^ 
uii encore Veagedung ehien, (L.) — L'olympiade est une p^riodett 
qnatre ans, qui senroit k compter les annees chec les Orecs, p4 
cons^qoent six olympiades font vingt-qnatre ans, T^Ae de df4 
chiens trente ans , total cinquante-quatre ans. 
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cifiques de tout le bien et domaine qui est eh 
icelle, si en leurs hoirs, par divine punition, 
soubdain ne desperissoyt le bien et revenu par 
eulx injustement acquis, tenezle dung gueux de 
bien. Parmy eulx regne la sexte essence *^, 
moyennant laquelle ils grippent tout, devorent 
tout, et conchient tout, ils bruslent, escartelent, 
decapitent , meurdrissent , emprisonnent, rui- 
Dcnt et minent tout sans discretion de bien.et de 
mal. Car parmy eux vice est vertus appelle : mes- 
chancete est bont^ sumommee : trabison ba nom 
de feaulte : larcin est diet liberalite : pillerie est 
leur devise , et par eulx faicte est trouvee bonne 
de touts humains, exceptezmoy lesbereticques'7: 

: et le tout font avecques souveraine et irrefragable 

"^ authority. 

Pour signe de mon prognostic, advisercz que 
leans sont les mangeoires au dessus des rate- 
liers '®. De ce quelcque jour vous soubvianne. 






*' Ces mots, de toute VEuro-pej et possesseun pacifiques , ne soiH 
, MS dans les denx Editions de Le Duchat. 

^ „ ' Les chimistes, jusquaa temps de Rabelais , dit de Marsy, n*a- 

^^^*^cDt snalys^ la mati^re que jasqa'a la cinquieme essence. Rabelais 

% * in^^f^ine ane sixi^me annez^e aux ^^ens de palais , et qui consiste 

Sapper, d^vorer, etc. 

. *'* Cest que sons les regnes de Franfois 1*' et de Henri O, 

^ ^.) parlemeut faisoit bruler les beretiques. Ces miserable s, que le 

^^^. ariement faisoit alors bruler sans piti^, dit de Marsy, nVtoient 

^ .u faits pour trouverbon le pr^tendn brigandage de nos joges. 

Ces mangeoires sont les bancs des jnges, qui sont en effet 
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Et si jamais peste au monde, famine, ou guerrr , 
vorai(];es '^cateclismes ^^, confla(][rations, mallimr^ 
advienncnt, nclcsattribucz, ne les rcfcrez '* mix 
conjonctioiis des pianettes uialeFicques, aux ahu^ 
dc la court romaine, ou tyrannic des rtm rt 
princes tcrricns ^% a Timposture des capliat^ . 
hcreticquesctfaulx propheteSi a la malif^nitc* li* ^ 
usuricrs, t'aulxmonnoyeiirs, ro{;ncursdc testoiiv. 
nea rif[norance, impudence ct imprudence «1(^ 
medicins, chirurf[iens, apothecaires, ny a b |mt- 
versitc des femmcs adultercs, veneficques *\ i:>- 
fanticides; attribuez Ic tout a la ruinc iudiciblr. 
incroyable, ct inestimable meschnncete, lacpi« ii' 
est coutinucUement forgee et exercce en I'nfi.- 
cine '^ de ccs chats fourrez, et nest au momit 
con{;ncuc non plus que la cab<ile des Juifs: |MMir 
iant '^ nest elle detestee, corri|;ee et pumr 
comme seroyt de raison. 

pluft haut que la t.il»le on burraa dci (prflicrt, et ce%i ct bor'tu 
rottverf cie sac« el de procinlurr*, (|tti e*i apprlr pur I ayin.- 
r<kielier de U juttice i^rippemioaudierr , comme lai acrvaM J •• 
menu. 

' * OoTerturet de la terre. Da laiin i>oroyo. 

** Poor rular/rtmer Ihi |;rrr umf*MX¥0fnt 9 delofpe, looadai* • 
Vn inleq>rele eiplique ce mot par amtt^Mftutm , je !■•« 

•' Ne lei rapportca. 

** I'hoces de la icrre. 

' ' Krapoitoonett»e«. Do latin ^tnefiem, 

** Eo la boaii<|nc. 

** Partant. 
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Mais si elle est quelcque jour mise en evidence, 
et manifestec au peuple, il nest, et ne feust ora* 
teur tant eloquent, qui par son art les retint, ne 
loy tant rigoureuse et draconique ^^, qui par 
crainte dc peine les guardast : ne magistral tant 
puissant, qui par force empeschast de les faire 
tout vife la dedans leur rabouliere^^ felonnement 
brusler.Leurs enfants proprcs, chats fourillons, et 
aultres parents les avoyent en horreur et abomi- 
nation. C est pourquoy ainsy que Hannibal eut de 
son pere Amilcar, soubs solennelle et religieuse 
adjuration, commandement de persecuter les 
Romains tant qu'il vivroyt, aussy ai je de feu 
men pere injunction icy hors demourer atten- 
dant que la dedans tumbe la fouldre du ciel, et 
en cendre les reduise commes aultres Titanes, 
prophanes et theomaches ^^, puisque les bumains 
tant et tant sont es cueurs endurcis, que le mal 
j>army eulx advenu, advenant, et a venir ne re- 
cordent , ne sentent, ne prevoyent de longue 
liiain, ou le sentants n'osent et ne veulent ou ne 
j>euvent les exterminer. Qu est ce cela? dist Pa- 
nurge, ha, non, je ny vois pas par Dieu : retour- 
nons, retournons, dy je, de par Dieu : 

*^ Digne de la s^v^rit^ de Dracon, led^islatcur des Ath^oiens. 
1 ou(M se.s loU obligeoient sous peine de mor(. ( J)e Many. ) 

*' Crenx, terrier ou nid de lapin. 

** Cest-4-dire qui font la guerre a Dieu : du grec Oiec, Dieu, 
ft fi«;(s , combat. 
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Et si jamais peste au monde, famine, ou guerre, 
voraiges'9cateclismes'°, coaflagrationSjinalheun 
advicnnent, nelesattribuez, ne les referez" aui ' 
conjonctlons ties pianettes maleficques, aiu abus 1 
do la court romaioe, ou tyrauDie des rois et 
princes terricns '', a I'imposture des caphars, 
hcrelictjuesetlaulx propbeles, ala maligoite des 
usuricrs, t'nulsmonnoyeurs, ro{pieur$de lestons, 
DC a ri(;norance, impudence et imprudence des 
medicins, chimrgiens, apothecaires, ny a la per- 
versite des femmes adulteres, veueficques '-^j in- 
fiuticides; attribuez le tout a la mine indictUe, 
iuctx>viib]e , et inestimable meschancete, lacpieUe 
est coutinuellement foi^ee et cxercee en rofb- 
cine *^ de ces chats fourrez, et n'est an moode 
roDj^noue uou plus que la cabale des Jui&: pooi- I 
taut '^ n'est ellc detestee, conigee et punie. | 
conmie serovt de raison. 
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Mais si elle est quelcque jour mise en evidence, 
et manifestee au pen pie, il n'est, et ne feust ora* 
teur tant eloquent, qui par son art les retint, ne 
loy tant rigoureuse et draconique ^^, qui par 
crainte de peine les guardast : ne magistrat tant 
puissant, qui par force empeschast de les faire 
tout vifs la dedans leur rabouliere^^ felonnement 
brusler. Leurs enfants propres, chats fourillons, et 
aultres parents les avoyent en horreur et abomi- 
nation. C est pourquoy ainsy que Hannibal eut de 
son pere Amilcar, soubs solennelle et religieuse 
adjuration, commandement de persecuter les 
Romains tant quil vivroyt, aussy ai je de feu 
mon pere injunction icy hors demourer atten- 
dant que la dedans tumbe la fouldre du ciel , et 
en cendre les reduise commes aultres Titanes, 
prophanes et theomaches ^^, puisque les bumains 
tant et tant sont es cueurs endurcis, que le mal 
parmy eulx advenu, advenant, et a venir ne re- 
cordent , ne sen tent, ne prevoyent de longue 
main , ou le sentants n'osent et ne veulent ou ne 
peuvent les exterminer, Qu est ce cela? dist Pa- 
nurge, ha, non, je ny vois pas par Dieu : retour- 
nons, retournons, dy je, de par Dieu: 

*' Digne de la sev^rite de Dracon, legislatcur des Ath^niens. 
Toutes ne» lois obligeoient sous peine de mort. ( De Many. ) 

*' Creax, terrier ou nid de lapin. 

** C'est-4-dire qui font la guerre a Dieu : dn grec Oioc, Dieu, 
et /juix^ , combat. 
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Ge noble gaeox mlia pins fort estonne. 
Que si du ciel eo automme eust toDoe ^. 

Betouroants trouvasmes la porte fermee , et nous 
feut diet, que la faciltement on y entroyt comme 
en Avei-ne; a en sortir estoyt la difficult^, ei 
que ne sortirions hors Cu maniere que ce feusi, 
sans bulletin de descharge de I'assistance, par 
ceste senile raison qu'on ne s'en va pas des foires 
comme du march^ ^^ , et qu'avions les pieds poul- 
dreux '". 

'*' Marot,daiia aon^pitre au roi, poDrledAtrrerdepruoD : 

Cc fill Haroi , plni que I'il cauumd^. (L.) 

— L« ditcoori de ce gueux , qui tt lenoit plants an gtuchet it " 
CoDciereeKe,e»t,ili(rabbedeMaT)f, des pins palb^iiijne«.II>l>clu> 
i'eM aitroi cement icrri de son organe pour debiler tootei ces u"«- 
tirei , qui emueul pani aoa senlemeat ontr^e* , miii nttae nupectci 
dan* la boache de I'auleur. Penonne nigDorait dans ce temp>-U 
quelepaHemenl, par trrit du i" man i5Si, avoit centnr^ le qna- 
trieme livre de Rabelais. (Toyei cet air^l an couimeDcement da 
liTre IV.) Rabelais a'en venQebien ici, mais tonjouri a «a niaiueTe, 
c'cat-l.dire arec une adre«se et one d^licateiie iofinie. En eHei, i 
introdiiit mrla tdne un helilre, un jueux de Cliottiere, qui >c "" 
pand ici en iavectires dignes de son aort et de ion ^at. La modfr'- 
lion n'eil point le partage de ceo aortet de gens j ils ont eo qiie)<I<>' 
■oite le droit de (aul dire. 

'• L'anteDr joue Tisiblement ici anr le mo^/oirr, par leqno " 
cntend lei tribonanx de jnitice, do latin fonan, le barreaO' ^' 
lieu de n ,'u ^oriimloit, oDlii, dans r^ition in^ocUTode M. D. U| 

'' Lo pr>»L rbn meuin dit que marchandtantaiytnln'eitft''' 
trapc (einb.irr:i»)rfe/oiw( ce qui e«( Tondri «ur ce qne dit ici BaB*- 
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Le pis feut , quand passasmes le guichet. Car 
nous feusmes presentez pour avoir nostre bulle- 
tin et descharge devant ung monstre le plus hi- 
deux que jamais feut descript. On le nommoyt 

lais par un autre proverbe, quon ne ten va pas des foires comme 
du marehd, Quand on dit par une fa^on de parler tnTiale qa*on ne 
s*en Ta pas des foires comme du marcb^ , ce proverbe est fond<$ sor 
ce que lea petits merciers qui fr^quentent lea marches de la cam- 
pagne, y Tendent eLacbetent ordinairement a cr^t; mais qu'aux 
foires ^b^ent et se font les payemens. Ici , sous le nom de foire , 
ranteor entend le palais ^ forum , et ce qu*il veut dire, c'est que fort 
di^ereement de ce qui se pratique au Cbitelet, les Apices du parle* 
ment se consignent avant que le proems soit sur le bureau, et cela 
pour Writer c|ue tels pi^poudreux de provinciaux , qui auroient ap- 
pde trop l^g^ment ou pour un trop yil int^rdt, s*accommodent 
avec lenrs parties sans lever Farr^t. A Fegard de ceux qu*en droit 
on appellepiV-pouctreujr, ce sont proprement les marcbands forains 
qui, dans les foires, out leur particuli^re jurisdiction, laquelle ne 
dare qu'autant que ces foires. Du Gauge , dans son Glossaire latin 
barbare, au mot Pedepulverosi : • Habent pedepulverosi, sive ex- 

• tranei {pi^poudreux) curiam pecuUarem in publicis nundinis, 
« qaam Pedis-puKerizati vocant Cowellus et Spelmanus ; sic dicta m , 

■ qu6d in e4 pedepulverosorum , seu extraneorum, mercatorum pre- 

• sertim negotia et causae de piano et summarie dirimantur. Cbris- 

• topborus de Sancto Germano, de Gonsuet. regni Aug. cap.. t : In 

■ omnibus nondinis et feriis babetur quaedam curia iisdem feriis in- 

• cidensy quae vocatur Curia pedis-pulverizati, quae solum tenebitur 

• tempore feriamm illarum. • Tels ^toient Pantagmel et ses gens , 
•Q dire des cbats-fourrez , qui n entendoient pas que de tels pigeon- 
neaux leur ecbappassent sans y laissdt des plumes. (L.) — On ap- 
peloit piedirpcudreuxy et en latin pede-pulverosi^ des vagabonds, 
^ petits marcbands Strangers, qui alloient de foire en foire veudre 
leur marcbandise. On lit dans les Leges burgorum seoticorwn : ■ Si 
" qois extranens mercator, transiens per regnum , non babens terram, 
*^tl mansionem infra {intra) vice-comitatum, sed vagans, qui to- 
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Grippemiiiaud. Je ne vous ie s<^uroys mieuts 
comparer qu'a une chimere, ou a sphinx et Cer- 
berus, ou bien au simulacbre d'Osiris ^', aiasy 
que le figuroyent les Egyptiens, par trois testes 
ensemble joinctes; sqavoir est d'ung lioa rugis- 
sant, d'ung cbien flatlant^^,et d'un loup bai»- 
lant, entortillez d'ung dragon, soy mordant la 
queue, et de rayons s^intillans a I'entour. 

Les mains avoyt pleines de sang : les giyphes 
comme de harpye, le museau a bee de corbia, 
les dents d'ung sanglier quadrannier **, les yeutx 
flamboyans comme une gueule d'enfer, tout ecu- 

• caluT pU-pottJreux , hoc est anglice duttie-foole. • Et Chhfiopbc 
de Sl.-Gennain, comme od TJenl de le voir, aava apprend i|ue crt 
piedt-pouditux avoientdaDS louleilei foires Une justice particnliere, 
ou I'on jufjeoil loramairemeDt et ini^lG-champ lean diff^rendi. Ed 
Aii(;1eIcrTe, nouBecrilH.Euaehe Satterte, ileiisle encore ODlribDoal 
qneson nomprouTe flred'ori^pnefran^Diiej^ie-poiu^er-court. Bla^- 
naat{commgntatUsonthtUu,tof Eng(,!nd, boock IH, cA. uni) 

Tappelle Court of piepoudre , Curia pedlt pulveriiati (>ic) Cett 

an tribunal ^tabli dans chaque foire et dans cbaque marcb^, et qui 
juge sui^le-cbamp et taos procedure , loui les geitti el tona le> des- 
ordres aniquels peuvent donner lieu Icl Iransaclioai merCaDlilei 
doDt la foire esl le ibeiire, II derive sod Doin de pied poudraix, en 
Tieui fraafois;ce qui indiqae, dii-il, ledpetitsmarcliands tpiicoD- 
paroi^icntdevanl le Iribuual. 

'* Vojei le* Saluraales de Macrobe , liTre I , ctiapitre xi. (L.) 

" Les nouvel les editions ont^ainint, con form ^meot i celfei de 

Ljon 1573, l584 el 1600; mjis cett Jlatlaitt quit Faut lire,coiBnie 

dam celle de Nierg iSya.cclle d'Eiliart i5g6,el telle de 1616. 

(L.) 

' ' De quHtre ans. Ces animaoi sonl alon dans leur plus grioilt 
I'lrce.elletirs defenses «ont fort longaes. (^De JUanj'.) 
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vert de mortiers entrelassez de pillons ^^, seuUe- 
ment apparoissoyent les gryphes. 

Le siege d'iceluy et de tous ses coUateraulx 
chats garanniers ^^ estoyt d ung long ratelier tout 
neuf, au dessus duquel par forme de revers insta- 
blees^^ estoyent mangeoires ^^ fort amples et belles, 
selon radvertissement du gueux. A lendroict du 
siegeprincipal estoyt rimaige d une vieille femme, 
tenant en main dextre ung fourreau de faul- 
cille ^^, en senestre une balance , et portant be-- 

'' Pilonsy comme on lit dans les nouvelles <^ditions, est ^crit 
piUons dans les vieilles , pour avoir lieu de faire une mauvaise allu- 
sion k pillons, expilamus on expilemus. Voyez F. apUettes , Mrce III, 
chapitre xzxvi. Des mortiers h pilons sont an propre des bonnets 
qoarres. De pileus Tauteur a fait pilon, dans la signification d*un 
boonet. (L.) — ^* Chela qni d^truisent les garennes. 

'^ fnstallees. Rabelais a pretenda jouer, dit de Marsy, sor le mot 
inOall^es, et a dit instabUet par allusion h liable; mais cette ecpii- 
foqne rend la phrase louche. 

*' II y a des rateliers aannes, sem^s de fleurs-de-lis ayecles ai^ 
inoiries de France snr de fetoffe on simplement sur le bois; et c*est 
en ce sens que I'auteur appelle ratelier le si^ge de messieurs du par- 
lenient, parce que ce banc est garni d'nne hnute-lice a fleurs-de-lis, 
•▼ec I'dcnssoD de France d*espace en espace. En cette situation, il 
les represente comme aussi redoutables qu'un determine qui seroit 
a«sis sur des armes offensives. A I'^gard de ce qu*il nomme man" 
^iretf ce sont, k mon avis , les deux lantemes de la grand' chambre. 
L«i dames, qui prennent int^r^t a ce qui se plaide a la grande au- 
dience, y dejeuuent de ce qu'on leur apporte des buvettes.. ChaU" 
^arennierSf comme on lit dans Tedition de Tlsle Sonnante, ou 
chatt-garaniers a la parisienne, comme ont les autres editions, sont 
t'tux qui ddtruisent les garennes. (L. ) 

'* La Justice tient k la main une ep^e droite pour faire droit; et 
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zicles au nez. Les couppes ^^ de la balance e^ 
toy en t de deux gibessieres veloutees ^% Tune 
pleiue de billon et pendente, Taultre vuide et 
longue eslevee au dessus du tresbuchet. Et suis 
d'opinion que c est le pourtraict de justice grip- 
peminaudiere, bien abhorrente de nnstitutlon 
des anticques Thebains, qui erigeoyent les sta- 
tues deleurs dicastes et juges^^ apres leur mort, 
en or, et argent, ou en marbre selon leur merite, 
toutes sans mains. 

Quand feusmes devant luy presentez, ne S(;ay 
quelle sorte de gents, touts vestus de gibessieres, 
nous feirent sus une sellette asseoir. Panurge di- 
soyt, guallefretiers ^^, mes amys, je ne suis que 

rinjastice an fourreaa de faucilie, pendant qne ses suppou mettcDt 
la faucille dans la moisson d*aatrui, et jugent de travers. (L.) — On 
met ordinairement, dit de Marsy, nne ^pee dans la main de la Jus- 
tice. Rabelais a pr^tenda caract^riser Flnjustice en lui mettant aoe 
faucille (instrument tortueux et oblique) dans la main, poar mar- 
quer le travers et I'obliquit^ de ses jo^^ements. 

*** Les bassins de la balance. 

^* De deux bourses de velours. 

** Voyez Plntarqne dans son Trait^ d'Isis et d'Osiris. Jugesy ajoote 
ici k dicastes f par mani^re d'ezplication, avoit ^t<$ omis dans les 
nouTcUes ^tions. On Fa remis an lien dejusques, qui^ dans celles 
de 1600 et i6a6, avoit ^t^ retrancb^ comme nayant aucnn seas 
dans les deux de iSyS, dans celle de f584, etdans celle de 1596. 
(L.) — L*un explique Tautre en efFet, puisqae /immv*;, en grec, 
si^ifie jnge ; de J^uui^m , je juge. L' Alphabet explique dicasie ainsi : 
■ Dicaste, un juge, quasi /vm^sc (/uutmc ) , pour ce qn'il diviseini 
tout en parties convenables , rendant a un cbacun ce qui lui appar- 
tient. » — ^' Hommes de n<$ant, canailles. 
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trop bien ainsy debout : aussy bien elle est trop 
basse pour homme qui ha chausses neufves et 
court pourpoinct^. Asseyez vous la, respond!- 
rent ils, et que plus on ne vous le die. La terre 
presentement s'ouvrira pour touts vifs vous en- 
gloutir, si faillez a bien respondre. 

** Les culottes nenyes soDt ordinairement pen sonplet, ce <]ai, 
arec on poturpoint coart, poqrroit faire lire les joges anx d^pens 
d'lin miserable assis snr wi si^e ausd bag que la sellette. Aux G^ 
lestiiis,de Paris, dans la cbapelle d'OrUans, on yoit F^pitapbe de 
Tadiniral Gbabot, oil ce d^fnnt parle ainsi snr ce qa'on lui fit son 
proc^ pendant sa disgrace : 

Es sieges has de Joget ponrmen^ 

Homme ne fat oncqaes de femme ne 

Mieuz attendant de Textrime fortone 

IjS mercy, qusnd grace tret opfwrtune 

A men tecoDrs , pear m'oster de ce lieu , 

Vint an beaoin , et croyex que si Dieu 

?ie feutt permis , oh ! luriale envie , 

Je perissois d*bonneurs, de bient et vie. ( L. ) 



Vto 
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CHAPITRE XII. 



Comment par Grippeminaud nous feut propous^ ang cnigme. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET SOMMAIBB DB GB CHAPITBB. 

L'enigme proposee par Grippeminaud k Panurge et ses 
compagnons , nousparoit etre la satire de la maniere de pro- 
ceder dela chambre ardente de Pinquisition. Panurge nVn 
pou vant trouver le mot sur-le-champ, Grippeminaud lui fait 
d^affreuses menaces, toujours precedees de ces mots : or ca , 
or la, par une allusion maligne k Tor qu'il falloit repandre 
k pleines mains pour sortir de ses griffes; et il lui fait en- 
tendre , k lui et a ses compagnons , que leur innocence ne 
les soustraira pas aux supplices qui les attendoient; qu'il 
n'y avoit que les forts et les puissants qui pouvoient s^y 
soustraire : Pantagruel venoit d^en donner un exemple en 
s'esquivant. Grippeminaud malmene aussi horriblement 
le frere Jean , qui veut parler pour Panurge. Voici Texpli- 
cation de Tenigme. 

Lajeune blondelette qui concoyt ungfils ethiopien sansperf, 
est la religion catholique, qui produisit seule, et d'abord^ 
bonne intention, le noir tribunal de Tinquisition; sans 
perCy c^est-k-dire sans la cooperation et contre la volonte 
du divin auteur de Tevangile. Elle I'enfanta sans douleur, 
comme la vipere; mais il eut bientost dechiri le sein de sa 
mere, Ce tribunal a en efFet, par ses cruautes, par ses abo- 
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minables sacrifices humains, autant fait de mal k la reli- 
^on chretienne que la persecution lui a fait de bicn. Ce 
monstre (rinquisition) passa les monts et vallees; ce qui est 
vrai k la lettre, puisqu'il franchit les monts de Fltalie, les 
Appennins, les Alpes, pour de \h se r^pandre en Espagne, 
en France, et presque dans toute la catholicite^ ou il causa 
tant de maux, que le sage, qui le croyoit un ^tre hu- 
main, tandis que c'etoit un diable vomi de I'enfer sur la 
terre, en fut tout etonne. Francois I"* avoit etabli contre 
les protestants, dans le parlement, une chambre ardente 
qui etoit composee de juges delegues par le pape et d*in- 
quisiteurs de la foi, et qui devint plus rigoureuse encore 
sous Henri II. On pent voir, dans le tome III de I'Histoire 
de Paris de M. Dulaure, les horreurs qui se commettoient 
dans la procedure de ce tribunal : ces inquisiteurs de la 
foi ezer^ient sur les protestants les plus coupables per- 
quisitions; faisoient des visites domiciliaires; provoquoient 
les delits pour avoir occasion de les punir; en commet- 
toient pour en accuser les protestants; confisquoient les 
biens des condamnes pour s^en emparer et se les partager. 
I^ Mott«ux voit aussi dans re chapitre une sanglante 
raillerie de Finquisition. u Panurge, dit-il, etant sur la sel- 
lette, Grippeminaud , d^une \ oix furieuse et enrouee, lui 
recite ung enigme^ et lui ordonne de I'expliquer. Voila jus- 
tement Vinquisitiony oil il faut que Faccuse devine son 
crime et le nom de ses accusateurs, sans quoi il est perdu 
immanquablement. En vain Panurge dit : u Je n'y estoys 
tf mie, et suis... innocent du faict. » Grippeminaud lui re- 
pond : u Par Styx, puisqueaultre chose ne veulx dire, meil- 
« leur te seroyt estre tumbc entre les pattes de Lucifer.... 
-iOr 9a, malautru, nous allegues tu innocence, or ^a, 
u comme chose digne dVschapper a nos tortures '? Or 9a, 

' «Ict, et dans la tradaction de M. Le Motceux, dit le tradur- 
leur de sen remarques , c*est Panurge qoi est interroge et qui repood. 

25. 



388 LIVRE V, CHAP. XII. 

u ajoute-t-il, nos loix sont comme toiles d^araignes, or ca, 
a les simples mouscherons et petits papillons y sont prins, 
ttor ca, les gros taons malfaisans les rompent, or ca, et 
apasseBt a travers, or ca. n Cela semble regarder Panta- 
gruel. On a vu au commencement du chapitre xii (xi), 
qii'il n^avoit pas youIu descendre au guischety cVst-k-dire 
qu'il avoit toujours ete au-dessus des atteintes de rinqnisi- 
tion. n 

Bernier, comme nous Tavons dit, ne voit dans ce cha- 
pitre et les trois suivants que des railleries contre les gens 
de justice. 



Quand feusmes assis, Grippeminaud , au mi- 
lieu de ses chats fourrez, nous dist en parolle 
furieuse et enrouee : Or <ja % or ^a, or cja. A 
boire, aboire ^a, disoyt Panurge entre ses dents. 

Je ne sais si cela est aiosi dans quelqne ^xtion de Foriginal , mats 
cela est aotrement dans celle de M. Le Duchat, 06 GrippeminaQd 
paroit ne s*adresser a Panurge que dans le cbapitre soivanC • Ge 
tradacteur se trompe : dans le chapitre xii de Le Ducbat, c*est anssi 
Pannrge qui est interrog^ ; mais sous son nom Tautenr lui-mtee se 
met en sc^ne, comme compagnon de Tojage de Pantagmel. 

* Quoiqne dans le style familier or ca signiBe 9a, toat ji rheiire, 
Grippeminaud pretendoit par cette expression faire enfendre a Pa* 
nurge qu'il eut a lui garnir promptement la main de quelcpies pieces 
d*or. (Li.)* — ^ constant et tres significatif refrain de Grippemi- 
naud vent dire que devant lui et ses assesseurs ce ne sont point des 
paroles y des raisons et des defenses qu*il fant proposer, mais bieo 
or fa, or la, on do Tor de^a, de For de 1^. Ge qui derient encore 
pins clair quand Panurge, pour assouvir Vauri sacra fames de Grip- 
peminaud J jette an milieu du parquet une grosse bourse de coir 
l^eine d*^us au soieil ; et qn*aa son de la bourse tons les cbats^nr- 
r^s commencerent a jouer de la griffe et a s* eerier ce sont les epice»- 
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Une bien jeune et toute blondelette \ 
Ck>nceut ung fils ethiopien 4 sans pere : 
Puis Teafaata sans douleur la tendrette, 
Quoy qu'il sortist comme faict la vipere, 
L'ayant ronge, en moult grand vitupere, 
Tout I'un^j des flancs, pour son impatience. 
Depuis passa monts et vaulx en fiance ^, 
Par I'aer volant, en terre cheminant^, 

L'aatenr des Paradoxes du capitaine Barole rcmarque que or (ra a 
(f(e dit par Anacharsis. « Ces or chy qui apr^s toat ne contienoent 
qo'une allusion assez plate , dit Tabbe de Marsy, reveaoieDt si sou- 
Tent et si ridiculement dans ces deux chapitres , aiusi que les or la 
de Panur^e, que j*ai cm devoir en supprimer une partie. J*en avertis 
ici pour n'etre point oblige de charger Tancien texte de ces inutiles 
monosyllabes. • Ginguene pense aussi que ces interjections sont 
(rop repetees , mais il les trouve plaisantes. L*inteijection or fa ^ dit-il , 
dans la boucfae de Grippeminaud , s'^tend au-dela de sa signification 
ordinaire, et vent dire qu'il faut que Panurge lui donuobien vite de 
Tor. Toutes ces phrases commencent par or fa, et le cours de cha- 
cone en est encore plusieurs fois interrompn ; en retranchant plus 
de la moitie de ces interjections et interruptions, je crois ne rien 
6ter a ce qn'elles ont de plaisant et de pittoresque. 

^ L*autenr, comme la plopart des peintres, donne une chevelnre 
blonde a la Religion chretienne , soit a cause de la douceur qui la 
caract^rise, soit k cause que Jesus-Christ, son divin auteur, ^toit 
blond comoM Apollon, d'apiis la tradition. L'Iconologie donne 
aossi a la ReUgion une chevelure blonde. 

^* Ce noir Ethiopien, sans pere, c*est Tordre des noirs domini- 
cains ou jacobins, qu il appelle capucingaux d*Afrique. 

' Avec coniiance, avec assurance, hardiment. 

^ Le Duchat et de Marsy lisent ici en terre cheminantey et au 
dernier vers huntaine animantey ce qui semble se rapporter a la 
jeune blondelette, et fait uu sens bien different de I'explication que 
liabelais donne lui>mdme de cette enigme, ainsi que I'a remarque' 
de Mar^y. « Ces paroles, dit-il, sont d'autant plus obscures qu*elle.s 
semblent se rapporter a cette jeune blondelette, mere de re fils 
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Tant quVstonna Pamy de sapieoce, 
Qui restimoyt/ estre humain animant. 

Orca, responds moy, dist Grippeminaud , a 
cest enigme-, et nous resoulds presentement que 
cest, or <ja. Or de par Dieu, respondis je, si ja- 
voys sphinx^ en ma maison, or de par Dieu, 
comme I'avoyt Verres, ung de vos precurseurs, 
or de par Dieu, resouldre pourroys Tenigme, or 
de par Dieu; mais certes je n y estoys mie, et suis, 
or de par Dieu, innocent du faict. Or qa^ dist 
Grippeminaud , par Styx , puisque aultre chose ne 
veulx dire, or ^a, je te monstreray, or qa, que 
meilleur te seroy t estre tumb^ entre les pattes de 

£thiopien. Ce qui est conCre toute raison et coDtre rexplication que 
Rabelais donne lui-meme de cette ^oigme, dans le chapitre simant, 
ou il appliqne ces mots en terre cheminantCy au cossod (la calandre), 
petit animal noir qui ronge les feyes, le froment, et d'autres grains, 
dont il sort ensuite par le trou qu'il y a fait. » Aussi avons-Doos mis 
au mascolin en tern cheminant et humain animant^ comme Fa fait 
M. D, L. 

^ 11 faat lire ainsi, conform^ment a Tedition de i6a6 , et non pas 
quilestimoyty comme out toutes les autres vieilles et nouyelles. Dn 
reste, proposer it Panui^ge cette ^ni^pne a expliquer, c'^toit le re- 
dnire a trouver, comme on dit, la feve au gateau j s*il pr^tendoit se 
tirer d*affaire sans bourse delier. ( L. ) 

* Allusion k la fable du sphinx, entant que cette fable sert de 
fondement k un bon mot de Cic^ron k I'orateur Hortensius, k qui 
Verres avoit fait present d'une grande et riche figure en aiigent de 
ce monstre , pour I'engager k prendre sa cause en main cootre G- 
ceron. Voyez les Apophthegmes de Plutarque. (L. ) — Ge n'estdoDc 
pas, comme I'a cru un interprete, uue allusion au sphynx de la £»• 
ble, qui, dit-il, proposoit les ^nigmes et les savoit sans dootc r^soudrt- 
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Lucifer, or ^a, et de touts les diables, or 9a, 
queentre nosgryphes^orqajesveoids tu bien,or 
9a, malautru^? Nous allegues tu innocence, or 
9a, comme chose digne d eschapper nos tortures? 
or 9a, nos loix sont comme toiles daraignes'^ ; 
or 9a , les simples moucherons et petits papillons 
y sont prins, or 9a, les gros taons malfaisants les 
rompent , or ga, et passent a travers, or 9a. Sem- 
blablement nous ne cherchons les gros larrons et 
tyrans, or 9a, ils sont de trop dure digestion, or 
9a , et nous aflblleroyent , or 9a ; vous aultres gen- 
tils innocens, or 9a, y serez bien innocentez", 

* Voyez le prologue du livre I. 

'* Dans le recueil de Pierre Grosnet, impiim^ vers Fan i536, on 
III cette qnestion d'an l^giste a nn hennite : 

Homme que fais>ta dans ce boys? 
Aa moins parte ^ moy, se ta daignes. 

A quoi rhennite r^pond : 

Je regarde cet filx dlraignet , 

Qoi sont sembbbles k tos droicu. 

Grosses mooches en tons endroicts 

Y passent, mennes y som prises , 

Paovres gens sont subjects aoz loix, 

Et les grands en font a leur guise. ( L. ) 

* ' Allusion a ce qui se pratique en France le jour des Innocens , 06 
les jeunes personnes un pen novices, qu'on pent surprendre an lit, 
recoiveut souvent des claques sur le derriire, et sont m6me exposes 
a quelque chose He plus. Marot , dans son ^pigramme du jour des 

Innocens : 

Tres chere sceur, si je saToys oA couche 
Vostre personne au jour des Innocents , 
Dc bon matin je yrois k Tostre conche 
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or (^; le grand diable, or ^a, vous y chantera 



messe ", or ^a! 



Veoir ce geat corps, quej'ayme entre cinq cens. 

A done ma main ( tcu I'ardemr que je tent ) 

Ne se pourroyt bonnement contenter 

Sans Tous toucher, tenir, utter, tenter. 

Et si quelcqn'ung tunrenoit d'adventure , 

Semblant feroyt de tous innocenter : 

Seroit-ce pat honnettc couTerture ? ( L< ) 

— Vous y recerrez les innocents, tous seres foaett^. DoDner le 
foaet et quelqnes caresses plas donees et plas libres encore, sous le 
nom de correctioD, k une jeune fille quun galant surprenoit an lit 
le jour des Innocents, cela s'appeloit donner les innocents, reeevoir 
Us innocents ^nnocenter. Oh I le bon temps ! Qae les dcrots etoient 
alors galauts et tolerants ! Cest a cet usage singulier et digne do cnlte 
de Gnide , d*Amathonte on de Papbos, que se rapporte sans donte 
celui desfouetteurs du Mivauy auquel les anciennes editions de Rabe- 
lais faisoient allusion. « L*on pourra trouver, dit Tauteur de F Alpha- 
bet, dans les anciens exemplaires, un endroit oii il est dit que cest 
dormir comme qui tomberoit is mains des fouettenrs dn RiTau. Cela 
est fond^ sur ce qn*un seigneur du Rivau , grand maistre de la Tene- 
rie, qui aimoit fort la cbasse, ne dormoit guere et se levoif fort sou- 
▼ent la nuit ; et ne pouvant soufFrir que les antres dormissent , il les 
alloit r^veiller et fouetter. L'on faisoit mesme de ce temps on conte 
de In J, qu*estant alU en Anjou, chez une femme qui! aimoit, lors- 
qn*elle le Yeid partir de chez elle , vers la feste des Innocents , elle 
dit assez bault, en sorte qu*il le pouvoit entendre : Nous allocs 
dormir 2i notre aise , et nous passerons les Innocents sans les rece- 
Toir. Mais il revint k deux jours de U, de plus de vingt lieuesy 
expris pour Fesreiller et la fouetter. • Sur quoi Bemier fait cette re- 
marque dans ses Additions. « Quant k la note qui regarde les fouet- 
tenrs du Rivan , si cette comparaison , cest dormir comme qtti fom- 
beroit entre les mains des fouetteurs du Rivau , se trouTe en quelques 
^itjons de Rabelais , comme Tauteur des Eclaircissements ( du. Ba^ 
Mais de 1 663 et 1 666 ) le pretend , on pent y ajonter que cette esprc^ 
de noces de Bachd, et ces marques apparentes de riguenr degeoe- 
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Frere Jean impatient de ce quWoyt deduict 
Grippeminaud , dist: Hau! monsieur le diable 
engiponne '^, comment veulx tu qu'il responde 
d ung cas lequel il ignore? ne te contentes tu de 
verity? Or cja, dist Grippeminaud , encore nes- 
toyt de mon regne advenu, or <ja, quicy per- 
Sonne, sans premier estre interroge parlast, or qa. 
Qui nous ha desli^ ce fol enraig^ icy? (Tuas 
menty, dist frere Jean, sans les levres mouvoir.) 
Or ^a, quand seras en rang de respondre, or <ja, 

rent eufin en des marques d*amitie si singulieres^ qu*elles me font 
soorenir de cet homme dont Galien fait mention, q«i, loin de se 
plaindre des conps de fouet , n'en ^toit que de plus belle humeur, et 
plus acr^t^. Cest a quoi se termina ce jeu des Innocents entre le 
fouetteur et les fouettees , taut il j parut an bout de quelques mois. • 
Ce qui nous fait penser que ce lieu r^el ou ima^riuaire du Rivau y 
pourroit bien tirer ce nom de ribaudy et que Texpression de fouet' 
teur du Rivau tient a ce que Tusage d'y donner les innocents y etoit 
en wofpie plus qu'en tout autre lieu. II y a pr^s d'Hyeres File du 
grand Ribaud , Tile du petit Riband y et Tile Ribaudon. 

" Et au cbapitre suivant : veu qu innocence n'y est point en $eu~ 
retd, et que le diable y chante messe. Dans ces deux endroits les 
nouTelles <^itions , et m^n^e les deux de i573y etcelle de i584 ^^ 
1600, ont omis le mot de messe , au lieu duquel on lit holaUiy 
comme si Fintention de Grippeminaud etoit de dire qu'aux assem- 
blees des chats fourrez le diable cliante des holala. Mais le mot de 
messe se lit dans les editions de 1696 et i6a6, et il est -vuible que 
ce sent les bigots et les ignorants de Lyon et d*ailleurs , qui Font 
retrancbc, car il est essentiel ici, et dans le cbapitre suiTant, ou, 
sans le mot de messe, on n'entendroit pas Grippeminaud, qui, par 
opposition a ce qui se pratique a la messe, ou personne n'est forc^ 
a jouer le r6le de repondant, appelle mesfe de diable Finterroga* 
toire qu'un accuse pr^te malgr^ qu'il en ait. ( L. ) 

*' Enjuppone. Cest Faccoutrement magistral. 
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tu auras prou affaire, or qa marault. Tu as men- 
ty, disoyt frere Jean en silence. Penses tu estre 
en la forest de Facadeniie ^^? or 9a, avecques les 
ocieux *^ veneurs et inquisiteurs de verite? Or 
^a, nous avons bien icy auitre chose a faire, or 
qa, icy on respond , je dis or qa, or 9a , categoric- 
quement, de ce que Ton ignore. Or ^a, on con- 
fesse avoir faict, or ^a, ce qu on ne feit oncques. 
Or qa, or qa, on proteste sqavoir ce que jamais on 
n apprint. Or 9a , on faict prendre patience en en- 
raigeant. Or (;a , or 9a, on plume Foye sans la faire 
crier. Or qa, tu paries sans procuration, or ga, je 
le voy bien , or qa , tes fortes fiebvres quartaines, 
or qa , qui te puissent espouser '^, or 9a. Diables, 

** Dans les jardinsde TAcad^mie. L* Academic ^toit un lieupUnte 
d'arbres k Athenes ou 8*assembloient et disputoient des pfailosophes 
appel^s acad^miciens. Ce passage est imlt^ d'Horace : 

.... Atqae inter sylvat Academi, qocrere Tenun. . . . 

Lib. II, cpiat. ii, ▼ert4S. 

' * Cest Je latiD otiosi vtnatores et irufnisitores veritatis, francise, 
comme celui de T^'^olier limoasin dont il se moqne, liy. U, cb. ti. 
Gette qualification d*ocieux a ^te prise Tolontairement par plasieim 
academies, et DOtamment par celle de Bologne en Italie, dont les 
membres se nomment oziosi. 

*^' Impatient Fran9ois que tu ez, qu'une nolente et longae fi^rre 
quarte puisse te faire si fiddle compagnie, que bient6t elle te ponsse 
k boat. A. Cbartier, dans son livre des Quatre Dames : 

Dc fievre quartaine etpousee 
Soil tel merdailie. 



ou 



Fievresy au reste, comme on lit ici, est un mot du Langnedoc, 
Ton appelle ^vres au plurier toutes fortes de fi^Tres d'acces. Si on 



PANTAGRUEL. SgS 

s escria frere Jean, archidiables , protodlables, 
pantodiables '7, tu doncques veulx marier les 
moines, ho hul ho hu '^! je te prends pour ung 
hereticque. 

y disoit de qnelqu'un qu*il a iafievre, cela supposeroit une fiivre 
coQUoae. (L.) — Qu'ane forte iievre quarte pnisse t'^ponser, c est- 
a-dire, te tenir 6dMe compagDie jusqn a la mort. 

'^ ^rchidiables, protodlables , pantodiables, sont des mots £[recs 
for]g^s par Faateur, et qui signifient maitres diables , premiers diables, 
toot diables. 

'' Voiz d*an cafFard qai crie a rhMtUfue, (L. ) 
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CHAPITRE XIII. 

Comment Panurge expose Tenigme de Grippeminand. 



GOMMENTAIRE HISTORIQUE 

ET 50BIM41RE DE CS CBAPITBE. 

Grippeminaud faisant semblant de ne pas entendre le 
propos de frere Jean, s'adresse k Panurge, disant : « Orca, 
a or qa, or ca, et toy, guoguelu, ne veulx tu rien dire?^ 
Panarg;e re'pondit : u Or de par le diable la, je voy claire- 
u ment que la peste est icy pour nous, vu qu'innocence n^y 
u est point en seurete, et que le diable y chante messe. Je 
u vous prie que pour touts je la paye, et nous laissez aller. 
" — Aller! dit Grippeminaud, or ca, encore n'advintde- 
u puis trois cens ans en ca que personne eschappast de 
a ceans, sans y laisser du poil ou de la peau pour le plas 
u souvent, or ^a. Car quoy? ce seroyt a dire que par de* 
u vant nous icy tu seroys injustement convenu, et depar 
u nous injustement traicte, or 9a. Malheureux es tu bien; 
umais encore plus le seras, si tu ne reponds a Yeni^me 
upropouse. Or ca, que veut il dire?» 

Sur ces effrayantes instances de Grippeminaud , Panurge 
repond fort ingenieusement que le mot de Tenigme est cosr 
son ou calendre, petit insecte noir, qui perce et devore les 
bles, et auquel il assiraile messieurs les chats fourres,oa les 
membres de la cbambre ardente , les inquisiteurs de la foi. 
qui rongoient et devoroi^nt tons ceux qui leur tomboieDt 
sous la griffe. Cette explication est d^autant plus adroite, que 
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parlkFauteurdoDne k son ordinaire (▼oy. liv.I, ch. lviii) 
ie change au lecteur sur le motde Tenigme qu'il se garde bien 
de proDoncer. Panurge s'echappe enfin d^entre leurs griffes , 
en leurjetant, or ca^ or la, une bourse pleine d^ecus dW au 
soleil , qui etoit le seul Francois intelligible pour eux. 

uAu son de la bourse, commen^arent touts les chats 
ufourrez a jouer des gryphes, comme si feussent violons 
udesmanchez, et touts s'escriarent a haulte voiz: Ce sont 
ules epices, ils sont gens de bien. C'est or, reprit Panurge, 
tt je dis escus au soleil. La court, dit Grippeminaud , Ten- 
tttend or bien. Allez, enfants, et passez oultre. Nous ne 
u sommes tant diables que sommes noirs. n 

Le Motteux trouve encore dans ee chapitre une allusion 
satirique a I'inquisition , qui exercoit en effet ses fureurs 
en France du temps de Rabelais, contre tons ceux qui ne 
croyoient pas h Tinfaillibilite du pape, et qui lui prefe- 
roient Fevangile. Voyez le commentaire historique du cha- 
pitre XII. Cest de ce tribunal de sang qu'il entend ce que 
repond Grippeminaud a Panurge, qui parle de s'echapper 
desesgrifFes. «Notez de plus, ajoute^t-il, qu'environ trois 
cens cuts avant que Rabelais ecrivit, on ayoit vu un tribu- 
nal de Finquisition erige k Toulouse par Louis IX, sui^ 
nomme le scant, pour persecuter les Albigeois. » 

Bemier se borne k relever ici une faute d'impression. u Ce 
quHl y a, dit-il^ dans le chapitre xiii, oil Panurge expose 
lenigme de Grippeminaud, est une grosse faute dUmpres- 
sion en Fedition d'Hollande, an mot cochon pour cosson; 
tant cette edition qu'on estime tant, et presque toutes les 
pages en ont de pareille nature. » Mais voyez la note 6. 



Grippeminaud ' , faisant semblant n entendre ce 

Un grippeminauil est uo chat hypocrite qni fait la chattemit^ 
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propous , s adresse a Panurge , disant : Or ^ , or 
9a , or ga , et toy , gou^uelu ', n y veulx tu rien dire? 
Respondit Panurge: Or de par lediable la,je voy 
clairement que la peste est icy pour nous, or de 
par lediable la , veu qu'innocence n y est point en 
seuret^, et que le diable y chante messe^, or de 
par le diable la. Je vous pric que pour touts je la 

ou la chatte douce, un saint homme de chat, comme dit La Fon- 
taine , et qui grippe en faisant le minet. Voyez le chap. xi. note 6. 

* Cest le simple de godelureau y qni , comme deja Ut. IV, ch. ut, 
s*est toojours proprement dit d*an moine encoqueluchS, et le mot de 
goguelu s*appliqae ici k Panurge en tant que sa toge^bure le faisoit 
prendre pour un moine-bur. Voyez Rabelais, liv. lU, chap, tti, et 
Uy. IV, chap. II. Vivre a gogoy comme Fauteur s*ezprime au ch. m 
de ce livre, c'est jouir de toutes les aises de la vie monachale. Poor 
parler encore avec notre auteur, liv. II, ch. yii, ^tre en sesgogun, 
ou conter goguettes, c'est dire librement k table tout ce qui vieot 3 
la bouche. comme frdre Jean, qui, Ht. I, chap, xxxix, ne Toaint 
pas qu*en pareille occasion on lui 6t&tson froc. Un^o^ue^y c'est 
proprement un gros moine r^joui; et un godelureaUy c*est nnjenne 
moine tout propre k seduire certaines femmes. Peut-^tre m^me que 
goguenard et goguenarder viennent de la mdme source. (L*)" 
Homme riche et aisd, qui mauge des gogues, qui a tout a gogo. 
Voyec le Diet, de Tr^Toux. Cest de herr ou here (maitre) etgogueU 
que vient ergo glue, Voy. le liv. I, chap, xix, et le liv. IV, chap, tiv 

^ II s*agit ici de la messe de la Saint^Martiny on de celledela 
Saint'Mickel, puisque la figure du diable accompague les repr^aen- 
tations que Yon fait de ces deux saints ; et c*est en ce sens que, dau 
un ancien manuscrit contenant Tinventaire des messes, on lit ton- 
chant celle de la Saint-Michel : 

Quand de saint Michel mease on chaote , 

Tottte persomie toit s<^aclunte , 

Puisque sous lay le diable il tient. 

Que la messe aotsi luy oonTient. ( L. ) 
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paye, or de par le diable la, et nous iaisse aller. 
Je nen puis plus or la : or de par le diable la. 
Aller^?dist Grippemlnaud , orcja, encore nad- 
vint depuis trois cens ans ^ en ^a , or 9a , que per- 
sonne eschappast de ceans sans y laisser du poil., 
or 9a, ou de la peau pour le plus souvent, or (;a. 
Gar quoy?or <;a, ce seroyt a dire que par devant 
nous icy seroys injustement convenu, or 9a, et 
de par nous injustement traict^, or ga, malheu- 
reux es tu bien : or <;a, mais encore plus le seras, 
or qa , si tu ne responds a Fenigme propouse : or 
<ja, que veut 11 dire? or ^a, or ^a. 

Gest, or de par le diable la , respondit Panurge, 
ungcosson® noir n6 dune febve blanche, or de 
par le diable la, par le trou qu il avoyt faict la 
Tongeant, or de par le diable la, lequel aulcunes 
fois vole, aulcunes fois chemine en terre, or de 

^ Cest comme on doit lire conformement a Tedition de Nierg 1 573, 
et ^ celles de 1696 et i6a6. On y a ajoute un point interrogant, pour 
mieax marquer la surprise de Grippeminaud a la proposition de 
Pannrige. Les nouvelles ^tions et celles de Lyon iS^S, 1584^ 
et 1600, foot dire & cc chef des chats-fourrez : Allezy tout au re^ 
bours de son intention. ( L. ) 

'* AUasion au tribunal de I'inquifition etabli par saint Louis 
en 1 33o , par consequent trois cents ans a-peu-pres avant Tepoque 
ou Rabelais ^criToit. Voyez le chap, n, ci-devant. 

* On dit cocUon en Bourgogne dans la signification de cosson ; et 
cast aussi cochon qu*on lit ici dans les nouvelles editions ; mais c^est 
eostoii qu'il y faut conformement aux anciennes. Ge que I'auteur 
appelle cotton est la calandrey sorte de puce ail^e qui ronge le fro- 
ment, les f^ves, et diverses espices de legumes. (L.) 
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par le diable la , dont feut estim^ de Pythagoras 
premier amateur de sapience, cest en grec phi- 
losophe, or de par le diable la, avoir d'aillears 
par metempsychose ame humaine receue, orde 
par le diable la. Si vous aultres estiez hommes, 
or de par le diable la , apres vostre male mort , 
selon son opinion , yos ames entreroyent en corps 
de cossons , or de par le diable la. Car en ceste 
vie vous rongez et mangez tout : en Faultre vous 
rongerez 

£t mang^erez comme viperes 
Les coustez propres de vos meres, 

or de par le diable la. 

Par Dieu , dist frere Jean , de bien bon cueur 
je souhaiteroys que le trou de mon cul devint 
febve , et autour soyt de ces cossons man^^. 

Panurge , ces mots achevez , jecta au milieu du 
parquet une grosse bourse de cuir pleine d'escus 
au soleil. Au son de la bourse commenqarent 
touts les chats fourrezjouer des gryphes, comme 
si feussent violons desmanchez 7. Et tous s'escria- 
rent a haulte voix, disants : Ge sont les espices: 
le procez feut bien bon , bien friant et bien es- 
pied. Us sont gents de bien. Cest or, dist Panurge, 

^ On sait que le manche du Tiolon repn^ente un bras auqnel tient 
nn poi^et a demi-clos, comme d*nne main occnpee k raHer de Tar- 
gent. (L.) 
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je dis escu^ au soleil. La court , dist Grippemi- 
naud, Fentend, or bien, or bien, or bieii»' AUez, 
enians, or bien, et passez oultre, or bien, nous 
ne sommes tant diables, or bien, que sonunes 
noirs , or bien. 

Issantsdu guischet, feusmesconduicts jusques 
au port par certains gryphons ® de montaignes : 
avant entrer en nos na vires , feusmes par iceuhc 
advertis que n eussions a chemin prendre sans 
premier avoir faict pr<^$ens seigneuriaux, tant a 
la dame Grippeminaude , qua toutes les chattes 
fburrees: aultrement avoyent commission nous 
ramener au guischet. Bran^, responditfrere Jean, 
nous icy a Fescart visiterons le fonds de nos de- 
niers, et donnerons a touts contentement. Mais, 
dirent les garsons^ n'oubliez pas le vin des paovres 
diables. Des paovres diables,'responditfrere Jean, 
jamais nest en oubly le vin, mais est memorial 
en touts pays, et toutes saisons. 

'* Les gTeffierSf gens avides, sont ici qnalifiez yr^Aons tie mon- 
taignes, tant par T^quivoque ordinaire de gryphon a gnffier^ fre- 
quence dans Marot, que parce que les gryphons ^toient, dit-on, des 
oiseanx qui d^terroient for et le gardoient dans les montagnes des 
Indes. (L.) 

* CTest hien qu*on lit dans les nouvelles editions ; mais bran , 
comme il y a dans les anciennes, marque Timpatience et le chagrin 
de firere Jean en cette occasion ou paroissoit TaTiditd du petit pcuple 
chicannourrois. (L.) 



a6 
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CHAPITRE XIV. 

Comment les chats fourrez vivent de corruption. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

KT gOmiilRS VE CB CHiVmi. 

Ginguene intitule ce chapitre : Comment la gnouTckam* 
bre vivoit de corruption; oit ton voit par occasion ce que les 
bons gentilshommes faisoient pendant teur vie, et ce qu*Hs de- 
venoient apr^s leur mort; et ajoute , avant d'en faire Pextrait: 
(i Vous croyez peut-etre que tout est dit sur la corruptioD 
des juges et la venalite de la cour? Detrompez-vous, etii- 
sez le chapitre suivant. En donnant le dernier coup anx 
chats fourres du parlement, il trouve aussi sur son chemin 
la noblesse levraudiere, ou , comnie on dit Tulgairement, 
fouette-lidvre, Ces coups de pinceau sont toujours yrais, 
quoiqu*il n'y ait plus ni parlement ni noblesse, n 

La venaison, le gibier, et les volailles, ainsi que les 
pieces de velours, de satin, et de damas, qui remplissent 
les soixante huict gaieres et fregates arrivantes au port, et 
qui sont envoy es k Grippeminaud , aux chats fourres, et 
aux chattes fourrees, sont les epices ou presents de tout 
genre que les malheureux plaideurs apportoient a la justice 
grippeminaudi^, pour se la rendre favorable ou la cor- 
rompre; et c'est cette corruption qu'entend censurer ici 
Tauteur. 

La demangeaison qui prend au frere Jean d'exterminer 
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la rate des chats fouires, peint bien rindignation qu^exci* 
toient alors les abus revoltants des supp6ts de la chicane. 



Ces paroles n'estoyent achevees, quand frere 
Jean apperceut soixante huict galeres et fregates 
arrivantes au port : la soubdain courut demander 
nouvelles; ensemble de quelle marchandise es- 
toyent les vaisseaux chargez, et veit que touts 
chargez estoyent de venaison, levreaulx, chap- 
pons, palombes, cochons, chevraulx, veaulx, 
pouUes, canards, alebrans, oisons, et aultres 
sortes de gibbier. Parmy aussy apperceut quelc- 
ques pieces de velours, de satin et de damas. 
Adoncques interrogua les voyaigiers ou et a qui 
ils portoyent ces friands morceaux. Us res- 
pondirent que cestoyt a Grippeminaud^ aux 
chats fourrez et chattes fourrees. 

Comment, dist frere Jean, appellez vous ces 
drogues la' ? Corruption, respondoyent les voyai- 
giers- lis doncques, dist frere Jean, de corrup- 

' Fr^re Jean appelle drogues toutes ces difF^rentes sortes de ve- 
naison, meme le velours, le satia, et le damas qu*aToient apporte 
les soixante-huit galeres et fregates : et il appelle toot cela drogues , 
comme semblant ^tre vena d'aussi loin qae viennent ces ^ptceries 
mediciDales, qui n ont etc nommees drogues y que parce qu*ancienne- 
Dent on les apportoit des Indes. Voyez le mot drogues parrai les note<t 
da liv. rv, chap, lii, pag. 129 el suivantes. II semble mdmc qu'on 
ait dit pareillement drogueman et trucheman de Turdm^nnusy dans 

26. 
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tion vivent, en generation periront. Par la vertas 
Dieu , c est cela , leurs peres mangerent les bons 
gentilshommes, qui par raison de leur estat sexer- 
qoyent a la volerie ' et a la chasse pour plusestre en 
temps de guerre escorts ^ et ja endurcis au travail. 
Car venation ^ est comme ung simulachre de ba- 
taille, et oncques n en mentit Xenophon , escrip- 
vant estre de la venerie comme du cheval de 
Troye, issus touts bons et excellens chiefe de 
guerre. Je ne suis pas clerc, mais on me Fha 
diet, je le croy. Les ames d'iceulx , selon I'opinion 
de Grippeminaud, apres leur mort entrenten 
sangliers, cerfs, chevreaulx, hairons, perdriset 
aultres tels animaulx, lesquels avoyent leur pre- 
miere vie durante tousjours aimez et cberchez. 
Ores ces chats fourrez apres avoir leurs chas- 
teaulx, terres, domaines, possessions, rentes et 
revenus destruict et devord , encore leur cher- 
chent ils le sang et Tame en lautre vie. O le gueux 
debien^qui nous en donna advertissement! a 

la signification propremcDt d'un Ture entretenu aupr^s <l*un prince 
pour lui interpreter les disconrs qui lui sont faits par des enToyesde 
la Porte. (L.) 

' A la chasse au vol de I'oiseau, et a la chasse au tir. 

' Experiment's, exerc's, dress's, habiles, de Fit alien xortOj 
aceort , prudent. Un interpr^te s*est imagine qu'escort avoit la mhof 
raciae quVeo/e. Quelle 'cole ! 

* La chasse : rest le mot latin venatio^ francis' a la maoiere ^f- 
Tecolier limousin. 

* O rbonnMe gueux ! 
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Tenseigne de la mangeoire instablee ^, au dessus 
du ratelier. 

Voire mais, dist Panurge aulx voyaigiers, on 
ha faict crier par le grand roy 7 que personne n'eust 
sus peine de la hart, prendre ne cerfs ne biches, 
sangliers ne chevreaulx. U est vray, respondit 
uug pour touts. Mais le grand roy est tant bon et 
tant bening : ces chats fourrez sont tant enraigez 
et afFamez de sang chrestien, que moins de paour 
avons nous ofFensants le grand roy , que d'espoir 
entretenants ® ces chats fourrez par telles corrup- 

* Mangeoire instablee , instabulata, est la meme chose qaHnstaleey 
dont Tauteur s'est servi ci-dessus chap, zi, le bas-latin 5to//um, ve- 
DaDt de rallemand stall fait de stabulum. Ces mots instalee et insta- 
blee, selon Rabelais, ^taot synonymes, il a era pouToirles employer 
^ discretion. (L.) 

' * Et ailleurs le roy Megiste. J*ai dit, dans ma note sur cet endroit , 
<pie sous cette denomination il falloit entendre le roi de France; et 
f aorois pu all^guer pour garans Suidas et Boniface de Vitalinis, qui 
dit que de son temps le roi de France n*etoit pas design^ autrement 
i Rome. Voyez les Merooires de )a Ligue, edition de iSgS, torn. V, 
pag. 710; et Suidas, au mot V'i^^I^uylf^ et encore le Lexicon du grec 
modeme par Ducange, au mot V'»(:Sed, dit-il, et Francorum reges, 
atque adeo Occidentis imperatores non alio quam P*iiy«f , titulo dona- 
hantur. (L.) — Voyez-en sui^toutune preuve plus con?aincante en- 
core dans IVglogue de Marot au roi, a la note 36 du prol. du liv. V. 
Voyez aussi les notes des chap, ii et lxi du liv. IV, et du chap, xxiii 
do liv. V. 

** Le Duchat, dans ses deux editions, de Marsy dans la sienne, 
et M. D. L. dans la premiere des deux qu*il a pnbliees, lisent n*^en'- 
trelenants; mais ce dernier lit dans la seconde entretenants, et c*est 
cette le^on que nous avons pr^fcree, malgrc le nombi*e et le poids 
det amorit^s que la premiere a pour elle. Le sens le veut, car cette 
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tions : mesmement ^ que demain le Grippemi- 
naud marie une sienne chatte fourree avecques 
ung gros mitouard '"* chat bien four re. Au temps 
passe on les appelloyt maschefoins ' ' ; maislas! ils 

phrase signifie : « ces chats-foarres sont si enra(>^s et affam^s de sang 
Chretien, qae nous avons moins de peur en offensaot le grand roi, 
que d^espoir en entretenant ces chats-fonrres par telles correc- 
tions. » U est certain que les cours soperieures, et sur-tout la graiMf- 
chambre et la chambre ardente des inquisiteors de la foi, ^toieot 
bien plus redont^es des peuples que le monarque lui-m^nie. 

' D*autant que. 

'** Comme les chats sont malins et traitres, de la Tient qu'oo a 
appel^ figur^ment mitouart un doucerenx tout fourre de malice; 
mais ici sous le nom de gros mitouard y etc., Tauteur entend nn 
chaperon fourr^y un conseiller du Parlement, d'autant plus dange- 
reux et plus k craindre, que ses grandes richesses lui founiissoieDt 
les moyens de faire tout ce qu il Touloit. (L. ) — Mitouard est Tang- 
mentatif de mitou ou tnatou, 

* ' Dans une note sur le chapitre liv du li^re I , j*ai interprete 
mdchefoin ou macHefain par mangeur affami; mais on Toit ici que 
fain est un aliment proprement ainsi appell^, puisqnil y est dit 
qu au tems present, au lieu defain, les gens de palais machent des 
perdrix et des leTreauz. Or cet aliment, dontil est dit que les gens 
de palais se nourrissoient au tems passe , lorsque les proces ^toient 
rares, nest autre chose que le gland du petit chene, fagusy on 
plutot phagusy qu* a cause de la conformity du nom on aura con- 
fondu avec le fruit que porte le h^tre, qui est une espece de gland 
^^^e\\6 faincy' ghianda difaggioy selon Gudin , au mot Faine de son 
dictionnaire francois-italien , le gland du petit ch6ne etant effecti- 
Tement, au dire de Pline , le plus propre de tons k la nourriture de 
rhomme. ZHi/cissim a (glans) omnium phagiy dit-il lirre XVI, cha- 
pitre ▼, ut qua obsessos etiam homines durasse in oppido Chio , tradat 
Cornelius Alexander. Mdchefaine y machefainy et par corruption 
tnachcfoin. (L. ) — II est certain que mnchefoin ou mdchefein, oe 
peut signifier que mdche foin ou mdche faine y c'est-a-dire mdchc 
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n en maschent plus. Nous de present les nommons 
inasche levreaulx , masche perdris , masche be- 
casses, inasche faisans, masche pouUes *^, masche 
chevreaulx , masche counils , masche cochons , 
(1 aultres viande ne sont alimentez. Bren, bren, 
dist frere Jean , Tannee prochaine on les nom- 
mera masche estrons'^, masche foires, masche 
merdes; me voulez vous croire? Ouy dea, res- 
pondit la briguade : Faisons, dist il, deux choses : 
premierement, saisissons nous de tout ce gibbier 
({ue voyezicy, aussy bien suisjefasch^de saleures, 
elles m'eschaufFent les hypocondres; j entends le 
bien payant. Secondement , retournons an guis- 
cbet , et mettons a sac touts ces diables de chats 
fourrez. Sans faulte, dist Panurge, je n'y voys 
pas^ je suis ung peu couard '^ de ma nature. 

^land; mais il est difficile de decider dans lequel des deax sens 
Rabelais Ta pris. S*il s*a£pssoit des i{pioraDts apedeftes, nous D*h(^ 
uterioDs pas k adopter le premier. Voyez livre I , chapitre Liv. 

" M. D. L. lit ici machespouUetz daDS ses deux editions; et a 
cette occasion nous lui ferons remarqoer encore qu'il s*est tromp4 
en ecnTant par s le mot mache dans tons les mots qai en sont com- 
poses : ce mot est la troisicme personne du singulier du verbe ma- 
tker; il ue peut done pas prendre I's du plariel. 

' ' Gin^ene fait cette remarque sur ce mot grossier, dont il re- 
tranche le second radical : « La politesse de notre siecle ne neat 
permet pas de transcrire cette plaisanterie prophetique. > 

'** « II ^toit , dit Brant6me , en parlant du cardinal de Lorraine , 
ie vrai Panurge, fort poltron de sa nature ; mdmeil le disoit.* Voyez 
Braat6me, tome IX, page i8o. 
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CHAPITRE XV. 

Comment frere Jean des Entommeures delibere mettre a sac 

les chats fourrez. 



COMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT 80MMAIBB DB CB CHAPITBB. 

La grande enyie que temoigne le frere Jean d'exterminer 
les chats fourres, en disant que u d'injures et de deshon- 
tt neur ils ne se soucient, pouveu quails eussent escos, feus- 
a sent ils touts breneux... , n marque bien le mepris et Fin- 
dignation quVxcitoient alors pour leur cupidite les mem- 
bres du parlement et tous les suppots de la justice. La pear 
invincible de Panurge pour le guichet de Grippeminaad, 
peint le juste efFroi quecausoit la Toumelle ou la chambre 
ardente des inquisiteurs de la foi. Enfin le vol que frere 
Jean fait k Fhdtelier montre le pen de probite et de de- 
licatesse de la gent monastique, qui depouille et voleceux 
qui la logenL C'est d'apres la mauvaise opinion qu'on en 
avoit, qu^on dit encore proverbialement d'une conscience 
peu tinioree : elle est large comme la manche ctun cordelier. 



Vertus defroc, dist frere Jean, quel voyaige 
icy faisons nous? C est unj; voyaige de Foirardis ' : 



' M D. L. lit ici foirardz. 
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nous ne faisons que vcssir, que peter, que fianter, 
que ravasser', que rien faire^. Gordieu ^, ce n'est 
mon naturel, si tousjours ^ quelcque acte heroIc-> 
que ne fais, la nuict je ne peulx dormir. Doncques 
vous m avez en compaignon prins pour en cestuy 

* Revasser. 

' Voici d^ja une bonne antorit^ pour rAcad^mie, laquelle, con- 
solt^e par Despreaux si, ayant dit dans la denxieme de ses satires , de 
certain clianoine, qn^il passoit la nuita bien dormir et lejoura rien 
fairty il defereroit a certains critiques, qui pretendoient qu*il aoroit 
du dire a ne rien faire; Toici, dis-je. deja une bonne autorite pour 
la decision de ces Messieurs ; mais Joacbim du Bellay en foumit une 
seconde qui n*est pas moins expresse. Cest dans repitre-liminaire 
de ses Jeux Rustiques, ou il parle ainsi a M. Dutbier, secretaire du 
roi : 

I^s vers qu'ici je te chxnte , 

Dutbier, je ne les preseate 

A ces sourcis renfroDgnes , 

Ansquels tcl jcu ne peut plaire, 

Et qui soavent a rien faire 

Sent les plas embcsoDgoes. 

Rabelais, au reste, livre IV, cbapitre xxxii,parlant des occupations 
de Car^me-Prenant, a dit : Travailloyt rien ne faisant , rien nefai' 
soyt travaillant; ce qui ne s'accorde pas avec la raison que TAcad^ 
mie a alleguee de Ka decision. Voyez Despreaux , edition d* Amster- 
dam, 1717, tome I, dans ses notes de la pa{;e 33. (L.) — La raison 
et I'autorit^ depuis ont de'cidi^ que Roileau anroit Ju dire : 

La nuit ^ bien dormir, le jour a ne Hen faire. 

rien ^ pas f point , ne sont des negations qu*autant qu*ils sont accom- 
pa^^s de la n^ation ne. 

^ On dit aujourd'bui corhieu, Ce jurement, qui vient de corps 
X)»eu, par le corps de Dieu, prou?e, pour le remarquer en passant, 
le chan(;ement du d en 6. 

^ Si tout lejonr, si le jour. 
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voyaige messe chanter et confesser? Pasques de 
soles ^, le premier qui y viendra il aura en peni- 
tence, soy comme lasche et meschant? jecter au 
fond de la mer, en deduction des peines de pur- 
gatoire : je dis la teste la premiere. 

Qui ha mis Hercules en bruit et renommee 
sempiternelie, n'est ce quil® peregrinant par le 
monde, mettoyt les peuples hors de tyrannie, 
hors d erreur , de dangiers et angaries? II mettoyt 
a mort touts les briguands, touts les monstres, 
touts les serpents veneneux etbestesmalfaisantes. 
Pourquoy ne suivons nous son exemple,et comme 
il faisoyt ne faisons nous en toutes les contrees 
que passons? Ildeffit les stymphalides, Fhydrede 
Lerne, Cacus, Antheus , les Centaures. Je ne suis 
pas clerc 9, les clercs le disent. A son imitation 
defFaisons et mettons a sac touts ces meschants 

^ Paques du dimanche. Frere Jean venoit de parler de se confes* 
ser, et plus bas il parle d'ordonnerdes penitences. Ainsice juronlui 
rouvenoit. (L.) — Ce jurement , cpii ^toit celai de Louis XI, signifie 
en effet paques du dimanche , comme etant un jour plu5 solemnd 
que la paque du lundi et du mardi, car on sait que cette fete duroit 
trois jours, et que le dimanche se dit en latin dies solis, le jour da 
solcil: les firetons le nomment encore di suly le jour du soleil, oa 
simplement ar suly le soleil, et appellent le dimanche de Piques sul 
pasq ou sul busqy le soleil de piques. 

' M^chant est ici I'oppose de preu~d*homme y dans la significatioo 
d*homme preux et vaiilant. (L. ) — Il aura en penitence de se jeter 
au fond dc la mer comme lache et poltron. 

* N'est-ce pas que perd{p:inant parmi le monde, il mettoit 

^ Je ne suis pas savant* 
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chats fburrez. Ce sont tiercelets de diables, et de^ 
livrons ce paysde toute tyrannic. JerenieMahon, 
si j*estoys aussy fort et aussy puissant qu'il estoyt, 
je ne vous demanderoys ni ayde ny conseil: <;a, 
irons nous? Je vous asseure que facillement nous 
les occirons , et ils Tendureront patiemment ; je 
n en doubte , veu que de nous ont patiemment 
endur^ des injures, plus que dix truyes ne boi- 
royent de lavailles ***. Allons. 

Des injures, dis je, et deshonneur ils ne se 
soucient, pourveu qu ils ayent escus en g[ibbes- 
siere, voire, feussent ils touts breneux, et les 
defFerions pent estre , comme Hercules : mais il 
nous defFault *' le commandement d'Euristeus, 
et rien plus pour ceste beure, fors que je soub- 
haite parmi eulx Jupiter soy promener deux 
petites heures en telle forme que jadis visita Se- 
mele " sarnie, mere premiere du bon Bacchus. 

'° Laveures d^ecuelles, et antres eaax sales dont od abreuve les 
pourceaux, qui s'en engraUsent. (L.) 

' ' * Mais le commandement , Fordre d'Euristee noas manque. Ces 
paroles, dit de Marsy, renferment an sens ires moral, nous ajoute- 
torn tres profond, et qui n a pas ete assez remarque. 

"* Except^ que je souhaiteque Jupiter se promene parmi eux 
deux petites heures, la foudre en main, pour les mettre en cen- 
dre , ainsi qu*il le fit , lorsqu*il visita son amie , Fambitieuse Semele. 
Comme on Toit ici le patriotisme, rindif^natiou et le courage de 
Tauteur, sous le nom de fr^re Jean, dclater avec vehemence contre 
les tribunaux de son temps, et sur-tout contre les horribles per- 
secutions de la Chambre ardente, et des inquisiteurs de la Ibi! 
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Dieu 9 dist Panurge , nous ba faict belle grace 
de escb^pper de leurs gryphes : je n y retourne 
pas quant est de moy : je me sens encores csmeu 
et alter^ de Faban que j'y paty. £t y feus grande- 
ment fascbe '^ pour trois causes. La premiere, 
pource que j'y estoys lascbe; la seconde, pource 
quej y estoys fascbe; la tierce, pource que j y es- 
toys fascbe. Escoute ici de ton aureille dextre, 
frere Jean, mon couillon guausche; toutes et 
quantesfoys que vouldras aller a touts les diables, 
devantle tribunal de Minos, Eacus, Rbadaman- 
tbus, et Dis '^, je suis prest de te faire compaignie 
indissoluble; avecques toy passer Acberon, Styx, 
Oocyte '^ ; boire plein godet du fleuve Leth^, 
payer pour nous deux a Cbaron le naule '^ de sa 

Voila le vrai courage civil poor lequel une sod^t^ philaDthropiqne 
TieDt de proposer an piiz. Dans cette philippique , Hercnle doic 
ligurer le cardinal du Bellai; Euristee , Henri llou le due de Guise; 
et Jupiter, le pape, qui tient sa place, et lance encore ses foodres 
au Vatican. 

'^ L'auteur ne feroit>il pas ici allusion ^ ce que deja, de soo 
terns , les nns derivoient fascher de fascinare, quelques autres d« 
fastidire y et d*aatres enfin de fatigare? Mat. Cordier est de ces der- 
niers, chapitre xxxTiii, n** 56 de son De corr. serm. Emendatione. 
(L. ) — Le bon et savant Le Duchat radote ici. Rabelais ne pen»oic 
nuUement k r^tymolo(pe de fascher, et sans doute , s'il y ei^t pense, 
il ne Fauroit pas derive de fascinare , ni de fastidire , mais de/t- 
tigare, 

** Le dieu des enfers, le Plntou dcs Gaulois, qui pr^tendoient en 
descendre, et qui pour cela comptoient par units. 

^^ Fleuve d*enfer, dont le nom vient de mmMvttf , pleorer. 

** Le naulage, le droit de passage. 
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barque. Mais pour retourner au guischet, si de 
fortune y veulx retourner, saisis toy d aultre com- 
paignie que de la mienne, je n y retourneray pas; 
ce mot te soyt une muraille d airain. Si par force 
et violence ne suis mene, je nen approcher^y 
tant que ceste vie je vivray, en plus que Calpe 
d'Abila '7. Ulysse retourna il querir son espee en 
la caverne du Cy elope ? Ma dia '^9 non : au guischet 
je nay rien oublie, je n y tetourneray pas. 

O, dist frere Jean, bon cueur et franc compai- 
gnon de mains paralyticques '^ ! Mais parlous ung 
peu escot ^®, docteur subtil : pourquoy est ce , et 
qui VOU8 meut leur jecter pleine bourse d'escus? 

/"^ Non plus que Calp^ approche d*Abila. Ce sont ces deux mon- 
Ui|pies, separ^es par le di^troit de Gibraltar, que les anciens appe- 
loient les Colonnes d*Hercule. 

•• Sem'aid'Diea. (L.) 

'' Cest comme il faut lire, coDform^meoC k F^dition de i567, et 
a celle de 1636, et doh pas de mains paraclilit^ues ni paraclytiques 
comme ont quelques anciennes, ni des moins paraclitiques ^ comme 
on lit dans les nouvelles. Panurge etoit un bon garfon , coropagnon 
et ami de frere Jean , il etoit avec lui la franchise m^me ; mais 
comme il etoit grand pohron, il ne lui etoit d*aucun secours dans 
les perils. II avoit le coeur franc et les mains paralytiques. Ani- 
mus promptus , pedes poitroni, disoit de lui-m^me et dans le m^me 
sens le cardinal Madrucio ayant la gontte. Voyez le Thuana , page 
34i« (L.) — Sans force ni vigueur. 

" Parler par ^coty c'est se repondre tonr a tour, et foomir ega- 
lement k la conversation, de la m^me mani^re que dans an ecot 
chacun paye egalement sa part de la depense commune. Ainsi , lors- 
que frere Jean vouloit decider sans entendre de reponse, lui dtt, 
parions par icot , c*est comme s*il lui disoit, enteDdons-nous , par- 
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en avons nous trop? n'eust ce assez est^ leur jec- 
ter quelques testons rognez? Parce, respondit 
Panurge, qua touts periodes '* de propousGrip- 
peminaud ouvroyt sa gibbessiere de velours ex- 
clamant " : Or (ja, or <ja, or qa. De la je prins 
conjecture , comme pourrions francs et delivrez '^ 

Ions tour k tour, et rendons-nons r^ciproqaement raison snr ce qui 
fait le snjet de aotre entretien. Goquillart , dans le plaidoyer d'entre 
la Simple et la Ras^e : 

Grand mercy, j'anray faict tantost, 
J*ay bien ouy tont sod tripot 
Et set baTet : elle prooTera 
Tous ses faicu. Par ions par escot. 

Or parlons un peu par escot , dit Philal^the, page 549 ^^^ Dialogues 
da nonveau langage firan^ois italianis^, de U. £tienne. Or, comiiK 
dans le cabaret , autant quit y a de tables de gens qui mangent en- 
semble) antant il y a d'^cots, de la encore est veiin que lorsqa^an 
faomme en interrompt d*autres qui parleot ensemble k une autre 
table, on le renvoye a son ^cot. Rabelais, au reste , fait sonner, a la 
gasconne, la lettre s dans le mot escot, pour y troaver une froidc 
i^quivoque k Escot y le docteur subtil, dont le nom se pronon^oit 
6cot, temoin cette chanson huguenotte de ce tems-l&, sur fair de 
celle-ci : Je tiens la femme bien sotte : 

La Sorbonoe la bi(;otte , 

La Sorbonne se tatra : 

Son grand hotte I'Aristote 

Dc la bande s'ostera; 

Et ion escot , qnoy qn'il conste , 

Jamais nc la soiilera. 

Le Qtadin de Geneve, page i44 * Entrons donofues en matoerty et 
parlons un peu par escot. (L. ) — Parlons rbacun poor nous sepa- 
n^ent. De Marsy a mis en place, mats parlons un peu raison. 

Remarquei que pMode est id masculin. — '* En t*ecrianc. 

De \k je conjecturai que nous pourrions nous ^chapper fraDC5 
et saufs, en leur jetant. 
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eschapper, leur jectant , or la, or la, de par Dieu , or 
la, de par touts les diables la. Car gibbessiere de 
velours nest reliquaire de testons *^, ne menue 
monnoye , c est ung receptacle d'escus au soleil : 
entens tu, frere Jean, mon petit couillaud'^. 
Quand tu auras autant rosty comme j ay, et est^ 
rosty comme j ay est^ rosty *^, tu parleras aultre 
latin. Mais par leur injonction il nous convient 
oultre passer *7. 

Les Guallefretiers tousjours au port atten- 
doyent en expectation de quelcque somme de 
deniers. Et voyans que voulions feire voile , s ad- 
dressarent a frere Jean , Tadvertissant qu on n'eust 
a passer sans payer le vin des appariteurs , selon 
la taxation des espices faictes. £t sainct Hurlu- 

** Martial, livre XIV, ^pi^amme 13 : 

Hoft Disi de flava loculos implere moneta 
Nod dccet : argcntum vilia ligoa fcrant. 

Datems de Tantenr les ^cus an soleil etoient, apr^s les Jffenris y la 
plas forte monnoye d'or qui se fabriqu4t en France ; et le teston , 
qui ^toit one monooye d*ar^nt, ne valoit que diz sols tonmois. 

(L-) 

'* Par corruption pour couillot ou couilleau. De eucullottus on 

de cuculeiius, comme coule de cuculla, (L.) — Mais Le Duchat se 

trompe, ce mot nest qa*nn diminntif de cJUf qui vient dn latin 

coleus, 

** Pannrge rappelle ici lui-meme sa grillade dn liTre II, cha- 
pitre znr. On dit encore aujourd*hui, dans lem^me sens, de quel- 
qii*an qui a beancoup joui, et qui s*est epnis^ par des jouissances 
excessiTes : // a rdti le balai. 

*' Passer outre. 
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burlu, dist frere Jean, estes vous encores icy, 
gryphons de touts les diables? Ne suis je icy assez 
fasch^ sans mWportuner d advantaige? Le cor- 
dieu"^, vous aurez vostre vin a ceste heure, jele 
vous promets seurement. Lors desguainant son 
bragmart sortit hors la navire , en deliberation 
de bien felonnement les occire, mais ils guaigna- 
rent le grand gualot ^^ , et plus ne les apper- 
ceusmes. 

Non pourtant feusmes nous hors de fascherie : 
car aulcuns de nos mariniers, par congie de Pan- 
tagruel, le temps pendant ^^ questions devant 
Grippeminaud , s estoyent retirez en une hostel- 
lerie pres le Havre pour bancqueter, et pour soy 
quelcque peu de temps refraischir : je ne s<;ay 
s'ils avoyent bien ou non paye lescot , si est ce 
qu'une vieille hostesse voyant frere Jean en 
terre, luy faisoyt grande complaincte , present 
ung serre argent gendre d un des chats fourrez, 
et deux records de tesmoings. Frere Jean impa- 
tient de leurs discours et allegations demanda : 
Guallefretiers , mes amys , voulez vous dire en 
somme que nos matelots ne soient gens de bien ? 
je maintiens le contraire , par justice , je le prou* 

*' Par le corps de Diea. 

*9 Comme maigres et decouplez, tels qu'ils soot repreicotei 
liTre IV, chapiire IV. (L.) 

"* Pendant le temps qne nous etions. 
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veray : c est ce maistre bragpnard icy ; ce disant 
s escrimoyt de son bragmart. 

Les paysans se meirent en f uite au trot ^ * : restoy t 
seullement la vieille, laquelle protestoyt a frere 
Jean que ses matelots estoyent gens de bien : de 
ce se complaignoyt qu ils n avoyent rien pay6 du 
lict,auquel apres disner ils avoyent repos^, et 
pour le lict demandoy t cinq sols tournois ^^ . Vraye- 
ment, respondit frere Jean, c'est bon march^ , ils 
sont ingrats, et nen auront tousjours a tel prix, 
je payeray voluntiers ; mais je le vouldrois bien 
veoir. La vieiUe le mena au logis et lui monstra 
le lict, et Tayant lou^ en toutes ses qualitez, dist 
qu'elle ne faisoyt de Tencherie si en demandoyt 
cinq sols. Frere Jean luy bailla cinq sols : puis 
avec son bragmart fendit la coitte et coissin en 
deux, et par les fenestres mettoyt la plume au 
vent, quand la vieillc descendit et cria a Taide et 
au meurtre, en samusant a recueillir la plume. 
Frere Jean de ce ne se souciant , emporta la cou- 
verture,lematelats, et aussyles deuxlinceulx en 

^* Comme geos lonrdset pesans, en coinparaison des premier^. 
(L.) 

'' AlIasioD k ce qoi se pratique encore anjourcThni , en Poiton , 
dans les h6teUeries , on Von conipte anx voyagears tant pour le lit , 
tepar^ment de I'^cot et des autres depenses. Au restc, ce conte-ci 
est imite d*nn autre , imprimi^ sous le titre de Divenorum authorum 
joculariter dicta , sur la fin du recueil des Fac^ties de Bebelius, 
«MlitioD de i54i, ou il commence : Nugator quidam hybemo tem- 
pore. ( L. ) 

7- 27 
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nostre nef , sans estre veu de personne : car Taeresr 
toyt obscurci de plume comme de neige, eC les 
donaa es matelots. Puis dist a Pantagruel la les 
licts estre a meilieur marche qu eo Chinonnois, 
quoy qu y eussions les celebres oyes de Pautil^ ^^ 
Gar pour le lict la vieille ne luy avoyt demandeque 
cioqdouzains, lequel en Chinonnois ne vauldroyt 
moins de douze francs. 

'^ PautiU oa PotilU^ au snd-oaest et a one lieue eoviroa de 
Chinon , dont les oies foarnissoient apparemiuent un duvet tiis re- 
nomme du temps de I'aiiteiir. Ge nom vient de potiie, pAtis, pators. 

^* L'abb^ dc Marsy approuve ici Le Dnchat d'avoir soivi I'edi- 
tion de 1 56a , en terminant ce chapitre par Talinea cjui suit. • Toot 
ce qui est depuis cet ast^rique, dit-il, ne se tfx)ave dans aucnne edi- 
tion, si ce n*est dans telle de i56a , ou Ytsie Sonnanie est imprinie 
en seize chapitres seulement, dont le dernier est cdui deaApedefia. 
Le Duchat a cru devoir restituer ce passage , qu*on a eu d'antant 
plus de tort d*oniettre dans toutes les editions suivantes, qailstft 
en qnelque sorte de liaison pour le chapitre des Apeditfte%y auqselil 
seroit difficile , sans cela , d*assigner une place convenable. » M. D. L., 
qui a plac^ le chapitre des Apedeftes le dix-hnitidnie , tout en de- 
mandant (Trace pour le rang arbitraire qu*i] lui a donn^, prdtend, 
au contraire, que Faddition qui termine le chapitre xv est apo- 
cryphe, evidemment fausse et ajout^e. «Les ^diteors de i56a, <]vi 
Youloient, dit-il, placer au dernier rang le chapitre des ApedefteSf 
au lieu de terminer ce quinziime chapitre par ces mots : mwu it 
douxe francsy y ont ajout^ le passage suivant, evidemment apo- 
cryphe : Si toutt que frere Jean , etc. Nous croirions, contiDae44i, 
faire tort a la sagacite du lectenr, en lui dcSmontrant que ce pafiap 
est apocryphe; mais nous observerons en m4me temps que lecbia- 
genieut d*un pr^ambule est si facile 9 que Rabelais e6t aiseflMftt 
place le chapitre des Apedeftet pap-tout ou il eikt voulu , s'il rc4i 
publie lui-meme. Mout demandons done grace pour le rang ada- 
traire que nous lui avons donne; il nous suffira de pronver qoelc 
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*Si toust ^^ que frere Jean et les aultres de la 
compaignie feurent dans la navire, Pantagruel 
felt voile. Mais il s'esleva ung siroch si vehement 
qu'ils perdirent routte, et quasy reprenant les 
erres du pays des chats fburrez , ils entrarent en 
ang grand goufFre, duquel la mer estant fort 
haulte et terrible , ung mousse qui estoyt au haub 
du trinquet ^^ cria qu il voyoyt encore les fascheu- 
ses demeures de Grippeminaud , dont Panurge 
forcene de paour s^escrioyt : Patron mon amy, 
maugr^ les vents et les vagues toume bride. O 
raon amy , ne retournons point en ce meschant 
pays , ou j*ay laisse ma bourse I Ainsy le vent les 
porta pres d une ville a laquelle toutesfois ils n'o- 
sarent aborder de prime face, et entrarent abien 
ung mille de la pres de grands rochiers. 

Oacluit faToit mal plac^. » GeU ne noos a point emp^li^ de laisser 
le chapitre dcs Ajtedefles k la place qoi loi a M asM^n^ avec bieo 
plos de raisoii , par les deu habilefl critiqaes que nous avons ctt^ ; 
et Dotts none justifieroiis danf le chapilre aiUYaiit de les avoir 
imit^. 

" Cest le m4t ec la voile de la miBaine on de Favant d'ane ga- 
Ure. Ge tenne de mariae se dit sealement snr la M^tenran^. On 
lit mal k propos tinqmet pour tniuiit£t, dans qnelqaes cbapitres de 
r^dition de Le Dachat. 
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CHAPITRE XVI. 

GdrnmentPaiitagrael arriva en Tisle des Apedeftes * a longs doi^ 
et mains crocfaues, et des tenibies adventores et monstres qD*i] 
y veit. 



GOMMENTAIRE HISTORIQUE 

BT SOlOfAIBB DB CB CBAFITEE. 

a Voici encore, dit Ginguene, une cour souveraine ac- 
commodee de main d'ami. Pour faire verifier les comptes 
dn tresor royal, des tresoriers, et des comptables de toate 
esp^ce, il avoit bien fallu etablir un tribunal supreme, 
donner a ses membres des privil^es, alors ires honora- 
bles, et des fonctions tres lucratives. Bonne partie des 

* Messieurs de la Ghambre des comptes, appellei de la aorte par 
Fautear, comme qui diroit non Uttrex, parce que, comme ille dit 
plus bas , ii n'est pas besoia d*£u« ^ada^ poar exercer ces rbai^. 
(L.) — Gens ignorans et sans lettres, «ir«jiWoi. Alphabet. — « Ce 
mot , dit Menage a raiticle Apedefte^ est devena firan9ois parlecha- 
pitre Bvi dn Uvre V de Rabelais : il Fa fait du grec «tv«j/kirT«f , qui 
signifie ignorant. Or, qaoiqa*on prononce indilFi^reDiinenc avaaAv- 
tti par apedeftos on apedeutoSy Fane et Fantre de ces prononcia- 
tions etant appayee par des personnes savantes, la premie par 
les jcSsuites, et la deuxieme par MM. de Port-Royal, on ne peat pas 
dire ap^euUy ce mot n'ayant pas et^ introduit de la sorte dans 
notre langne. II en est de meme defilafiie, • On troave cependanl, 
coDune Fobserve on de ses ^itears, ap^euiet dans de bons av- 
teors; an lien cjae, bons le style de Rabelais, il nest pas permis dt 
dire apedefte. Nous njouterons que c*est ainsi qn'on dit pievrt et 
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sommes dont on comptoit restoit souvent pour frais de 
Fexamen du compte, et des Iod^ proces qui suivoient quel- 
quefoiscet examen. LMmagination fertile de Rabelais chan- 
gea facilement ce tribunal en pressoir, et les affaires qu'on 
y portoit en grappes, qui nVn ressortoient que pressurees 
et sucees a prouffict de menage.,. On voit qu'il ne se faisoit 
pas illusion sur les abus de son temps, et qu'en paraissant 
les couvrir d*une enveloppe allegorique, il les depouilloit 
au contraire de Tenveloppe mysterieuse dont les couvroit 
FigDorance popnlaire, et devancoit Fepoque ok ils seroient ' 
devoiles entierement, et reduits k leur juste valeur. » 

£cliappes avec peine a File maudite de Condemnation, 
nos voya^^eurs en aper^oivent une autre dans laquelle ils 
sont introduits par un homme bizarrement accoutre ( qui 
represente un procureur de la chambre, et qui s'appelle 
Guaignebetzucoup. lis apprennent de lui que cette ile est 
celle des jipideftes, c'est4hdire des non lettres. « Je vous • 
uprye, beau sire, lui dit Panurge, menez nous a ces Ape- 
udeftes; car nous Tenons du pays des savants, ou je n'ai 
ttgneres guaign^. w 

pUutine. On lit dans le Buetiana : « II se forme ane cabale d!ap^' 
deutes , qui ne pouTanc se resoudre a une etude assidne de plusieors 
aoD^es, ont entrepris de se faire un m^rite de lenr incapacite , de 
ridiculiser Tcrudition , et de trailer !a science de pedanterie. • Et 
dans les Obseirations sur les ecrits moderoes : « Autant qu*on se 
faisoit gloire autrefois de n'avoir aucunes lettres , autant il est honteux 
aajourd*hui d'etre tout-a-faita;K^eufe. • On adit anssi ap^deutisme. 
Nous avons encore en France des ApedefteSy et nous donnons memc 
)e nom ^ignorantinsy aux fireres de la doctrine cbrctienne char- 
ges d*instruire lesenfants; de mdme qu'on appeUe ou au moins qu'on 
appeloit jadis en Italic les capncins les f teres ignorunUy conune on 
le %oit dans la Satjrrt Menipp^e, dont M. Kodier vient de publier une 
noa?elle Edition. Que diroii aujourd*hui le savant et pieux ^vdque 
d'Avranches de tous nos ap^deutes , de tous nos ignorantins et etei- 
guoirs politiques et religieux , de tous uoso bscurantins ? 
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Ainsi devisant, ils arriverent k Yisle des Apedeftes, Cette 

lie 9 cest la chambre des comptes, dont les divers bureaux 

sont representes sons Pimage des pressoirs , et lescomptables 

sous celle des grappes qu^oa y presse. « Toate I'allegone 

de ce chapitre, dit de Marsy, consiste k repr^nter les dif- 

ferents bureaux de la chambre des comptes sous Fimage 

de divers pressoirs^ et les oomptables sous celle de diverses 

l^ppes qu'on y presse : ces allusions s^ezpliqnent d'dles- 

m^mes. n Aussi le guide mene d^abord Pontagruel et ses 

compagnons k un petit pressoir qui est la buvette, oik ils 

font tres bonne cbere , et d'od ils montent au grand et 

maitre pressoir. Ge grand pressoir de Pile, c*est Tepuration 

des comptes. Le grand bowrreau habilU de verd n^est qu'iin 

jeu de mot : c*est le bureau de la chambre des comptes, 

garni de son tapis de drap vert La, robe gocourte^ bleu <ie 

roi, avec la toque pour bonnet, qui forme raccoutremeot 

de Guaignebeaucoup, ^toit le costume des procureurs aiu 

comptes. Les potenoes, les gibets^ les questions, etc, qa*on 

aper^oit dans le peristyle de la chambre, sont les tortures 

et les supplices que subissoient ceox qui etoient accuses 

d^avoir fraude le fisc, et qu'on faisoit regorger en les pres- 

surant. Guaignebeaucoup, procureur de la chambre, qni 

explique k Pantagruel et k ses compagnons tout ce qui 

les frappe et les etonne dans cette ile^ porte un nom trop 

clair et trop significatif pour que ce nom aitbesoin d'ezpli- 

cation. L'or potable que le grand pressoir exprime des ch^ 

teaux, pares, forets, etc., figure Tor que cette juridictioo 

tiroit des grands proprietaires eux-m^mes, qu'elle minoit 

Enfin toute la composition de la chambre des comptes, ct 

jusqu*aux termes de style, se tronvent dans ce chapitre, qoi 

ofFre un tableau a-la-fois vrai et malin, precis et detaiUe. 

Le nom d* Apedeftes en grec signifie non lettres, parce- 

qu'il falloit ien efFet n^etre qu'un calculatenr illetre et non 

gradue pour etrc membre de la chambre dcfs comptes. 
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Qadqaes membres de la cour actuelle ayant voalu joindre 
k lear titre celui d'avocat, pour avoir le droit de porter la 
chausse, le president s'y opposa, en faisant observer que, 
dans Tancienne cbambre, il falloit, pour y entrer, prouver 
qu'on n'etoit pas gradae. On croyoit sans doate que des 
hommes lettr^ n'etoient pas propres k verifier les comptes. 
£n outre, I'ancien dicton sur les membres de la conr des 
aides, qui, ainsi que la chambre des comptes, composoit 
le parlement , etoit : 



Hommes igiuures et non lettr^ , 
Portant toqne et non bonnets qnanr^s. 



On ne peat done pas douter que les Apedeftes, qui, 
comme Pauteur le dit lui-meme, n'ont pas besoin d'etre 
gradtt^ pour exercer la chaise de maltres des comptes, et 
qui sont representes comme des ignorants, dans ce chapi- 
tre, ne soient les membres de la chambre des comptes. 

fiernier et Le Motteux n'ont fait qu'entrevoir que la fic- 
tion de rile des Apedeftes etoit nne satire de cette chambre. 
«Le cliapitre vii (xvi), dit le premier, est une pein- 
tare des solliciteurs de proc^, semeurs de divisions, qui 
vivent de la sottise et entetement des plaideurs, quoique 
fort ignorants d'antre part| pourquoi ils sont appelles Ape^ 
deuies, (Test encore une peinture dn pais de chicane, oik 
toutes les cours sont soas-entendues, et particulierement 
celle des comptes, jusques a la buvette appellee Pithie ; a 
bibendo, non a suadendo. Le dogue nourri de lait d'aman- 
des est le juge qui vit des potages au lait d'amandes, et de 
I'argent provenant des amendes. Car quoique ce chapitre, 
comme le precedent, regarde toutes les justices, et toutes 
les injustices du palais^ il a on rapport tout particulier aux 
magisiri catnputorum. Ce Gagnebeaucoup, ce pressoir, et le 
reste, est d'une assez spirituelle invention. Tons les officiers 
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de ces chambres, grands et petits, y sont sousentendos et 
compris. n 

u La fiction de Pile des Apedeftes y dit Le Motteux, est une 
satire de certaines cours de justice. Tout le monde devine 
sans peine ce que si^ifie le grand pressouer de cette lie , et 
ce qu^il faut entendre par les pauvres grappes qui y sont 
pressurees. Le petit pressouer^ appele pithies, designe claire- 
ment les buvettes oi!i les conseillers et les avocats vont se 
rafraicbir aux depens de leurs cliens. Pithi en grec veut dire 
boL n 

u Ce cbapitre, ajoute le meme interprete, n'est pas h sa 
place; et je ne sai, qui pis est, quelle autre place lui assi- 
gner. Ou je suis bien trompe, ou c^est un morceau que 
Tauteur avoit prepare pour quelque livre snivant ; car le 
cinquieme n'acbeve pas de remplir Fattente des lecteurs, ^ 
qui le troisieme faisoit esperer une continuation ou Tod 
verroit comment Panurge, au retour de Foracle de la boa- 
teille, seroit a la fin marie; et des la premiere nuit de ses 
noces mari cocu. J'entrevois d'ailleurs quelque difFerence 
dans le style, et quelque chose qui cloche dans le sensw 
Cest une ebauche qu'on aura trouvee parmi les papiers de 
Rabelais apres sa mort, etque les editeursde son cinquieme 
livre auront ench&ssee ici a tout hasard pour la conserver. » 

Le Motteux ainsi que Dernier, comme on voit, ont sairi 
Fedition de 1 667 et toutes les editions ordinaires , anterieures 
h celles de Le Duchat, dans lesquelles le chapitredes Ape- 
deftes^ est place tres mal le septieme. Nous avons deja dit, 
a la fin du chapitre xv, note 3u, que Le Duchat est le pre- 
mier qui , en se conformant a Fedition de 1 562 , a restitue 
le chapitre des Apedeftes k sa yraie place, en le mettantle 
seizieme. Voici ce qu'il dit k ce sujet, dans sa premiere re- 
marque sur ce chapitre. a G^est ici, immediatement apres le 
chapitre quinzieme, que celui des Apedeftes a du ^tre pla- 
ce. Sur quoi il est bon d'observer que, comme apres Vim- 
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pression da troisieme livre on s^empressa de publier tout ce 
qu'on put recouvrer du quatrieme, scavoir ces onze cha- 
pitres imparfaits, qu'on voit dans Fedition de Valence] 1 54 B, 
precedez de Tancien prologue que Tauteur y avoit ori^pnai- 
rement prepare, on se h&ta de meme, en i56a, de publier 
tisle Sonncuite, qui fait le commencement du cinquierae 
livre, en trente-deux feuillets in-8^, y compris le titre, con- 
qu en ces termes: L*Isie Sonnante, par M, Francoys Rabe^ 
laisy qui n'a point encores este imprimee ne mise en lumiere : 
en laquelle est continuee la navigation faicte par Pantagruely 
Panurge, et axdtres ses officiers. Et plus has , Imprim^ nou- 
vellement, i56a. Les chapitres y sont au nombre de seize, 
dont le dernier est celui des Apedeftes, mal place apres le 
sixieme dans les editions communes^ et mal supprimc dans 
la premiere du cinquieme livre, a Lyon, in-i6, chez Jean 
Martin, i565, et dans celle de 1636. Quoique le texte de 
cette Isle Sonnante^ imprimee separement, soit monstrueu- 
sement corrompu en divers endroits, il ne laisse pas d'etre 
quelquefois d'un grand secours pour des corrections consi- 
derables. II n'y a nulle preface a la tete, et le premier cha- 
pitre commence ainsi : u Cestuy jour et les deux aultres 
ttsequents ne leur apparut terre ou aultre chose nouvelle, 
ttcar aultresfoys avoyent erre ceste couste. Au quatrieme 
tt jour commencants tournoyer le pole, nous esloignants de 
(1 1'equinoctial nous apperceusmes terre , et nous feut diet 
tt par nostre pilot que c'estoy t Tisle des Triphes ; entendismes 
tfung son de loing venant, frequent, et tumultueux, et 
« nous semblo'^'t a Fouyr que feussent cloches petites, gros- 
«ses, mediocres, ensemble sonnantes. Comme I'on faict a 
tt Paris, Jergeau, Medon, et aultres, es jours des grandes 
ttfestes. Plus approchants, plus entendions cette sonnerie 
u se renforcer. n On voit que Tortographe n'est ni uniforme 
ni correcte, que Jergeau y est ecrit pour Gergeau, Medon 
pour Meudon, etFisle des Triplies, vrai nom de Tisle Son- 
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nante, pour Tisle des Tryphes, c'est-^-dire des ddkes. Une 
chose digne de remarque est que le quinzieme diapttre, 
s^voir le precedent, n'y finit point, comme dans loates 
les autres editions, par les mots dowse francs ^ mais a de 
plus ce qui suit: m 8i toust que frere Jean et les aolties de 
« la compaignie feurent dans la navire, Pantagruel feit 
tt voile. Mais il s'esleva nng sirocfa si Tehement , qu'ils per- 
Mdirent route, et quasy reprenant les erres du paysdes 
tt Ghats fourrez, ils entrarent en ung grand gooffine, do- 
« quel la mer estant fort haulte et terrible, ung mousse qui 
tt estoyt en hault da trinquet cria qu'il voyoit encore les 
ttfascheuses demeures de Grippeminaud , dont Panui|pp 
ttforcene de paour s'esfrioyt: Patron mon amy, maugre 
tt les vents et les vagues toume bride. O mon amy, ne ra- 
il toumons point en ce meschant pays, ou j'ay laisse ma 
tt bourse! Ainsy le vent les. porta pres d'une isle a la- 
tt quelle toutesfoys ils n'osarent aborder de prime face, eC 
tt entrarent a bien ung mille de la pres des grands ro- 
tt chiers. » II m'a semble qu'avec un asterisque apres les 
mots douxe francs du chapitre xv, je pouvois y joindre les 
lignes precddentes, qui m'ont pant fiiire une suite assez 
raisonnable, et preparer le chapitre des Ap^eftes.* 

M. D. L. a place ce chapitre le dix-huiti^me. Void com- 
ment il justifie ce deplacement dans Favertissement de 
I'edition in-i8 qu'il a publiee de Rabelais en i8ia «Ce 
qui paroit le plus inconcevable, dit-il, c'est que Le Do- 
chat, qui reproche avec raison aux anciens editears de 
n'avoir pas bien intercale le chapitre des Jpedeftes, aadn- 
qnieme livre, ne se soit pas aper^u que lui-m^me le pla^it 
mal , et sur-tout les deux suivants. Pour demontrer ce que 
nous Tenons d'avancer, et justifier en mdme temps Tordre 
nouveau que nous donnons aux chapitres xvi , xvii et vrm 
de ce cinqnieme livre, nous serons obliges d'entrer dansqoei- 
ques details qui demanderont toute I'attention dulecteor. f 
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u Au diapkre xi , le convoi arrive au pays des chaisfour' 
ris; il est dit positiyement, des les premieres li^pies, qjoie 
Pantagruel ne voulut posy descendre; il reata done dans son 
▼aisseau. La description des chaisjburr^ occupe les cha- 
pitres u, 3UI, xiii, xiv et xt. Ge chapitre xt doit finir, 
comme le n6tre, par ces mots : ne vauldrojeni moins de 
douzefrancs* Ge que Le Duchat y ajoute, et qu'il dit tire 
de Visie Sonnante , est manifestement apocryphe , et n'a 6^ 
interpoUe , par les editeurs de cette piece, que pour coudre 
h la suite le chapitre des jipideftes, qu'ils ne saToient ou 
placer. Qaiconque possede bien son Rabelais ne s'y trom- 
pera pas un moment. Get anteor n'e4t pas dit un gouffire 
doot la mer estoitybrr hauUe. Paanrge n'eut pas dit au pa- 
tron du vaisseau: fouiTie bride. Gette toumure, ain^ le 
venty ete. , qui ne se rapporte k rien , est inusitee dans tout 
le Rabelais. On ne conqoit pas que Le Duchat n'ait pas 
aperqu tout cela. » 

a Mais poursuivons notre route. Panurge et les autres , 
qui viennent d'echapper k ung grand dangiery puisqu'ils 
etaient retenus prisonniers, remontent dans le yaisseau. 
Ici vient naturellement se placer le pays tfOultre, qui oc- 
cupe le dix-septi^e chapitre chez Le Duchat, parcequ'il 
n'a pas fait attention k ces mots par lesquds il commence : 
« Nous cotttasmes nos adventures a Pantagrud , qui en ent 
« commiseration bien grande, et en feit quelcques elegies 
« par passe temps, p 

u Autre inadvertance de Le Duchat. Dans toutes les edi- 
tions de Rabelais, sans en excepter une seule, le chapitre 
du pays (fOultre a pour sommaire : Comment nous passames 
OuUre f et comment Panurge y faUUit destre tu4. Or, lisez ce 
chapitre, il n'y est question d'aucnn danger que Panurge 
ait couru ; nouvelle preuve des alterations qu'a eprouvees 
le cinquieme livre > eh bien , ni Le Duchat, ni son succes- 
seor Jamet , ne se sont apercus de cette m^rise. n 
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tt Apres le chapitre cTOultre^ qui, dans notre editioD, 
forme le seizieme, vient celui oil la naufest enqucureey ce 
qui , certes , est encore un tres gnuid dangler. Gest k la suite 
de ce dernier que nous placons celui des Ap^defies^ dans 
lequel se lisent ces mots : « Apres que le bon Pantagruel 
(( eut faict les prieres , et remercie le seigneur Dieu de Fa- 
u voir saulve et gfuarde de si g^rant et perilleux danger, 
etc. » 

<t Nous Vavouerons toutefois , il serait sans doute tres 
difficile de determiner precisement dans quel endroit Ra- 
belais eiit place ie chapitre des Apideftes y s'il Teut public 
lui-m^me , et peut-etre le placerons-nous toujours mal ; car 
le chapitre de la nauf enquarree semble ne devoir pas etre 
separe de celui de la quinte, Mais toujours est-il certain 
que Le Duchat ne devoit point mettre le chapitre d^Oultre 
apres celui des ApedefteSy puisque Pantagpruel fut acteur 
dans celui-ci, et que, par consequent, on ne peut pas en- 
suhe faire dire au narrateur : nous contasmes nos adventures 
a PantagrueL Au reste, on ne doit pas perdre de Tue que 
ce cinquieme livre, que quelques auteurs ont conteste a 
Rabelais, comme s'il n'etoit pas evidemment de la menie 
main que les quatre autres; comme si nous connobsioos 
quelque ecrivain du temps dont le style ressemblAt au sien ; 
comme si ce cinquieme livre n'etoit pas le plus bean, le 
plus fort, le plus parfait de Touvrage; on ne doit pas, di- 
sons nous, perdre de vue qu'il ne parut qu^apr^s la mort 
de son auteur. » 

M. D. L. ne se montre pas, dans sa seconde edition, 
aussi satisfait ni aussi certain de la place qu'il a assi^ee 
au chapitre des Apedeftes, quoiqu'il Fy ait maintenu ^ la 
meme place : dans une remarque nouvelle sur oe sujet , il la 
justifie d^une maniere plus breve. II y paroit meme un pea 
honteux du ton tranchant et assure avec lequel il sVtoit 
cleve, dans sa premiere edition, contre Le Duchat sur le 



PANTAGRUEL. 429 

rang de oe chapitre. a Ce chapitre , dit-il , fut place le sei- 
zieme par les editeurs de i56a, c'est-a-dire apres ceux des 
chats Jburrez; depub, partie des subsequents editeurs I'o- 
mirent; d^autres ]e placerent tres mal, au septieme rang*, 
interrompant la relation de Pisle Sonnante. Le Dachat I'a 
retabli le seizieme. Mais, quoique nous fassions , ilsera tou- 
jours mal plac6y et nous ignorons egalement quel rang lui 
eut assigne Rabelais s*il Teut publie lui-meme. Le Duchat 
n^a pas senti quUl etoit ridicule de mettre le chapitre d'Oul- 
tre apres celui des jipidefiesy puisque Pantagruel descend] t 
dans rile de ceux-ci , et qu'ainsi Ton ne peut faire dire au 
narrateur : notu contasmes nos adventures a PantagrueL D'un 
autre c6te, nous avouerons de bonne foi que le premier 
chapitre de la quinte paroit devoir suivre immediatement 
celui de la nauf enquarree. Dans cette perplexite , nous 
avons mis le chapitre des Ap4defies le dix-huitieme, sans 
pretendre toutefois que ce soit la sa veritable place, mais 
pour obvier au ridicule que presente la distribution de I^ 
Duchat. » 

D'apres de tels aveux, il est presque superflu de nous 
justifier d'avoir suivi la premiere edition du livre V, celles 
de Le Duchat et celle de De Marsy , preferablement a celles 
de M. D. L. , en placant le chapitre des Apedeftes le sei- 
zieme. Si nous eussions ete incertains sur la place qu'il doit 
occuper, I'autorite seule de Fedition de 1662 eut suffi pour 
nous decider. Mais que M. D. L. relise la findu chapitre xv, 
le commencement du chapitre xvi et du chapitre xviii de 
notre edition et de celles de Le Duchat, il y verra la preuve 
quece savant critique a tres bien fait de mettre le chapitre 
des Apedeftes le seizieme. Qu'il relise aussi la fin du cha- 
pitre XVII I et le commencement du chapitre xix, ou il est 
^alement question d^un tourbillon, comme k la fin du cha- 
pitre XVIII, et il ne doutera plus qu^il a tres mal fait de le 
mettre le dix-huitieme. Comment nVn a-t-il pas ete detour- 
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n^ k sa seconde edition, lorsqu'il eut reconnn IwAmtaut 
que le premier chapitre de la quinte pamissoit devoir soiTre 
immediatement celui de la luxuf enquarree? Cest en Tain 
qu'ilobjecteqa'il ^oit ridicule de mettre le chapitre d^Oitfev 
apres celui des Apedefies^ et que ce chapitre i^Oubre a poor 
titre : Convment Panurgeyfaillitdestre tud, li sait anssi bien 
que nous que ces deux defauts penvent proTenir on de ce 
que Fauteur n'a pas mis la derniere main k son ouvrsge, 
ou de ce qii'il n'y a pas toujonrs parle de ce qu'il avoit an- 
nonc^ : le dernier chapitre du livre II en oflfire un autre 
exemple. Cest bien k tort anssi qn*il reproche k Le Dndiat 
et k Jamet de ne s'etre pas apercns de la meprise du titre 
du chapitre dl*Oultre. Croit-il done quHm conunentatenr 
soit oblige de faire part an public de toutes les remarqnes 
qu'il fait sur son auteur, sur-tout quand le lecteur pent Ini- 
meme les faire? Le Duchat a donne trop de prenves de aa 
sagacite, pour qu'on puisse le soup^onner de n^avoir pas 
fait une remarque aussi facile , avantM. D. L. Voilk oomme 
Fenvie d'innover et d^effacer ses prddecesseurs conduit k 
dtre injuste envers eux. Pour nous, nous en faisons ici la 
declaration sincere, quoique nous ayons beaucoup k nous 
plaindre de la critique de M. D. L. k notre ^^rd, s'il avoit 
decouvert la veritable place du chapitre des Apddeftes, 
nous aurions eii les' premiers k proclamer sa d^ouyerie, 
et k en profiter avec reconnoissance. 



Si toust que les ancres feurent jectees, etle 
vaisseau asseur^, Ton descendit Tesquif. Apres 
que le bon Pantagruel eut iaict les prieres et re- 
mercie le seigneur Dieu de Tavoir saulv^ et garde 
de si grand ct perilleux dangier, il entra et toute 
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sa compaignle dedans Fesquif , pour prendre 
terre , ce qui leur feut fort ais6 : car la mer es- 
tant calme, et les vents baissez, en peu de temps 
ils feurent aulx roches ^. Comme ils eurent prins 
terre, £pistemon, qui admiroyt Fassiette du 
lieu et Festranget^^ des rochiers, advisa quelc- 
ques habitans dudict pays. Le premier a qui il 
s addressa , estoyt vestu d'une robbe gocourte ^, 

* M. D. L. , <pii prcStend qoe la fin da chapitre zv est apocrypha, 
pretend que ce pr^ambale pourroit bien YHn auasi, et avoir M 
compost par cenz qui ont amplifi^ le chapitre xv. Bf ais ToyeK la 
note 34 de ce chapitre. — 'La fonne Strange des rochers. 

^ L*aiicien habiOement des officiers de la Chambre des comptes 
toit le capot et \a toque. Le capot ^oit une robe qui venoit k moi- 
tie jambe, eotre loii{^e et courte. Lango^curta^ iongoeourte, et par 
aph^rese gocourte. Cependant je ne sai si cette robe, qn*on appel- 
loit autrefois gocourte ^ n'auroit pas ^t^ nominee de la sorte de 
qnelque seigneur de Gaueourt^ qui se seroit plik k en porter de telles; 
on si ce mot ne seroit pas on compost de goffe et de courts dant la 
aignification d*une de ces robes mal b4ties, et d*une ^tofiFe gros- 
siere, dont Henri £tienne parle en ces termes, au chapitre xzvin 
de TApologie pour Hdrodote : « Ne faisoit41 pas beau yeoir le gent 
corps de monsieur le Muguet, quandil avoit vestu sa jaquette qui 
lay passoit les genouz de quatre grands doigts, de laqnelle on fe- 
roit maintenant un casaquin et un robon , ou une cappe a Fespa- 
gnole? Et puis ne faisoit-il pas bean yeoir non settlement tout le col 
decouvert, mais souTent tout lehaut des espanles aussi, pareiOement 
tout le sein , par le moyen des habillements eschancrei en demy- 
rond? (L.) — Des trois Etymologies que Le Duchat propose de Go- 
court, c'est la troisiime qui est la bonne : gocourt doit en effet Atre 
compost de court et de gOf pour goffe en composition, et ^oj^e 
doit venir dn grec muuoc* scsbtus, imperitiu, rusticus, d'o^ le latin 
soKvus et sctevn ^ gauche et gaucher, le fran^ois gauche et gavachc, 
le breton et le gallois gau ou goo, tort, faux, gaodein , petit honmie 
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de couleur de roy ^ ; avoyt le pourpoinct de de- 
my-pstade^ a bas de manches de satin, et le hault 

sans mine, mal biti, mot compost degao et de den oa <^niy hom- 
me, etc., etc., mais cest ce que Le Duchat ii*aaroit pas pa demon- 
trer. Par coDS^qneot, qaoiqu*il ait donne le premier cette eljmolo- 
gie , elle nous appartient v^ritablement , ainsi que toates celles qui en 
deriTenl. Voyez les dictionnaires bretons et gallois au mot ^ao on 
gau, pour le fait seul , car les auteurs de ces dictionnaires n*ont pas 
connu I'origine d^ ce mot. Ainsi la robe gocourte de Guaignebeaa* 
coup etoit une robe goffe et courte, mal taill^, goflement courte, 
grossierement faite. De Marsy a remplac<S gocourte par oourte, qui 
n a pas le m^me sens. 

^ La couleur de fx>i, appell^ leonato par les Italiens, et mtntm^, 

tirant sur le tanne, par Oudin , est peut^^tre ce qu'en fait de poil de 

chevauz on nomme rouan , de ravanus fait de ravus. GbaHes l^enne , 

de Re vestiaria, chapitre ix, parlant du iannd, qa*il appelle ctuiM- 

neus color: Estautem hie color corticis externa castanete^et paululiiMii 

asservaUB similis. Quem quia sappe induemt Galliarum rex , ideb a 

Gallis regius dictus est. Mais quel ^toit ce roi? Cest ce qu*il ne dit 

point, et qui me fait douter de cette etymologic. (L.) — Le Ducbat 

a raison de douter de son^tymologrie, il y revient dans le dicrtion- 

naire de Manage, au mot Roi, On lit, dit-il, dans le dictionnaiie 

fran9oi9-italien d*Antoine Oudin , ■ Couleur de roi , leonato , qui 

tire sur le tann^ minime. Le mot italien leonato vent, selon moi, pro- 

prement dire couleur de lion ; ainsi rojTy que je suppose qu*anctenne- 

ment on ecrivoit rojrl ( quel ^Strange abus de I'eiymologie ! ) pourrort 

bien Tenir de rutilus colory qui est justement la couleur da poil 

du lion; sinon couleur de roy Toudra dire couleur du loy des ani" 

maux, Du rcste , au cbapitre xviii de Tancienne traduction de Dod 

Quichotte, Tespagnol Leonado de Toriginal est explique a la marge 

par le tann^ ou la couleur tannic. ■ Mais couleur de roi doit signifier 

bleu de roi. 11 etoit naturel que le procureur aux comptes , qui as- 

suroitles comptes du roi, portat sa couleur, sa livree. De Marsy, 

trop confiant dans rexplication de Le Ducbat, a substitue couleur 

de chastaigne a couleur de roy. Ce sont des libertps semblables qui 

oni sans douto pte la cause du pen de succcs de son Rabelais mo- 
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estoyt de chamois, le bonnet a la coquarde, 
homme d'assez bonne fa^on, et comme depuis 

deme. Ilfalloit ^tre bien s^rd'enteDdreun auteor ausn difficile , aussi 
obscur, poor oser eDtreprendre de le rajeunir, de le tradaire , et de 
Tabreger sans le travestir. JNous restons cependant persuades qa*uii 
tel trayail est n^cessaire, qu*il seroic aussi bien accoeilli du plus 
grand Dombre des lecteurs que le Froissard de M . Buchon , s'il ^toit 
fait avec discemement; et nous nous proposons de nous en occuper 
on jour avec tout le soin qu*il m^rite, et dont nous sommes capables. 
* Henri 6tienne, chapitre xxviii de son Apologie d'H^rodote, 
pariant des ridicules modes qui a^oient pr^c^^ son terns : « Voire 
quelquefois un pourpoinct de trois paroisses. Gar le corps estoit de 
demie ostade, le baut des mancbes de cuir, et le bas de velours; et 
parce qu*il n'j en avoit aucunement a Tendroit du dos , on appelloit 
celle sorte de pourpoint nichil au dos. • JNe seroit-ce point ce pas- 
sage, et lepr^c^dent, qui seroient cause que quelques uns auroient 
attribu^ a Henri 6tienne tout le cinquiime livre de Rabelais? An 
reste , il y avoit aussi de Vostade, ^toffe qui deroit ^tre meilleure que 
la demi'^stade. Les repues francbes, imprim^es k la suite de la nou. 
▼elle ^tion des poesies de Villon : 

11 estoit miste, gent et ude , 
Bien abitui^ , biea empoint , 
Robbe fourr^e , pourpoint d'osude , 
Et entendoit son contrepolut. 

Peut-toe Vostade et la demi-ostade se faisoient-elles dans le Fal 
d'Aostf en Pi^mont , et que ce fiit de Ik qu'elles furent nominees de 
la sorte, quoiqu*on les eiit imit^es k Arras. F^neste, livre 111, cba- 
pitre xziii. Anciennement cette serge ou ratine ^toit ufle sorte de 
brocatelle, m^l^e de laine et de poil comme sont encore aujour- 
dliui certains droguets. Voyez le Tarif g^n^ral des droits des en- 
tries, etc. , imprim^ en 1664 , page 33. (L.) — Ostade est ezpliqu^ 
dans Dues par sorte dVtoffe, ostata; osiadique par raso di Cipro; 
dans Ondin ostade Vest par xomife, ostadine par xamite de Cipro; 
or xamite est le sami, ^toffe de soie, selon le m^me lezicographe- 
De fiilarsy a done pris encore ici une trop grande liberty en subs- 
tituant poil et laine a demy-ostade dans son texte. 

•7. 28 
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Dous sceu^nes , il avoyt nom Guaifpiebeancoup ' . 
Epistemon luy demanda comme s appeloyent ces 
rochierset vallees si estranges : Guaignebeaucoup 
luy dist que c estoyt une colonie tiree du pays de 
Procuration qu'ils appelloyent les Cahiers^, et 
qu'au dela des rochiers ayant pass^ ung petit gue, 
nous trouverious Tisle des Apedeftes. 

Vertus d extravagantes ^, dist frerc Jean! et 
vous aultres gens de bien , de quoy vivez vous icy? 
Spurious nous boire en vostre voyrre'®? car je 
ne vous voy aulcuns ouitils que parchemins, 
cornets et plumes. Nous ne vivons, respoudit 
Guaignebeaucoup, que de cela aussy , car il fault 
que touts ceulx qui ont afiaire en Fisle passent 
par mes mains. Pourquoy, dist Panurge? Estes 
vous barbier, qu'il fault'* quils soyent teston- 
nez? Ouy, dist Guaignebeaucoup, quant aulx 

' * Ce nom est Toppos^ de celui degagne-^iit^ et a ^te fait sur son 
inodele. Cest , comme nous TavoDs d^ja dit, celai do procareor aox 
romptes , qui ^toit rinterm^iaire eotre les comptables et la chambre^ 
et qui les pressuroit egalement. 

'* Les borderaux, etats des recettes et adtres papiersde c«tte na- 
ture, distribues ordinairement par cahierSy et soumis a Fexaniende 
la chambre. (Z>e Marsy,) 

* Par la vertu des d^cr^tales ou constitutions dn pape Jean XXD, 
appelees Extravagantes, De Marsy a substitucS i ces deux mots vertu 
defrcc.-^'' Verre. 

' ' Et faut-il qu*lls soient peign^s , frisds ? De \k vient , dit Le Dachat 
dans Menage, qu*ailleurs Rabelais les appelle gens a tout ie poil^ et 
que par avoir le poil onfaire la barhe k quelqu*un, on entend liu 
gagner ou escroquer son ai^ent. Les testons etoient des monnoies de 
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testons de la bourse. Par Dieu, dist Panurge, 
vous naurez de moy denier ny maille : mais je 
vous prie , beau sire , meaez nous a ces Apedeftes, 
car nous venons du pays des Sgavants, ou je n ay 
guieres gaign^. £t comme ils devisoyent, ils arri- 
varent en Tisle des Apedeftes, car Teaue feut tan- 
toust passee. Pantagruel feut en grai^de adpiira- 
tion de la structure, de la demeure et habitation' 
des gens dupays, car ilsdemourent en ung grand 
pressouer '^, auquel on monte pres de cioquante 
degrez, et avant que d'entr^r au maistre pres- 
souer (car leans '^ y en ha des petits, grands, 
secrets, moyens, et de toutes sortes) vous passez 
par ung grand peristile *^, ou vous voyez en pay- 
saige les mines presques de tout le monde , tant 
de potences de grands larrons '^, tant de gibets , 

oDze deniers six ^ains, a la t£te {teste) da roi, £rappees soas 
Louis XII. 

' * * n faut encore monter ce nombre de degr^s pour aller k la salle 
ou la Cour des comptes actuelle rend ses jugemenU. Cette salle est 
eotre la Prefecture de police et la Sainte-GhapeUe. Un ioterprete , 
qui Toit la Cour des aides dans Tile des Ap^deftes, dit que « ce grand 
pressoir etoit sans doute cet escalier en vis qui ^toit k c6t4 de la 
Sainte-Ghapelle du Palais , k Paris , et qui conduisoit a Tancien au- 
ditoire de la Cour des aides. • Et il renvoie a inElncydop^die au mot 
Cour des aydes , page 73a , deuzi^e colonne. 

*' hk. Par opposition k cSans, ici. 

'^ ntfitfTvXov, locus est, inquit Philandery columnis clausus et un- 
dique septus, comme sont les cloistres dds monastires. {AlphabetJ) 
'^ L'auteur distingue entre gibets et potences. Il destine a cdles-ci 
les grands larrons, poientes. (L.) 

28. 
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de questions, que cela nous feit paour. Voyant 
Guaig^nebeaucoup 'que Pantagruel samusoyt a 
cela '^: Monsieur, dist il, allons plusayant, oecy 
n'est rien. 

Clomment, dist frere Jean, ce n*est rien? Par 
Fame de ma braguette eschauilee, Panurge et 
moy tremblons de belle faim. J aymeroys mieubL 
boire que veoir ces mines icy. Venez , dist Guaigne- 
beaucoup. Lors nous mena en ung petit pressouer 
qui estoyt cach^ sus le derriere, que Ton appel- 
loyt en languaige de Fisie, Pithies *^. 

'^ * A r«garder des (pbets. Allusion a la miiltitaded*ez^<nitioDS ec 
de suppUces qui eurent lieu sous Henri U, et ai»(piels il asrista, 
nk^me souvent, coDime a un spectacle. « Henri U, dit Anqaetil, a 
Tannic 15489 fit ex^cuter jusque sous ses yeux les ^dits baibares 
donnas contre les calrinistes, et renouyel^s par lui. Les btkchert, 
qui consumerent une fonle de inalheureux de divers qaartiers de 
Paris Y entrerent dans Tordonnance des fetes qui furent donn^es 
Fannie suivante , k I'occasion de sou entree solennelie et de celle de 
la reine dans la capitale. ■ Quel joyeux aTenement que des ^dita et 
des executions aussi barbares I 

" * M. Simon de Val-Hebert a remarqui^ que sous ce nom raatcur 
d^igne la buTette. ( L. ) — Mot d^rivi^ du grec wiBt , c*est*i^re bey. 
L*auteur, par cette diction pithies , veut entendre les lieux des ben* 
vettes , comme est le lieu de la despense , ainsi nomm^ anx grandes 
maisons et anx monasteres, ou Ton Ta boire. Dayantage, entre les 
payens jadis, il y avoit une feste dedi^ a Bacchus, qu*oo appellait 
vtd9ty$Af qui Tient du nom irifiec , c*est-4>dire mui ou tonneau a mettre 
le vin. On celebroit cette feste h. la saison qu*il falloit relier les ton- 
neaux, et tout le temps de cette feste on donnoit k boire k tons 
allans et yenans , k qui en vouloit, ne plus ne moins que la Teille de 
la Saint-Martin. Les Atheniens celebroient cette feste aa mois qu'ils 
appelloient anthetterion y qui est le mois de novembr*, comme a trb 
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La ne demandez pas si maistre Jean se traicta , 
etPanurge; carsaulcissons de Milan, coqsdlndes, 
chappons, outardes, malvoisie, et toutes bonnes 
viandes estoyent prestes et fort bien accous trees *^. 
Ung petit bouteillier voyant que frere Jean avoy t 
donne une oeillade amoureuse sus une bouteiile 
qui estoy t pres d'uQg buffet , separee de la troupe 
bouteillique , dist a Pantag[ruel : Monsieur, je voy 
que Tung de vos gents faict Tamour a cette bou- 
teiile, je vous supplie bien fort quil n'y soyt tou- 
ch^, car c'est pour messieurs. Comment, dist 
Panurge , il y a doncques des messieurs '^ ceans? 

bien monstr^ Gaza an livre de Mensibus Atheniensiumy par ou Ton 
Toit que la Saint-Martio a succed^ auz pithiegies des Atheniens. (^Z- 
phabet.) — Ce mot 8i(pifie en efFet la burette. ■ Celle de la Chambre 
des comptes, dit de Marsy, est en reputation. • Le Motteuz, comma 
le remarque son traducteur, a copi^ ici T Alphabet de Tauteur fran- 
f ois , et en bien d*autres endroits , sans le citer. Bcrnier a dit aussi 
que le mot pithic si(^ifioit ici burette , « a bibcndo , non a sua- 
dendOf a c'est-^-dire du mot (prec 0-i8oc, dolium, iriBt^ bibe, et non 
pas de srtida, persuasio, 9-fj8», persuadeo. Un interpreCe esplique 
pithies autrement : « Cest, dit-il, comme qui diroit, lieu d'inspira- 
tion , du latin pjrthia, pythonisse, ou preCresse d*ApoIlon. ■ Mais le 
fait est qn*il s'agit ici de la buvette qui etoit derricre la salle de la 
Gbambre des comptes, qu'on y serroit aux membres de cette chambre 
on d^jei\ner qui consistoit dans une omelette, du pain et du Tin, et 
an go6ter un verre de vin et un biscuit. 

'* lisez ainsi, conformement auz ancienncs eilitions , et non pas 
apprestecy comme ont les nouvelles. (L. ) 

■9 £quiToque de messieurs ^ dans la si(poification de messieurs des 
comptes, a tnesnersy comme on appelle ces hommes qui garden! les 
▼ignes, d^s que le raisin commence a meurir. (L.) 
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L on y vendange a ce que je voy. Alors Guaigne- 
beaucoup nous feit monter par ung pedt degre 
cache en une chambre, par laquelle il nous mons- 
tra les messieurs qui estoyentdans le grand pres- 
souer, auquel il nous dist qu'il n'estoyt licite a 
homme d y entrer sans congie; mais que nous les 
voyrrions bien par ce petit goulet *® de fenestre , 
sans qu ils nous veissent. 

Quand nous y feusmes nous advisasmes dans 
ung grand pressouer vingt ou vingt cinq gros 
pendards a Tentour d'ung grand bourreau '* 
tout habille de verd , qui sentrer^ardoyent, 
ayants les mains longues comme jambes de grue, 
et les ongles de deux pieds pour le moins, car il 
leur est defendu de les rogner jamais , de sorte 
qu'ils leur deviennent croches comme rancons '' 
ou rivereaux ^^ ; et sus ITieure feust amenee une 
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* D n etoit pas permis eo efFet d'entrer k la Chambre des compter, 
parceqae les seances D'en ^toieDt pas et n*en soot pas encore po- 
bliques. 

* ' L*auteur venoit de les traiter de pendars. II appelle bourreau le 
(P'and burreau yerd autoar daqnel ils travaillent aox aflbires qni 
soiit devant enx. (L. ) 

** Sorte de hallebardes invent^es poor les combats de mer, Ten 
le r^gne de Loais XI. Voyez Fauchet, livre II de son Traite de la 
roilice et des armes, et la Vie dn dac de Valentinois, page s8. (L.) 
— Cest de rancons que doit Tenir le nom de Ran^uevimx, com- 
mune de rarrondissement de Thionville, lequel est ^rit Raneen^ 
vaulXf en i529, dans un litre qni parle des for{;es de ce lieu : il j 
avoit sans douCe une £ibriqne de cette sorte d* armes. 

'^ Longs batons avcc un crochet de fer au bout, desquels se ser- 
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grosse grappe de vigne qu'on vendange en ce 
pays la, du plant de lextraordinaire, qui sou vent 
pend a eschalas ^^. Si toust que la grappe feut la, 
ils la meirent au pressouer , et n y eut grain dont 
pas ung ne pressurast de Thuile d or, tant que la 
paovre grappe feut rapportee si seiche et esplu* 
chee , qu'il n y avoyt plus just ne liqueur du 
monde.OrnouscomptoytGuaignebeaucoupqu'ils 
n^ont pas souvent ces grosses la , mais quails en 
ont tousjours d aultres sus le pressouer. 

Mais, mon compere , dist Panurge en ont ils 
beaucoup de plants? Oui, dit Guaignebeaucoup, 
voyez vous bien ceste la petite que voyez qu'on 
s en va remettre au pressouer ? c est celle du plant 
des decimes ^^ : ils en tirarent desja Taultre jour 
jusques au pressuraige, mais Thuile sentoyt le 
cofFre au prestre ^^, et messieurs n y trouvarent 
pas grand appigrets ^7. Pourquoy doncques, dist 

vent des bateliers sar la riviere de Loire. (L. ) — De Many met 
harpoDs oa grapins, en place de rancons oa riveraux. 

*^* Qui provient de la confiscation des biens de ceux qui, ponr 
raison de leors malversations dans V extraordinaire des guerres, sont 
coDdamnez k Hre pendus. (L.) 

*' Des decimes du clerg^. 

'^ Le ranee , le marc , comme venant d'un pr^tre qui ne donne 
que le moins qu'il pent. (L.) — CofFre toujours ferme, ou que Ton 
onvre le moins qu'on peut. (^Ginguen^.) — ^L*huile sentoitle renferm^. 
Oki entend assez ce que cela veut dire. {De Marsjr.) 

*' Pas beaucoup de sue , ou pas (prand*chose a gruger ni k racUr. 
Au chapitre xl du livre IV, Apiyratis est le nom d'un des cuisiniers 
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Paiitad^el, la remetteot ils au pressouer? Pour 
veoir,(]istGuaigiiebeaucoup,s'ilybapoinctquelc- 
que omissioD de just ou recepte dedans le marc. 
Et digoe vertus , dist frere Jean , appellez vous 
ces f^ents 'la ignorants'^? Comment diable ! Us ti- 
reroyent de I'huile d'ung mur. AussyfbntUs,disl 
Guaignebeaucoup ; car souvent ils mettent au 
pressouer des chasteaulx, des pares, des forests, 
et de tout en tirent For potable. Vous voulez dire 
portable, dist Epistemon. Je dy potable, dist 
Guaignebcaucoup , car I'Dn en boit ceansmaintet 
bouteilles que Ton ue beuroyt pas. IL y en ha de 
tant de plants, que Ton n'ea st^it le nombre. 
Passez jusques icy , et voyez dans ce courtil '», 
en voyla plus de mille qui n'attendent que llieure 
d'estre presseurez; en voyla du plant general, 
voyla du particulier, des fortifications ^°, des em- 
prunts, des dons, des casuels, des domaines ,des 
menus plaisirs, des postes, des offandes, de la 
niaison^'. El qui est ceste grosse la , a qui toutes 

qui eatrerenc dans la imie. (L.^ — Le Ihicbat fait Teoir ce mrx, 
diDi Menage, de ad pigratura, el pigratum de piyer; mail cetie 
^(jiDolqgie n'esi pai recevable : appigreti doil veoir plal6t de af^ 
qurr poor piifutr, coniine dans taupiqutt, e( de gratui, apuble, 
comme daos regret, et ai^ifier sauce piquaute agre'ablc. Noiu c'l- 
TODi, in resle, trouvece mot dans aucun lexicoj^aphe. 

** Par alluuon 1 leor Dom SAptdeftei qui ■i{;iutie ignorinti. 

"* Dans cette eour. Ccsl aDJonrd'bui l.i cout des prisons. 

'"' (lomples de* tr^sorien, aoit gininau: , loit partutUien, d(> 
I'uiiitii'.iliuns, <)e9 empmnu, etc. {De Many.) 



\ 
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ces petites sont a renviron? Cast, dist Guaigne- 
beaucoup, de Tespargne ^', qui est le meilleur 
plant de tout ce pays; quand on en pressure de 
ce plant, six mois apres il n y ha pas ung de Mes- 
sieurs qui ne sen sente. 

Quand ces Messieurs feurent levez , Pantagruel 
pria Guaignebeaucoup qu il nous menast en ce 
grand pressouer, ce qu'il feit yoluntiers. Si toust 
que feusmes eutrez, Epistemon, 'qui entendoyt 
toutes langues^^, commenqa a monstrer a Pauta- 
gruel les devises du pressouer qui estoyt grand 
et beau, faiet, a ce que nous dist Guaignebeau- 
coup, du bois de la croix ^^ : car sus chascune us- 
tencile^^ estoyent escripts les noms de chascune 
chose en langue du pays. La vis du pressouer 
sappeloyt recepte : la met, depense : la croue^^, 
estat : le tess6n ^7, deniers comptez et non receus : 

'* * De la maUon du roi. 

'* * La caisse de F^parigne ^toit celle oil Ton mettoit les fonds de 
recettes qui excedoient la depense , et qui serroient k faire den dons 
aux coartisans. « On nommoit alors ainsi, dit Ginguen^, le Tresor 
royal , sans doute par antiphrase. • 

"* Le cardinal deTonmon, figur^ ici par ^pist^mon, ^toit en 
effet tr^ savant dans Jes langnes; aussi ezpliqne-t-il ici, a Panta> 
{pmel, les derises du pressoir. Ces devises ^toient sans doute les 
Etiquettes des liasses ou des cartons du greffe ou des archives. 

'^* Des biens de ceux qui avoient M envoyez an gibet. (L. ) — 
■ Parcequ*en eflei, dit un interprete, ce pressoir vexoit et crucifioit 
tout le monde. » 

'* Remarquez que ce mot est employe au f^minin. 

" L't^rou. De la Scrouer un prisonnier. 
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les fusts, soufiraiice : les beliers, radietur^ : les 

jumelles, recuperetur^ : les cuves, plus vallear : 

les ansees, rooles: les ibuUouaires, acquits: les 

hottes, validation : les portoueres, ordonnance 

valable: les seilles, le pouvoir: lentoiiiiouer, le 

quittus. 

Par la royne des andouilles^^, dist Pannrge, 
toutes les hieroglyphiques d'Egypte n approcha- 
rent jamais de ce jargon^' : que diable ces mots 

^' Cat Farbre dn pressoir qoi fait soitir le dernier jus de la 
ip-appe. On trouve dans le dictioonaire fran9ois-espagnol <f OimLbv 
Tessonn de pressoir, vigas de lagar, et dans ton dictionnaire espa- 
gnol-francois, f^tga de lagar^ la poatre d*an presM>ir a Yin. Vn in- 
terpr^te, confondant ce mot avec taisson, Fexplique par blairean. 

'* * Le radietur, ditGingaene, condamnoit on article de compte a 
eUre ray^. Ce mot signifie, en effet, qa*il soit ray^. 

''* On donne ce nom, dans la Chambre des comptes , a la Toye 
qu'on y prend pour annuHer an don que le roi auroit lait d'une 
somme excessive sans cause legitime, ni examinee par la chambre. 
Voyez Juvenal des Ursins, Ilistoire de Charles VI, sur Tan 1389, et 
la IWpublique de Bodin , hvre VI, chapitre II. (L.) — Le recupert- 
tur, dit Gin(!^en^, ordonnoit le recouvrement d'un don que le roi 
auroit fait d'une somme excessive sans cause legitime , nt examinee 
par la chambre. Les derniers registres de cette Cour doivent porter 
beaucoup de recuperetur. Ce mot signibe qu il soit recouvre. 

**> * L'idole N'lphleseth ^ du nom de laquelle I'auteur appelle Ja 
reiiie des Andouilles, etoit elle-meme un hi^roglyphe. (L.) — II fait 
une reine des Andouilles de mentula^ parceque cet attribut du sexcr 
masculio,cst feminin en latin. Voyez livre IV, chapitre xlii. 

^' A la page a55 du roman de Valentin et Orson, edition in-D*' 
de Lyon, 1621 , les Grecs-sont appellez Gregeons^ ce qui , revenant 
a gergoHf qu'on disoit anciennement pour jargon y fait que je ne 
doute presque point que jargon ne soit une corruption de gergon , 
qu'on aura fait de Greeco, onis, augmentatif de GracuSf en sous- 
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la rencotitrent de picques comme crottes de chie- 
vre**. Mais pourquoy, mon compere, raon amy, 
appelle on ces gents icy ignorants? Parce, dist 
Guaignebeaucoup , qu iis ne sont et ne doibvent 
nullemetit estre ciercs^^, et que ceans par leur 
ordonnance tout se doibt manier par ignorance , 
et n y doibt avoir raison, sinon que messieurs i ont 
diet : Messieurs le veuient; messieurs Tontordon- 
ne. Par le vray Dieu , dist Pantagtuel , puisqu'ils 
guaignent tant aux grappes, le serment^^ leur 

entendant sermot Ainsi, lorsque liyre HI, chapitre xviii, Panurge 
parle dujargonnois pueril de son fits a venir, comme d'un lan(];a{];e 
qui ne sera pas etranger a son p^re , il veut dire que les paroles mai 
articul«^es de cet enfant seront du grec poor tout autre que pour lui. 
(L.) — Gette ^tymologie est aussi heureuse que savante, et nous 
Fadoptons. 

** Tous ces mots barbares et mysterieux ont autant de rappori 
avec les choses qu'iis d^si(>nent, qu*en auroient des craitei de ch^vte 
qu*on voudroit faire passer pour des trufles, et servir pour telles. 
(L.) — « Cest«^-dire , dit un interpreter ces mots la sont pointus 
comme crottes de chevre , ou ne signifient rien. » 
^' £cre graduf^s. 

** Allusion au mot serment prononc^ sarment k la parisienne. 
Plus haut, au chapitre xxviii , Panuq^e, par /e serment de bois qua" 
vet fait y etc. L'ann^ du manage du roi Charles VHI avec Anne de 
Bretagne , les vins furent tous verds k cause des grandes pluies. On 
servitde ces vins k la table de Mai^erite d*Autriche, que ce princu 
avoit renvoyee contre son serment de T^pouser ; et lesmaitres d'ho- 
tel de Marguerite se plaiguoient a elle de la verdeur de ces vins. 
Cest, repondit-elle ingf^nieusement, que cette annde les scnnens 
nont rien vaiiu. Voyez Guichenon^ Histoire g<^nealogique de 1m 
maison de Savoye, tome I, page 6i4- (J-*-) — I>e sarmcnt. Mais Ra- 
belais joue ici sur sarment^ bois de vigne, et sur semtent, juremeni. 
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peult beaucoup valoir. Ea doubtez yous, dist 
Guaignebeaucoup?!! nest mois quails nen ayeat: 
ce n est pas comme en vos pays ou le serment ne 
vous vault rien qu une fbys rannee. 

De la pour nous mener ^^ par mille petits pres- 
souers, en sortant nous advisasmes ung aultre 
petit bourreau^^, a lentour duquel estoyent qua- 
tre ou cinq de ces ignorants, crasseux, et cho- 
leres comme asnes a qui Ion attache une fusee 
aux fesses, qui, sus ung petit pressouer qu'ils 
avoyent la , repassoyent encores le marc des grap- 
pes apres les aultres; Ton les appelloyt, en Ian- 
guaige du pays, courracteurs^7. Ce sont les plus 
rebarbatifs villains ^^ a les veoir, que j aye jamais 
apperceu. De ce grand pressouer nous passasmes 
par infinis petits pressouers touts pleins de ven- 
dangeurs qui espluchent les grains avecques des 
ierrements qu'ils appellent articles de compte, et 

1] y en a bien (l*aatres qui font an jea du serment , k qui ce jea rapporte 
beaucoup, et qui ne se croientpas damncs pour cela. 

^' De J^ Ga{;ne-beaucoup voulant nous mener. 

^'* L'(klit de I Sao, qui au^mente le nombre des officiers de la 
Chambre des comptes , veut qu*a Tavenir oa y tienne deux bureau, 
le grand et le petit. Voyez les Recbercbes de P^quitfr, liTre U, cha- 
pitre ▼. (L.) — C*est done une allusion a cet ^it. 

*' Gorrecteurs. 

*** Les plus r^arbatif^ et vilains bommes. « Ten ai connn, ditGin- 
(piene , d'assez ressemblants h ce portrait. • Rabelais qui dit ict n^- 
barhatif, a dit, en plus d*nn endroit, reuharbatij et rahaihatify ce qo' 
prouve que la prononciation de ce mot nVtoit pas encore fixee. 
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finablement arrivasmes en une basse salle ou nous 
veismes ung grand dogue a deux testes^^ de chien, 
ventre de loup, gryphe^** comme ung diable de 
Lamballe, qui estoyt la nourri de lait d amandes^', 

^'* Le dogue k denx t^tes est uneallasion de bis^aput au his'Capit 
de la Chambre des comptes , oik la restitution du quadruple est )a 
peine du bis-capit, terme qui se dit de Taction d'une partie pre- 
nante, qui re9oit deux fois ce qu elle ne doit receyoir qu*une. (L.) 

— Voyez ce qu en dit Bemier an comoientaire bistoriqne , et la note 
54. Un interpr^te.dit que « tous les monstres de ce cbapitre fi(pi- 
rent les differents fonctionnaires de la Gour des aides. • 

'** A la droite, en entrant par la grande portedansT^lise cath^ 
drale de Strasboui^, on voit sur une des premieres yitres, une grande 
figure de diable fort bideuse , et qui a de terribles griffes. Le diable 
de Lainballe en Bretagne devoit 6tre quelque figure seniblable , et 
Fauteur Ini compare les sangsues du Palais , a cause de leur ava- 
rice , dont le roman de la Rose , folio a , recto, de T^dition de i55i , 
dit que : 

C*est celle qui let detToyeurs 

Fait touts , et let faulx pUidoycars. 

Qai maintetfoit par leurt caatellet 

Ottent aax Tarlett et paceUes 

Leurt droictx et leurt rentet etcheui. 

Conrbcs , encrtcs et mouU crochenx 

ATOtt let maiDt iceUe image. 

C'etl bien painct, car topjoart enrage 

CoDYoitite de I'anUiiy prendre. 

CoDToitite ne t^ait entendre 

Fort de raatroy tout accrocber, 

ConToitite ii raatrny trop cber. ( L. ) 

— Ayant les griffes d*un diable de Lamballe. Cest le greffier de 1« 
Gbambre des comptes. Cest sans doute un personnage de diable , 
employ^ dans les farces pieuses qu*on jouoit a Lamballe, en Bre- 
tagne, qui a rendu cette expression proverbiale. 

** * Allusion auz amendes p^cuniaires. 
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et estoyt ainsy delicatement par lordonaance de 
messieurs traict^, parce qu'il n *y avoyt celluy ^' a 
qui il ne valust bien la rente d une bonne metai- 
rie ; ils Tappelloyent, en lan^e d^ignorance, Du* 
ple^^. Sa mere estoyt aupres, qui estoyt de pareil 
poil et forme, horsmis qu elle avoyt quatre testes, 
deux masles et deux femelles, et eljie avoyt nom 
Quadruple ^^, laquelle estoyt la plus furieuse beste 
de leans, et la plus dangereuse apres sa grand' 
mere, que nous veismes enfermee en ung cachot, 
qu'ils appelloyent omission de recepte. 

Frere Jean , qui avoyt tousjours vingt aulnes 
de boyaulx vuides pour avaller une saulgrenee ^^ 
d ad vocals , se commengant a fascher, pria Pan- 
tagruel de penser du disner, et de mener avec- 
ques luy Guaignebeaucoup, de sorte quen sor- 
tant de leans ^^, par la porte de darriere, nous 
rencontrasmes ung vieil honoune enchaisne demy 

• 

'* Parcequ'il n'y avoit Teodaogeur c^ans a quL 

'^* Amende du double de ce qa*on a pris, soit pour articles noD 
justifies , soit pour double emploi, soit pour omission. Dupie, du ladn 
duplusy double, deux fois autant, est la premiere forme de double. 

** * Amende du quadruple. Cest ce qu'on appeloit k la Ghambre 
des comptes la peine du bis capity ou restitution du quadruple. 
Voyez la note 49> 

'^ Un manvais assaisonnement , un plat mal assaisonn^ ; one 
mauTaise fricassee d*avocats. Voyec M^age etTreroux k Saugreu^ 
et a Saugrenu. 

^^ On lit de Uans dans les vieilles Editions. Dedans ^ comme ontle« 
nouvelles, fait un sens ridicule. (L.) 
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ignorant, et demy sqavant, comme un{][ Andro- 
{][yne^7 de diable, qui estoyt de lunettes caparas- 
Sonne ^^, conune une tortue descailles, et ne vi- 
voyt que d'une viande qu'ils appellent en leur 
patois Appellations. Le voyant, Pantag^ruel de- 
manda a Guaignebeaucoup de quelle race estoyt 
ce protonotaire, et comment ii sappelloyt. Guai- 
gnebeaucoup nous compta comme de tout temps 
et anciennete il estoyt leans au grand regret ^ et 
desplaisir de messieurs enchaisne , qui le faisoyen t 
mourir de faim, et sappelloyt Revisit^^. Par les 
saincts couillons du pape, dist frere Jean, je ne 
m'esbahis pas si touts messieurs les ignorants d'icy 
font grand cas de ce papelard la. Par Dieu, il 
mest advis, amy Panurge, si tu y regard es bien, 
qu'il ba le minois de Grippeminaud^', ceux cy 
touts ignorants qu ils sont, en s^avent aultant que 

^'* Diable en proc^, mais d'ailleurs no grand ignorant de nom 
etde fait. (L.) — Hermaphrodite, qui a les deux sexes. Par meta- 
phore ce nom d* Androgyne s'attribne a ceux qui ont quelque qua- 
lite contratre , appellants un qui estoit moitic s^avant , moitid igno- 
rant, Tandrogynedu diable. (^/p^6ef.) — Comme un diable andro- 
gyne ou hermaphrodite. Ce vieil horome enchain^ ^toit sans doute un 
huissier ou commis greffier, <pii avoit une chaine au cou , et qui te- 
noit note des appels des jugements de la Chambre des comptes. 

'** Parce que les fonctions de son office ne consistoient qu'a re- 
▼oir des proce«. (L.) 

'' * A son grand regret enchaine par messieurs, quilui 6toient bon 
nombre d*amendes dont il pr^tendoit subsisler. (L.) 

** * Revision des comptes. 

*'* En ce que c'^toit par devant revisit qu'alloient \es r^iiions 
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les aultres, je le renvoyeroys bien dond il est 
venu a grands coups d anguillade. Par mes lu- 
nettes orientales^^, dist Panurge, frere Jean mon 
amy, tu as raison ; car a veoir la trogne de ce &ux 
villain Revisit y il est encore plus ignorant et mes- 
chant que ces paovres ignorants icy, qui grap- 
pent^^ au moins mal qu'ils peuvent, sans longs 
procez, et qui, en trois petits mots, vendangent 
le clos sans tant d'interlocutoires, ny decrotoires, 
dont ces chats fourrez en sont bien faschez. 

des comptes, comme les appels ressortissent au parlement, dont 
Grippeniinaud est premier president. ( L. ) 

^* Les Tun», peuple qui nous est a TorieDt, ont la lone ponr 
symbole de leur empire. (L.) — Sans doute parceque le croissant 
est le symbole partieulier de I'em'pire d'Orient, comme la croix est 
le symbole des chr^tiens, et ^toit en partieulier celui des croisA; 
et non pas, comme le dit on autre interprete, parceque Ton tiroit 
peut-^tre de Torient des lunettes du temps de Fautenr. 

*' Qui grapiUent. On lit qui gruppent dans qnelques ^tioos. 
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CHAPITRE XVII. 

Comment nous passasmes Oultre, et comment Panurge 

y faillit d*estre tn^ '. 



GOMMENTAIRE HISTORIQUE 

RT SOMMAIHE PB CK CHAPITHR. 

Pantagruel et ses compa^ons suivent le conseil, ou plu- 
t6t obeissent k rinjonction que Grippeminaud leuj a don- 
nee h la fin du cbapitre xiii , et an milieu du chapitre xv, 
de passer Oultre, 

Lepays cTOultrey ou des mangeurs h outrance et de la goin- 
frerie, est sans doute quelque riclie abbaye. Les cretfailles 

' 11 fant, dit Le Motteux, et de Many apr^s lui, que ces demiers 
mots dn titre soient de trop, oq que ce chapitre aoit incomplet ; car 
il ta*y est dit mot du danger qne courat Panufge. « Le titre de ce 
rhapitre^ dit aussi M. D. L., foumit one preuye irr^usable des 
alterations qii*a ^proQT^es le liTre V de Rabelais, qui, comme on le 
sait, ne pamt qu apr^s sa mort. II y est dit que Panuige/otf/it esf^ 
tui^f et, en le lisant, on voit qo*il ne conrat pas le plus petit danger. 
U est k peine nomme une seule fois comme nterlociitear dans ce 
cbapitre : nombre d*^teurs , et entre autres Le Dacbat, ne se sont 
^asaper^QS de cette contradiction. » On yient de Toir que cette der- 
niere assertion est fausse quant k Le Motteuz et a de Biarsy, et 
nous croyons que c*est une supposition injurieuse quant a Le Du- 
ehat. rioos sommes bien eloign^ ^alement de Toir dans ce titre 
uae preuTe Jrr^usable qne le livre V a ^prouTe des tf Iterations. 
Voyez notre commentaire historique du chapitre xri. 

7- ^9 
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de Yhtte du cabaret, oil se trouvoient le grand Panta- 
gruel et sa suite, sont la mort de cet h6te,qai est cansee 
par son excessif embonpoint, et qui, cpioique commune 
et ordinaire, les etonne pourtantbeaucoup. Gecpie Fautear 
fait dire k Fabb^ de Gastilliers, en terminant ce chapitre, 
prouve assez que dans cette satire de la gourmandise, il aToit 
en vue quelque gros abbe en particulier, et en geperal les 
gens d'eglise. 

Bemier et Le Motteux s'accordent aVec nous dans Fex- 
plication de cette fiction. uCe chapitre xvii, dit le pre- 
mier, est une figure des exces que Fon commet au boire et 
au manger, et de ce qui en arrive enfin. » 

u Cest ici , dit Le Motteux, une charge de ces gros goin- 
fres qui s'appellent de bons vivants, ou, comme dit Rabe- 
lais , de bons compaignons ; et peut«etre aussi en meme temps 
une satire de ceux qui pour soutenir ce caractere se jettent 
dans les exces d'one prodigalite ruineuse, qui les fait or- 
ver ou perdre leurs entrailles en quelque sorte, en peidant 
leur bien, leur credit, leur reputation , leurs amis. Ce sont 
Ik les crevailies de cet hoste qui u en son temps avoyt este 
u bon raillard, grand grignoteux, beau mangeur de soop 
(( pes lionnoises, notable compteur d^horloges, eternelle- 
u ment disnant. » 

. De Marsy dit aussi que tout ce chapitre n*est qu'ane 
charge pour repr^senter les goinfres. 



Sus rinstant nous prismes la route d*0ultre', et 
contasmes nos adventures^ a Pantagruel, qui ea 

* Da pap appel^ Ouin, ou Ton mange ii oatrance , on plai6taB 
pays oik iat Tentret soot plMns comme des outtts , dont les luibirjaf 
•out touts ouliret y et crerent de graUse, ainsi que raoteiv ^ ^ P^*" 
bas. 
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eut commiseratioii bien grande , et en feit qiielc- 
ques elegies^ par passe temps. La arrivez, nous 
refraischismes ung pen , et puisasmes eaue frais- 
che, prismes aussy du bois pour nos munitions. 
Et nous sembloyent les gents du pays a leur phy- 
sionomie bons compaignons , et de bonne chiere. 
Ik estoyent touts oultrez ^, et touts petoyent ^ de 
graisse: et en apperceusmes (ce que navoys en- 
core veu es aultres pays ) qui deschiquetoyent 
leur peau pour y faire bouffer la graisse, ne plus 
ne moins que les sallebrenaux ? de ma patrie des- 

' Qoelles aventores ? Pantagmel n'avoit-il pas fait avec eux , dit 
de Marsy, le voyage d* jip^def tie PN'uvoit-il pas M t^moin de toot? 
Qa*avoient-ils a lui appreodre? Tout cela prouve que Rabelais na 
point mis la derniere main a ce livre. Mais ses premiers cditeurs 
Q*aaroient-i]s pas pa lui donoer one meilleure forme ? 

* Faisant semblant de les plaindre, il plaisaota de leur curiosite 
qui les avoit mis en peine. (L.) 

' lis D*en pouToient plus, ils crevoieot d* avoir uiange k ou~ 
trance, — ® Crevoient de grti&se. 

' Ridicules Pourceaugnacs, appellee SalMreneux par corruption 
de taraballa ou sarabaroy sorte d*amples culottes a Tantique , dmut 
ils suivoient la mode. Du Cange, dans son Glossaire latin barbare^ 
au mot Saraballa : « Saraballa, sarabara , Ugutio saraballam, lingua 
« Cbaldsorum vocantur crura et tibia. Unde brachiales quibos haec 

• teguntur, dicuntur saraballa, quasi crurales el tibiales. » £t plus 
ba.H , an mot Sarabella : « Sarabella, pro braccis usurpat chronicon 

• flovalicense , liber VI, dum exueretur vestibus, sarabella ejus 
« stercoribus labefacta reperta sunt. » Cest par rapport a Tetat ou 
la chronique de la Novaleze represente un de ces porteurs de jara- 
belUi que toutes les anciennes Editions les nomment ici saliebre' 
neuXy quoiqu'ils dussent plni6t s'appeller sai/e6renaiijr^ snivant celle 
de i6a6. (L.) — Voila bien de T^rudition de perdue. On ponrroit 



452 LIVRE V, CHAP. XVII. 

couppent le hault de leurs chausses pour y faire 
bouffer le taffetas. Et disoyent ce ne faire pour 
ploire et ostentation , mais aultrement ne po- 
voyent en leur peau ®. Ce faisant, aussy plus soub- 
dain devenoyent grands, comme les jardiniers 
incisent la peau des jeunes arbres pour plustoust 
les faire croistre. 

Pres le havre estoyt ung cabaret, beau et mag- 
nificque en exterieure apparence, auquel accou- 
rus voyants nombre grand de peuple oultr^, de 
touts sexes, toutes eages, et touts estats, pensions 
que la feust queloque notable festin et bancquet. 
Mais nous feut diet qu'ils estoyent invitez aux cre- 
vailles^ de Thoste, et y alloyent en diligence, pro- 

croire au premier coup-d'oeil, avec M. D. L., que sallebreneux on 
sallebrenaud f vient plut6t de salle breneuxy mais il y auroit pleo- 
nasme. Ce mot doit s*^tre dit pour sarrebreneux y sarrots breneux. On 
sait que le sarrau ou sarrot est une souquenille, une saye depay- 
san ou de roulier, et que IV se change en / facilement. 

* Les uns ^toient outrcz de colere, jusqu^a devoir, ce semble, en 
crever ; les autres etoient outrez de (praisse , principalement par le 
▼entre qu*ils avoient semblable k un (une) outre. lU nepovoietit en leur 
peau , c'est-a-dire qu'ils n'y pouroient plus fentr^ et Ton parle en- 
core de la sorte elliptiquement , k Tezemple de nos vieux romans. 
Perceforest, Tolume I, chapitre lxit : aEt sachez que au chastel 
povoit bien deux mille chevaliers sans les habitants {^rever. • Et Lan- 
celot du Lac, volume II, folio io3 : «I1 y a ung chevalier qni 

plus occiroit eufois nuyt de gens , qu'il ne pourroit d*hommes morts 
en deux arpens de terre. » Vaugelas a fait une remarque sur cette 
fa9on de parler. II dit qu'on s*en aert a la cour, mais qu'elle n'est pa> 
d'usage lor&qu'on veut ecrire dens le beau style. (L. ) 

^ L'abbe Guyet a remarque sur cet eudroit , que c*^oit a Ao^cn 
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ch^ , parents , et alliez. N^entendants ce gergon , 
et estimants qu en icelluy pays festin on nommast 
crevailles, comme deqa nous appellons enfiau- 
sallies "", espousailles , relevailles ' % tondailles, 
mestivales, feusmes advertis que Thoste en son 
temps avoyt est6 bon raillard , grand grignoteux , 
beau mangeur de souppes lionnoises, notable 
compteur d'horloge", eternellement disnant'^ 

qa*OD disoit crevailles; mais il faat aassi qii*on parle de mdme dans 
le Languedoc , puUque Gui Patiii , apprenant k un de ses amis la 
mort d'un M. de BellevaL, qui ^toit de ce pays-l&: « Monsieur de BeU 
leval, dit-il , est mort , il a creve , ainsi parlent-ils des (jens du Lan- 
0uedoc. » Voyez la trois cent dix-hoiti^me de ses Lettres de Teditiof] 
do HoUande en deux tomes. ( L. ) 

'^ Ou effiansailles y iTeffiancer qu*on lit pour Jfancer^ liyre III 
chapitre xx. On a dit effiancerpovtr enfiancer, dUnfidentiare : comme 
effondrer pour enfondrer. (L.) — Fian^ailles. 

" Mestivales, comme on lit dans les vieilles editions, et ton- 
dailies f manquent dans celle de i6a6 ; et au lieu de relevailles, on 
y lit veUnailles, que je derive de vitulinaliay dans la signification 
d'nne espece de fdte du veau gras, qu*on celebre aux relevailles 
d*une accouchee, quelques semaines apr^s qu^elie a v^U, comme 
on parle. Les tondailles, cVst le repas qa*ou donne aux femroes 
apres quelles ont acbev^ de tondre les brebis ; et les mestivales , 
mal nommees mestivailles, dans les nouvelles Editions , c*est le fes- 
tin qui attend les moissonneurs apres la coupe des bles. ( L. ) 

" Cest compteur qu*on doit lire conformcment a ledition de 
Nierg, i573, ainsi qu*a celle de 1696, et non comptable comme 
ont les nouvelles, apris celles deLyon 1573, i584 et 1600. On ap- 
pelle en Poitou compteur ^horloge un grand causeur qui, lorsqn il 
n'a plus de routes a di^biter, s'avise de compter tout baut, comme 
voulant encore ^tre ecoute, les beures que ceux de la compagnie 
peuvent comme lui entendre frapper a I'iiorioge ; mais ici c'est en- 
core un gourmand et un parasite fieff<^, qui, dans le dcssein de ne 
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comme I'hoste de Bonillac'^ et ayaiR ja par dii 
ans'^ pete graisse'^ en abundance, estoyt venu 
en ses crerailles; et selon I'usaige du pays Sois- 
soyt ses jours en crerant, plus ne povant le peri- 
toine et peau par tant d'annees deschicquetee, 
clorre et retenir ses trippes qu 'elles u'enfondras- 
sent par dehors, comme d'ung tonneau defibnc^. 
Et quoy, dist Panurge, bonnes gents, neluy 
s^auriez vous bien a poinct, avec bonnes grosses 
sangles, ou bons gros cercles de cormier, voire 
de fer, si besoing est, le ventre relief? ainsy lie ne 
jecteroyt si aisement ses fbns hors, et si toust ue 
creveroyt, Cesle parolle n'estoyt achevee, quand 
nous entendismes en I'aer ung son hault et stri- 

paa mantpier I'bcure d'ua diner, compts eiactemenl loalo In 

beures 4 cbaqne horloQC. (L. ) 

■' Un poinfrc ne quitte pas volontien In table, el c'est poor In 

geos de ceite sorle ip'ont ^le fails ces deui vers qn'oD a Ids loof;- 

terns aubaa Saae borloQC m certain cabaret de la mede la Perk, 

a Paris : 

Que julle biCDOu mal, il ne t'importe p». 

Pais que c^uu uniic heure e« lliciiTe du repai. ( L. ) 
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dent, comme si quelcque gpros chesne esclattoyt 
en deux pieces; lors feut diet par ies voisiiis, que 
les crevailies estoyent faictes, et que cestuy esclat 
estoyt le pet *7 de la mort. 

La me soubvint du venerable abbe de Gasti- 
liers *^, celluy qui ne daignoyt biscoter ses cham- 
brieres, nisi in Pontificcdibus^^^ lequel importune 

det fiandes qn'on grille oa qa*oD r6titf peCiUe en tombanC sur la 
braise. (L.) 

*' De 14 dicr^it pour an homme snr le bord de sa fosse. M^ta* 
phore enipnint<5e de la lampe qui p^HUe , lorsqu'elle s'^teint laute 
<f bnile. Voyez le Scaligerana prima ^ an mot decrepitus. 

** On des CbAteliers, Marue de CastellaritSf ordre de Giteaux, 
diocese de Poitiers. Ge pourroit dtre Jean de Billy. Pendant qu'il me- 
noit nne yie pen ^ifiante dans son abbaye des ChateiierSy i\ se 
tronra envelop^ dans un incendie, d*oa ne s*^tant (jaranti que par 
line espece de miracle, il se retira aux Chartrenx de Bourg-Fon> 
taine , ou il fit profession. Voyez les Melanges de Vigneul-Manrille , 
tome in, pages a47 ^' ^4^ ^^ r<^tion de Rotterdam. (L. ) — 
■ Cestprobablement, ditun interprete, Castiglione (Brando), Mi- 
lanois , n^ dans le quinzieme siecle; d*abord professenr en droit dans 
rUniversit^ de Paris, puis cardinal. » Mais Topinion de Le Dnchat 
paroit bien plus probable. * 

*' La gravite pouvoit avoir qnelqne part dans le scnipnle de ce 
fastaeux preiat ; mais ce qui sans doute y contribuoit le pins , c*est 
qae si dans ses d^bancbes il se ftx laiss^ sorprendre en babit court, 
le juge lai auroit pu proceder contre Ini. Ant. Rubenstadius k 
M. Ort. Gratius , premiere partie des Epitres 06sc. viror : • Qualem 

• te invenio : talem te judico £t quando presbyter reperitur in 

• aliqao indecend opere, et non est vestitus sicut sacerdos esse de- 
abet, sed babitu seculari, tunc judex secularis potest cum babere 
« et tractare pro bomine seculari, et afficere eum poena corporali, 
u non obstantibus privilegiis clericorum. » Rabelais , an reste , ne 
donne a notre abb^ que des cbambri^res , parce que , suivant la re- 
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de ses parents et amys de resigner sur ses vieulx 
jours son abbaye, dist et protesta que poinct ne se 
despouiUeroyt devant soy coucher; et que le der- 
nier pet que feroyt sa paternity seroyt ung pet 
d'abb^. 

marque de Terville , chapilre i de aon Moyea de parrenir, dans Ic 
langage de ce1le»-ci el del lerranles, cei demiires aonl celles qui 
aerveol chet lea gem de bien, et chambri^rea celles qui detnenreol 
cheales prestrea ou cliaiioiDel,poi)T>erTir i loutes leurs n^ceuita. 
(L.) — Eo habits ponliScaaz. L'office fait ana f;raiide> felei, pu- 
UD ^#qae on abb^ b^, Vapp«Ue in pontifiealibul. Voyei Bittoin 
de la Saiaie-Chapelle, page i5i. 



FIN DD SEPTIEHE VOLUME. 



\ 



TABLE 

DES CHAPITRES 

CONTENUS DANS C£ VOLUME. 



LA VIE DE GARGANTUA ET DE PANTAGRUEL. 

LIVBE QUATRltllB. 

Chap. XLVIIl. Comment Pantagruel descendit en Fisle des 
Papimanes. Page t 

Chap. XLIX. Comment Homenaz, evesquedes Papi- 
manes, nous monstra les Uranopetes decretales. 16 

Chap. L. Comment par Homenaz nous feut monstre 
rarchetype d'ung pape. 25 

Chap. LI. Menus devis durant le dipner, a la louange 
des decretales. 33 

Chap. LIL Continuation de miracles advenus par les 
decretales. 4^ 

Chap. LIIL Comment par la vertu des decretales est 
Tor subtillement tire de France en Rome. 69 

Chap. LIV. Comment Homenaz donna a Pantagruel 
des poires de bon christian. 69 

Chap. LV. Comment en haulte mer Pantagruel ouit 
diverses parolies desgeiees. * 76 

Chap, LVl. Comment entre les parolies gelees Panta- 
gfruel trouva des mots de gueule. 85 

Chap. LVIL Comment Pantag^ruel descendit on ma- 
noir de messere Caster, premier maistre es arts du 
monde. 94 

Chap. LVHI. Comment en la court du maistre In- 



458 TABLE 

g^enieax, Pantagroel detesta les Engastrimythes et 
les Gastrolatres. Page io4 

Chap. LIX. De la ridicule statue appellee Maudnce; 
et comment, et quelles choses sacrifient les Gastro- 
latres a leur dieu Ventripotent. 1 1 1 

Chap. LX. Comment es jours maigres entre lardez a 
leur dieu sacrifioyent les Gastrolatres. 122 

Chap. LXI. Comment Gaster inventa les moyens dV 
voir et conserver grain. i3o 

Chap. LXII. Comment Gaster inventoyt art et moyen 
dc non estre blesse ne toucfae par coups de canon. iB; 

Chap. LXIII. Comment pres Pisle de Chaneph Panta- 
gruel sommeilloyt , et les problemes propousez a 
son reveil. 1^6 

Chap. LXIV. Comment par Pantagruel ne feut res- 
pondu aux problemes propousez. i56 

Chap. LXV. Comment Pantagruel liaulse le temps 
avecques ses domesticques. 169 

Chap. LXVI. Comment pres Tisle de Ganabin au com- 
mandement de Pantagruel feurent les muses sa- 
luees. 176 

Chap. LXVII. Comment Panurge par male paour se 
conchia, et du grand chat Rodilardus, pensoyt que 
feust ung diableteau. , ipx 

LA VIE DE GARGANTUA ET DE PANTAGRUEL. 

LITBE CINQCliME. 

£pIGRAMME. at^ 

PhOLOGUE de L^AUTEUH. 31^ 

Chap. V\ Comment Pantagruel arriva en Fisle Son- 
nante, et du bruit qu^entendismes. 4^ 

Chap. II. Comment Tisle Sonnante avoyt este faabitee 
par les Siticines, lesquels estoyent devenus oy- 
seaulx. aS: 



DES CHAPITRES. 459 

Ghat. m. Comment en Fisle Sonnante n^est i{a*ung 
Pape|;aat. Page a68 

Chap. IV. Comment les oyseanlx de Hsle Sonnante 
estoyent touts passaigiers. 283 

Chap. V. Comment les oyseanlx gonnnandeors sont 
mnts en Fisle Sonnante. 295 

Chap. VI. Comment les oyscanix de Pisle Sonnante 
sont alimentez. * 307 

Chap. VD. Comment Panurge racompte a maistre 
Editne Fapologue da ronssin et de Fasne. 3 1 5 

Chap. Vlll. Comment nous feut monstre Papq^ult a 
grande difficulte. 333 

Chap. IX. Comment descendismes en Fisle des Ferre* 
ments. 348 

Chap. X. Comment Pantagruel arriva en Fisle de Cas- 
sade. 357 

Chap. XI. Comment nous passasmes le guischet ha- 
bite par Grippeminaud, archiduc des chats fourrez. 369 

Chap. XII. Comment par Grippeminaud nous feut 
propouse ung enigme. 388 

Chap. XIII. Comment Panurge expose Fenigme de 
Grippeminaud. ^ 396 

Chap XFV. Comment les chats fourrez vivent de cor- 
ruption. 4^3 

Chap. XV. Comment frere Jean des Eotommeures 
delibere mettre a sac les chats fourrez. l^o6 

Chap. XVI. Comment Pantagruel arriva en Fisle des 
Apedeftes a longs doigts et mains crochues, et des 
terribles adventures et monstres qu^il y veit. 4^^ 

Chap. XVII. Comment nous passasmes Oukre, et com- 
ment Panurge y faillit d'estre tu^. 449 

FIN DE LA TABLE. 



■^^^ 



■p 






N^ 



ii U V ^ U ' -^ '- ^' 




